SOCIETATIS 


(U-  ■ 


foi,.  Yrxtr^dl^r-  . 


'Z~- 


L 

^  JT- 


7~L*ri^£b  isrJD  l^Cj  -  '  “  * 


i' 

57P=> 

• 

- 


Jf 


COMPTE 

RENDU 

DES 

CONSTITUTIONS 

DES 

JESUITES , 

Par  M.  Jean  -  Pierre  -  François 
de  Ripert  de  Monclar >  Pro¬ 
cureur  Général  du  Roy  au  Parle¬ 
ment  de  Provence  y  les  zS  May  , 
3  &  4  Juin  ij6z>  en  exécution 
de  l'Arrêt  de  la  Cour  du  1 3  Mars 
précédent . 


M.  DCC.  L  X 1 1. 


/ 


AVIS. 

P Lujieurs  Notes  défgnées  par  des 
aferifques  (*)  (**)  n  ayant  pu  être 
placées  au  bas  des  pages  ,  on  les  a 
affemblées  à  la  fin  du  Compte  fous 
le  même  chiffre  romain  qui  les  indi¬ 
que. 


Lorfque  vous  avez  ordonné  que  le  recueil 
des  Conftitutions  des  Jéfuites  imprimé  à  Pra¬ 
gue  en  1757,  me  feroir  communiqué,  pour, 
lefdites  Conftitutions  vûes  ,  être  requis  par 
moi  &  ordonné  par  la  Cour  ce  qu'il  appar¬ 
tiendra  au  fujet  de  l'enrégiftrement  de  l'Edit 
du  mois  de  mars  dernier  ,  vous  avez  reconnu 
que  l'examen  de  cet  Inftitut  vous  étoit  né- 
ceflàire  pour  prendre  ,  dans  une  occafton  aulli 
importante ,  une  détermination  conforme  à  ce 
qu'exige  de  vous  votre  inviolable  fidélité  pour 
la  Perfonne  facrée  de  Sa  Majefté,  &  votre  zele 
pour  l’Eglife  &:  pour  l'Etat.  Chargé  de  vous 
rendre  compte  de  ce  qui  eft  renfermé  dans 
ce  vafte  recueil  ,  &  de  comparer  avec  les 
Loix  du  Royaume  celles  que  les  Jéfuites  ont 
faites  pour  leur  Société  de  celles  que  les  Papes 
leur  ont  données  ,  j'ai  tâché  de  remplir  le 
devoir  de  mon  miniftere  avec  la  plus  feru- 
puleufe  exactitude  :  la  forte  de  précipitation 
à  laquelle  des  circonftances  qui  vous  font 

*  A  ij 


« 


4 

connues  m'ont  forcé  ,  n'a  influé  que  fur  la 
rédaction  de  mes  mémoires  ,  qui  eft  un  objet 
peu  intéreflànt  ;  elle  ne  doit  rien  ôter  à  la 
force  des  obfervations  que  je  croirai  devoir 
propofer  à  la  Cour.  Des  recherches  faites 
d'avance  ,  &  foîgneufement  vérifiées  à  plu- 
fîeurs  reprifes  ,  en  aflurent  la  certitude.  Je 
ne  citerai  pas  toujours  ,  pour  éviter  des  lon¬ 
gueurs  infinies  ;  mes  paroles  feront  commu¬ 
nément  celles  des  Conftitutions  même  3  pour 
en  mieux  peindre  l'efprit. 

IDE'E  GENERALE  DE  LA  SOCIETE'. 

Plan  de  PInftitut. 

La  Société  qui  a  voulu  s'appelle!*  du  Nom 
de  Jefus,  eft  une  milice  inftituée  par  un 
fondateur  guerrier  (a)y  pour  fervir ,  fous  l'éten¬ 
dard  de  la  Croix  ,  Dieu  feul  &  le  fouve- 
rain  Pontife  :  Sub  Cruels  vexillo  (b)  Deo 
militare  ,  &  fois  Domino  atepue  Romano  Ponti¬ 
fes  ejus  in  terris  V'icario  ,  fer  vire. 

Il  eft  difficile  de  ne  pas  reconnoître  dans 


{a)  Ita  ut  bellaior  ille  animas  Deo  jam  ad  alia 
arma  vocanti  obfecutus  ,  militiam  crederet  fe  non  de- 
feruijfe  ,  fed  permutajfe.  imago  primi  f&c.  Soc.  Jef.  I.  i. 
p.  69. 

L b )  Ipftit.  Soc.  Jef.  Prctg&  1 757,  t.  1 ,  p.  6,  col.  x. 


ce  langage  les  idées  fuperfti'tieufés  qui ,  dans 
des  fiécles  d'ignorance  ,  a  voient  fait  du  Pape 
line  efpece  de  Divinité  fur  la  terre  (*).  Le 
fidele  fert  Dieu ,  il  obéit  à  l'Eglife  8c  révéré 
le  Souverain  Pontife  3  le  fa  jet  fert  fon  Roi 
dans  l'ordre  politique  ;  le  Jéfuite  déclare  ne 
vouloir  fervir  que  Dieu  feul  8c  le  Pape  ,  il 
abdique  tout  autre  Seigneur.  De -là,  l'indé¬ 
pendance  de  toute  Puiüance  temporelle  (  a  )  ; 
de-là ,  le  zele  pour  les  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome. 

L'engagement  de  fervir  le  Pape  (b  ) ,  8c 
de  ne  fervir  que  lui  fur  la  terre  ,  inconnu 
à  tous  les  Ordres  monaftiques  ,  fuppofe  que 
la  Monarchie  univerfelle  eft  attachée  à  la 
Thiare  :  c'eft  un  hommage  voué  pour  tou¬ 
jours  aux  maximes  ultramontaines  les  plus  op- 
pofées  à  nos  libertés ,  &  bientôt  récompenfé 
par  des  privilèges  qui  partent  des  mêmes 


(*)  Voy.  NOTE  I. 

(a)  Molina  ,  de  juftd  &  jùr.  t.  i,  trctB.  x,  fi. 
7,  difput.  139.  Beliarmin  ,  t.  1  ,  Controv.  2.,  lib . 

I  ,  c.  z8  ,  19  er  30.  Emanuel  Sa  en  fes  aphorifmes , 
\°.Clerici.  Suarez,  Deifenf  fid.  /.  4,  c.  4  ,  9,  iü 

i 6 , 0*  de  Relig.  tracl.  7  ,  /.  x  ,  c.  18,  n.  n,  p.  1 1 7. 
Becan  ,  Theol .  Schol.  part,  x  ,  trœtf.  3  ,  c..  6  ,  quaft* 

II  >  p.  167.  Lugd.  1683. 

(b)  T.  r  ,  p.  85  ,  Bull.  Greg.  XIII.  T.  1,  p.  1  *9* 
col.  x  ,  Bull.  Urb.  VIII.  Compend.  prï-Jleg.  y-.  exemptïo , 

§•  3  >  t.  1  ,  p. 

Suarez,  de  Bel.  Soc.  Jef.  L  6  ,  c.  4  ,  §.  3  S  A4* 

A  iij 


6 

principes  ,  8c  ne  peuvent  fubdfter  qu'avec 
eux. 

Il  femble  ,  fur  cet  expofé  ,  que  le  Pape 
devroit  être  le  vrai  Monarque  (a)  de  la 
Société,  Mais  il  eft  arrivé  ce  qu'on  a  tou¬ 
jours  vu  dans  les  Gouvernemens  qui  laiftent 
au  Chef  de  la  Milice  un  pouvoir  trop  vafte 
8c  trop  permanent  :  le  Général  s'eft  emparé 
iniênfibleraent  de  toute  l'autorité  ,  6c  il  fe 
contente  d'offrir  au  Souverain  Pontife  le  tri¬ 
but  d'un  refpeét  extérieur.  Il  y  a  eu  des  Pa¬ 
pes  qui  ont  voulu ,  mais  trop  tard ,  abattre 
le  defpotifme  du  Général.  On  ne  peut  nier 
cependant ,  qu'à  certains  égards  les  Jéfuites 
n'ayent  été  fideles  à  leurs  engagemens  ;  ils 
n'ont  point  celle  de  défendre,  par  leurs  écrits, 
les  fauftès  prérogatives  du  Saint  Siège  ,  lors 
même  que  ,  méconnoifïànt  fes  juftes  droits  , 
ils  lui  refufoient  une  obéiftànce  légitime  ;  8c 
après  avoir  reçu  les  plus  riches  émanations 
du  pouvoir  arbitraire  du  Pape  ,  ils  ont  tra¬ 
vaillé  conftamment  à  le  faire  reconnoître  en 
tous  lieux,  8c  à  s'y  fouftraire  :  femblablcs  à 


(<*)  Inprimis  Summo  Tontifici  ,  deinde  Super ioribus 
Societafis  ,  Confi.  6  ,  c.  i  ,  §.  i  ,  p.  407. 

Le  Pape  eft  le  Prélat  fuprême  de  l’Ordre ,  Vr&latus 
fupremus ,  Suarez  ,  de  Relig.  Soc.  Jtf  lib.  3  ,  c.  9  ,  §. 
6,  p.  476,  non  folum  quoad  potefiatem jurifdiclionis  , 
fed  etiam  quoad  potefiatem  dominât  ivam.  ibtd.  /.  4 , 
c.  11  ,  §.  9*  P-  5 l4* 
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ces  Corps  nombreux  &  aguerris  qu  on  a  vu 
dans  plufieurs  Monarchies  fe  payer  de  leurs 
fervices  par  l'indépendance  ,  &  qui,  ne  pou-’ 
vant  plus  être  réformés  qu'avec  danger  de 
révolte,  ont  infpiré  plus  d'une  fois  la  terreur 
au  Souverain  dont  ils  ont  étendu  l'empire. 

Je  ne  fçaurois  quitter  ces  images  de  mi¬ 
lice  &  de  guerre  que  préfente  l'engagement 
fondamental  des  premiers  Peres  de  la  So¬ 
ciété.  Ce  n'eft  point  là  une  de  ces  froides 
allégories  que  la  gravité  de  mon  miniftere 
rejette  ;  c'eft  l'eflènce  de  llnftitut  ,  dont  le 
plan  a  été  comme  révélé  (  *  )  à  St.  Ignace  , 
li  nous  en  croyons  la  tradition  de  la  Société. 

Dans  les  Exercices  fpirituels ,  qu'on  nous 
fait  envifager  également  comme  infpirés  (a) , 
le  Sauveur  du  Monde  eft  un  Roi  de  la 
terre  (  b  )  ,  qui  annonce  à  fes  fujets  le  deffèin 
de  foumettre  les  nations  infidèles,  invitant 
ceux  qui  voudront  être  ‘  fes  compagnons ,  à 
partager  fes  peines  &c  fes  travaux  ;  &  dans 
la  fuite  des  mêmes  méditations ,  on  doit  com- 
templer  deux  camps  oppofés ,  (  c  )  l'un  fous 


(*)  Voy.  NOTE  II. 

(<*)  Inftit.  Soc.  Jef.  t.  z  ,  pag.  43  3  ,  §.  z. 

Scripfet  îgnatius  quidemExercitia  fpiritualia ,  dictante 
'Maria ...  Imago  primi  f&culi  ,  lib.  1,  pag.  73.  Bibliot , 
fcript.  Soc.  Jef.  p.  1. 
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Jérusalem,  commandé  par  Jefus - Chrift  ,  & 
l'autre  par  Lucifer  dans  Babylone.  Les  en¬ 
cans  de  St.  Ignace  ont  crû ,  en  conféquence , 
être  la  troupe  d'élite  du  camp  myftérieux  de 
Jérusalem.  Une  fi  haute  destination  leur  a 
fait  méconnoître  toutes  les  loix  de  la  hiérar¬ 
chie.  Ils  ont  voulu  fervir  dans  un  efprit  de 
fupériorité  Sc  d'indépendance  ,  un  Dieu  qui 
doit  être  adoré  dans  un  efprit  d'humilité  8c 
d.e  paix  ;  8c  leur  zele  jaloux  a  vu ,  d'un 
œil  de  rivalité  >  tout  fuccès  des  autres  Corps. 
Ç'a  été  l'origine  de  bien  des  troubles  dans 
l'Eglife  ,  8c  d'une  multitude  de  fcandales 
dans  les  Millions. 

Ils  nous  dépeignent  leur  pieux  Fondateur 
comme  un  Conquérant  f  a  )  plus  grand  que 
Cefar  8c  qu' Alexandre  :  les  Jéfuites  ,  difent-ils 
dans  un  ouvrage  compofé  par  leur  Province 
entière  de  Flandres ,  nailïènt  tous  le  cafque 
en  tête  (  b  )  ce  font  des  hommes  choilis , 


(<*)  Voy.  l’Epitaphe  de  St.  Ignace  ,  Imago  primi 
f&c.  I.  z.  p.  180. 

(&)  Imago  primi  f&c.  I.  3  ,  p.  40Z  £9*  feq. 

Societas  Jefu  Ecclefia  laboranti  fubmjffa:  Dieu  venant 
au  fecours  de  Ton  Eglife  ,  lui  a  envoyé  fa  cohorte  ,  fa 
légion  ;  elle  avoit  été  promife  à  l’Eglife  par  le  Prophè¬ 
te  ,  ibid.  I.  1  ,  p.  59  .  .  . .  Oportune  confcripturum  novam 
invitiique  roboris  legionem  ,  quam  adeo  fuam  fuoqup  no- 
mine  volet  appellariy  ibid .  /.  1 ,  p.  ^9  ...  .  Les  Jéfuites 
font  des  génies  tutélaires  ,  &protedeurs  de  l’Eglife  . . . . 
un  feul  vaut  une  armée ,  ibid.  I.  3  ,  p.  4 1  o. 
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des  lions  généreux ,  des  foudres  de  guerre  , 
la  fleur  de  la  chevalerie.  Nous  n'aurions 
point  recueilli  dans  l'Image  du  premier  flé- 
cle  de  la  Société,  ces  métaphores  puériles, 
(a  )  fl  elles  ne  tenoient  à  l'efprit  de  fes  loix , 
à  la  formation  de  fon  régime ,  &  au  princi¬ 
pe  général  qui  anime  tout  le  Corps. 

La  conflitution  de  cet  Ordre  étant  toute 
militaire  (  b  \  ^  le  commandement  y  efl:  ab- 
folu  pour  être  aflorti  au  plan  de  l'Inftitut  ;  il 
l'eft  même  au-delà  des  loix  militaires  com¬ 
munes  ;  l'obéi  {lance  (*)  qui  efl;  le  nerf  de  la  dis¬ 
cipline  ne  pouvant  être  trop  prompte  parmi 
des  troupes  répandues  dans  tout  l'univers , 
8c  toujours  en  aétion,  le  dogme  fanatique 
d'une  obéiflTance  aveugle  8c  ftupide  au  Supé¬ 
rieur  confédéré  comme  Dieu  même,  a  été 
introduit  8c  poufle  aux  derniers  excès.  Les 
vœux  font  des  enrôlemens  (  c  )  qui  ne  lient 


(a)  Scimus  Ignatium  quidem  metaphoris  à  militi a 
duftis  delectatum  ,  multa  in  hac  facra  militia  more 
quodam  rïtuque  militari  ftatuijfe . 

Imago  primi  Sac.  I.  1  ,  p.  69. 

Vid.  In  fl.  Soc.  Jef.  t.  1  ,  p.  74  »  &  p-  140.  Confl. 
4  >  c-  8  ,  §.  5  ,  p.  t>9o  ,  £?*  Cong.  5  ,  Vecr.  47  , 

h  w- 

(b)  Ifl  ergo  hic  qaorumdam  militum  Societas. 
Suarez  de  Rel .  Soc.  Jef.  I.  1,  c.  1  ,  §.  10,  p.  385. 

(  *  )  Voy.  NOTE  III. 

(0  C’eft  par  là  que  le  Frere  Coton  ,  dans  un  dif- 
cours  à  Henry  IV  ,  rapporté  par  Jouvenci ,  prétend 
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que  le  foldat  j  les  grades  >  des  commillîons 
amovibles  ;  il  n'eft  point  de  patrie ,  point 
d'état  alluré  pour  un  Jéfuite  ;  tous  changent 
de  pofte  ôc  d'emploi  au  moindre  ligne  du 
Général  ,  tous  volent  à  fa  voix  d'un  bout 
de  la  terre  à  l'autre  (  a  )  ;  il  choilit  ôc  licen¬ 
cie  tous  les  Sujets ,  il  les  éleve  ou  les  anéan¬ 
tit  à  Ton  gré  ;  la  réglé  plie  fous  fa  volonté , 
il  en  difpenfe  quand  il  lui  plaît,  ôc  quand 
il  le  veut ,  elle  enchaîne  les  fujets  par  le  lien 
le  plus  étroit  de  la  confcience;  les  grâces 
accordées  à  l'Ordre,  ne  coulent  fur  les  par- 


juftifier  le  défaut  de  réciprocité  dans  les  Vœux  des 
Jéfuires. 

Dùm  feribuntur  a  te  ,  Rex  ,  milites  perpetuam  ill't 
tibi  operatn  [pondent ,  adeo  ut  cenfeantur  defertores  ,  Ji 
à  [ignis  recédant  injujfu  tuo  ,  ne  que  tibi  facultatcm 
adimis  eôs  dimittendi. 

Hift.  Soc.  Jef.  part.  5  ,  /.  1 1  ,  n.  75  ,  p.  77. 

( a  )  Non  habent  firmum  domicilium  ,  fed  ex  •vi  Inf- 
tituti  parati  ejfe  âebent  ad  peregrinandum  ,  vel  ha~ 
bitandum  in  diverjis  Provinciis  or  regionibus  .... 
in  Societate  non  funt  filiationes  domorum  <vel  provin- 
cictrum  ....  omnes  tamquam  ejufdem  domus  repu- 
tantur  ,  CT  tôt  a  Societas  tanquam  una  pro'vincia. 

Suarez  de  R el.  Soc.  Jef.  I.  10  ,  c.  3  ,  §.  16  ,  p. 
733  ...  .  Domus  veluti  caflra  ,  ibid.  I.  4  ,  c.  10, 
n.  11,  p.  518. 

La  Cong.  7 ,  Decr.  i  r  ,  veut  que  dans  les  maifons 
de  l’Ordre  on  mêle  des  Jéfuires  de  diverfes  nations  ; 
ne  nationum  Ai  [cri  mina  paulatim  ,  magno  Societatu 
totius  damno  ,  introducantur ,  ?i.  3  ,  p.  5^4. 


ticuliers  que  par  Ton  canal ,  &  c'eft  de  fa  main 
que  tout  Jéfuite  reçoit  la  faculté  plus  ou  moins 
limitée  de  jouir  des  privilèges  du  Corps. 

Les  Chefs  des  Légions  répandus  dans  Lun 
&  l'autre  hémifphere  ,  &  ceux  qui  comman¬ 
dent  dans  les  moindres  poftes  ,  font  nommés 
par  lui ,  &  révocables  à  fa  volonté  ;  il  étend 
ou  il  reflèrre  les  bornes  de  leurs  fondions  > 
(*)  non-feulement  pour  la  durée,  mais  en¬ 
core  dans  l'exercice  :  tous  les  pouvoirs  fubor- 
donnés  font  en  fa  main  pour  la  diftribution 
&  pour  la  mefure.  Le  titre  qu'il  accorde 
n'eft  pas  toujours  accompagné  de  l’autorité 
réelle  ,  il  en  retranche  ce  qu'il  croit  devoir 
réferver ,  &  ce  qu'il  en  départ ,  il  le  limite 
par  des  ordres  fecrets  ;  il  exerce  quand  il  lui 
plaît  une  autorité  immédiate  fur  tous  les  par¬ 
ticuliers  ;  il  a  même  par-tout  des  fujets  fou¬ 
rnis  à  fa  jurifdidion  direde  (  a), Sc  fouftraits 
à  celle  des  Chefs  >  pour  les  tenir  en  bride. 
La  maflè  des  revenus  n'eft  que  l'aliment  d'une 
caifte  commune  ,  qui  fert  à  verfer  des  fecours 
par-tout  où  il  le  juge  néceftàire  :  En  un  mot ,  il 
eft  l'ame  univerfelle  qui  fait  mouvoir  à  fon  gré 
toutes  les  parties  de  ce  vafte  Corps. 

La  guerre  étant  déclarée  à  l'ennemi  du  fa- 
lut  &  à  fes  adhérans  ,  on  admet  pour  troupes 

(*)  Voy.  NOTE  IV. 

(a)  Conft.  8  ,  c.  i  ,  §.  3  ,  p.  413  ,  &  in  Vcclctr. 

T>  ü*  JE,  p.  415  &  416, 
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auxiliaires  ceux  qui  fe  rangent  fous  la  direc¬ 
tion  des  Jéfuites ,  ou  qui  reçoivent  leurs  en¬ 
seignements;  la  neutralité  ne  périt  être  per- 
mife  :  de-là  cette  habitude  connue  de  regarder 
comme  fufpeéte  &  comme  ennemis  tous  ceux 
qu'on  ne  peut  enrôler  fous  Tes  drapeaux. 

Des  entreprises  variées  ,  des  établillèmens 
fans  ceflè  multipliés  ,  exigent  de  grandes 
dépenles  ,  8c  des  finances  proportionnées  ; 
de-là  le  commerce  ,  les  magafins  des  mar¬ 
chandises,  les  amas  d'argent  pour  les  be- 
foins  de  la  Société ,  qui  croit  tout  rapporter 
à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  :  elle  doit 
fe  faire  des  Proteàeurs  &  des  créatures  :  il 
y  a  des  amis  qu'on  acheté  (a) ,  8c  des  obfi* 
tacles  qu'on  ne  Surmonte  qu'à  grands  frais. 

La  faveur  des  Grands  étant  Sur-tout  né- 
cefiaire  ,  les  Conftitutions  recommandent  par¬ 
tout  de  la  ménager  ,  avec  une  affeéfcation  qui 
paroîtroit  peu  conforme  à  l'efprit  de  la  vie 
réligieufe ,  fi  on  ne  confidéroit  la  fin  que  Cç 
propofe  une  Société  qui  ,  fans  négliger  lè 


(à)  Cui  dari  debere  ad  Dei  gloriam  Generalis  fenîiret, 
CoŸifl.  y  ,  c.  4  ,  in  Declar.  D  ,  p.  440. 

Qui  gratum  animum  non  ojlendit  ,  etiam  in  bis 
temporalibus  bonis ,  juxrà  modum  fuo  flatui  connue- 
nientem  ,  non  potefl  alioram  benevolentiam  CT  ami - 
citiam  confervare  >  quo  i  eft  magnum  inccmmodum 
etiam  humanum  ac  temporale.  Suarez  de  Relig.  t.  4 , 
traft.  8  ,  de  oblig.  Relig.  I.  z  ,  c.  t6  ,  n.  14. 
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foin  du  falut  de  fes  enfans ,  a  pris  cepen¬ 
dant  pour  objet  diredt  8c  principal  la  con- 
veriion  du  prochain  :  converfton  qu’elle  at¬ 
tend  de  la  perfualion  ,  de  l’infinuation  ,  5c 
des  autres  moyens  qu’elle  met  en  œuvre. 
Faut-il  s’étonner  après  cela  qu’on  aye  repro¬ 
ché  aux  Jéfuites  le  culte  des  grandeurs  ter- 
reftres  ,  l’intrigue  &c  la  fouplelîè  dans  les 
Cours  ?  ce  font  des  moyens  pour  ramener 
un  plus  grand  nombre  d’ames  ,  ou  dans  le 
fein  de  l’Eglife  ,  ou  dans  les  voies  du  faim. 
Cette  carrière  a  certainement  des  dangers 
pour  ceux  qui  s’y  livrent  ;  mais  leur  objet 
principal  eft  la  fandtification  du  prochain. 

Ils  font  gloire  d’être  difpenfés  de  la  priere 
commune  8c  des  Offices  divins  (*)  •*  l’E¬ 
glife  trouvera  allez  de  Miniftres ,  dont  les  ta- 
lens  font  bornés  à  fatisfaire  fur  ce  point  la 
piété  des  Fideles  ;  un  emploi  plus  relevé  eft 
refervé  aux  Jéfuites.  Mis  quos  ad  ea  audien~ 
da  devotio  moverlt  ,  abundè  fuppetet  }  ubi 
fibi  ipfis  fatisfaciant.  Per  noflros  ea  traBari 
convenu  ,  qua  noftrœ.  vocationis  ad  Del  gloriam 
magis  funt  propria.  (  a  )  Chanter  les  louan¬ 
ges  de  Dieu  ,  l’invoquer  en  commun  ,  ainli 
qu’il  nous  l’a  enfeigné  lui-même ,  eft  le  partage 


(*)  Voy.  NOTEV. 

O)  Conft.  6 ,  c.  3  ,  §.  411,  Bull.  Grcg. 
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des  (impies  :  le  Jéfuite  doit  combattre  Sc 
vaincre  j  la  vie  aétive  eft  Ton  partage  ;  la 
priere  commune  ne  doit  point  le  diftraire  , 
ni  la  ,pénitence  l'affoiblir  (  a  )  ;  il  faut  ména¬ 
ger  fôn  tems  &  fes  forces. 

L'efprit  de  conquête  eft  famé  d'une  Mo¬ 
narchie  militaire  ,  8c  le  delir  infatiable  de 
s'accroître ,  eft  le  mobile  de  la  Société  ;  l'a¬ 
mour  propre  qui  fe  confond  avec  l'amour 
de  l'Inftitut  qu'on  a  embrafte  3  difpofe  les 
particuliers  à  defirer  l'avancement  de  leur 
Ordre  8c  fes  avantages.  Chez  les  Jéfuites , 
c'eft  un  devoir  capital  ,  c'eft  un  point  de 
confcience.  Les  Conftitutions  (  b  )  font  toutes 
dirigées  vers  cet  objet  ;  ils  doivent  en  être 
perpétuellement  occupés  :  de-là ,  les  plaintes 
de  tous  les  Corps,  fans  celle  aux  prifes  avec 
ces  nouveaux  venus  ,  8c  fans  celle  heurtés 
par  le  choc  de  ce  Corps  remuant ,  qui  cher¬ 
che  partout  à  s'accroître, 


O)  Conft.  3  ,  C.  t  ,  §.  4  cr  s  »  p-  377- 
Conft .  4  y  C.  4 ,  §.  i  ,  p.  38  3. 

Conft.  6  ,  c.  3  ,  §.  1  ,  />.  411  ,  a*  in  Declar.  ibià. 
Conft.  10  ,  c.  unie.  §.  10  ,  p.  447. 

(0  Cum  Conftitùtionum  hic  finis  fit  ,  ut  univerfum 
corpus  Societatis  particularité  ejus  membra  ,  ad  fui 
confervationem  &  incrementum  ,  ad  gloriam  Dei ,  (f 
univer falis  Ecclefu  bonum  jwventur.  Proem.  in  Declar. 
t.  t  .  p.  357.  Conft.  10  >  c.  unie .  de  modo  qno 
confervari  a*  augeri  totum  corpus  Socistatis  in  fuo 
bono  ftatu  poffit. 


Suivant  le  lyftême  des  Conftitutions  3 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu  fe  ren¬ 
contre  dans  le  meilleur  état  poftible  de 
l'Eglife  j  3c  l'un  des  plus  grands  fervices 
qu'on  puillè  rendre  à  l'Eglife  3  eft  de  pro¬ 
curer  l'acctoiflèment  de  la  Société  (*)3  qui 
combat  pour  elle  3  3c  qui  eft  un  abrégé  de 
toute  l'Eglife  (  **  ) ,  fuivant  l'idée  que  nous 
en  donnent  les  Jéfuites  eux -mêmes.  Il  effc 
prouvé  3  par  les  Conftitutions  3  que  la  So¬ 
ciété  regarde  3  comme  un  de  fes  plus  grands 
avantages.,  l'augmentation  de  fes  biens  3c  de 
fes  poftèftions  (  a  )  3  3c  l'acquifition  des  ri- 
chefles  dont  elle  fait  ufage  dans  fes  vaftes  3c 
pieux  projets.  De-là  ,  la  foif  d'acquérir  3  3c 
le  peu  de  fcrupule  dans  le  choix  des  moyens 
juftifîés  par  l'utilité  majeure  de  la  fin  qu'on 
fe  propofe  ,  qui  eft  la  gloire  de  Dieu ,  à  la¬ 
quelle  tout  doit  être  facrifié. 

Les  mots3  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  ,  pour  le  plus  grand  bien  umverfel , 
pour  parvenir  à  notre  but ,  pour  l'accroilïè- 


(  *  )  Voy.  NOTE  VI. 

(  **  )  Voy.  NOTE  VII. 

(a)  Conjl.  3  ,  c.  i  ,  §.  9  ,  p.  371  ,  er  in  JDeclar. 
lut.  H,  p.  37 5. 

Conft.  3  ,  c.  z  ,  §.  7  ,  p.  377. 

Confi.  9  >  c.  3  ,  §.  17  ,  p.  43  S, 

T.  1  ,  p.  148  ,  n.  z  ,  Reg.  Proc . 
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ment  de  la  Société  ,  qui  font  fans  celle  ré¬ 
pétés  ,  expriment  les  mêmes  idées. 

On  a  d'abord  reproché  aux  Jéfuires  d'en¬ 
vahir  les  biens  des  familles  ,  ils  ont  été  ri¬ 
vaux  de  commerce  avec  les  Négocians,  ils  ont 
enlevé  les  Colleges  3c  les  Chaires  aux  Uni- 
verlités  3  ils  fe  font  emparés  des  Séminaires 
3c  des  bénéfices  ,  ils  ont  difputé  aux  Evêques 
3c  aux  Pafteurs  du  fécond  Ordre  les  droits 
les  plus  facrés  ;  enfin  le  Nouveau  Monde 
leur  a  ouvert  une  plus  vafte  carrière  >  ils 
ont  acquis  des  Provinces  ,  ils  ont  régné ,  & 
leurs  combats  5  qui  n'étoient  dans  les  com- 
mencemens  que  des  controverfes  ,  des  que¬ 
relles  3c  des  procès ,  font  devenus  des  ba¬ 
tailles  réelles. 

L'efprit  de  domination  eft  inféparable  de 
celui  de  conquête  ,  3c  l'attrait  fuprême  de 
la  domination  dédommage  de  toutes  les  ri¬ 
gueurs  de  la  difeipline.  Les  Jéfuites  s'y  li¬ 
vrent  avec  d'autant  plus  d'ardeur  ,  qu'ils 
croient  voir  dans  la  puiftànce  de  leur  So¬ 
ciété  le  plus  grand  bien  polïible  de  l'Eglife. 

La  domination  s'établit  en  écrafant  les  re¬ 
belles  ,  3c  en  répandant  des  faveurs  fur  ceux 
qui  fe  rendent  efclaves.  L'on  ne  doit  point 
épargner  celui  qui  s'oppofe  au  plus  grand 
bien  général.  Quiconque  eft  ennemi  de  la 
Société,  quiconque  traverfe  fes  defteins  ou 
la  décrie  j  eft  ennemi  de  Dieu  3c  de  l'Eglile  : 


de-là  cette  vengeance  implacable  exercée  iur 
ceux  qui  réUftent  j  de-là  cette  dodfcrine  ef¬ 
froyable  fur  le  meurtre  (  *  )  8c  fur  la  calom¬ 
nie  ,  répandue  dans  les  livres  de  la  Société. 

Par  la  raifon  contraire  ,  ceux  qui  fe  fou- 
mettent  doivent  être  traités  avec  douceur , 
&  recevoir  des  conditions  favorables  :  de-là 
cette  doétrine  verfatile  qui  s'allie  avec  les 
rites  même  de  l'idolâtrie  ;  de-là  cette  morale 
commode  qui  paclife  avec  toutes  les  pallions. 

La  force  doit  fouvent  être  employée  pour 
faire  aux  âmes  une  falutaire  violence  ,  la  rufe 
vient  au  fecours  lorfqUè  la  contrainte  ne 
réulïiroit  pas.  L'ufage  en  eft  légitime  dans 
une  guerre  fainte  Se  jufte  :  chaque  ville  où 
fon  a  voulu  prendre  pofte ,  a  été  le  théâtre 
de  plufieurs  combats  ;  on  eft  entré  dans  lés 
Unes  par  la  force ,  dans  les  autres  par  arti¬ 
fice.  Le  choix  de  ces  divers  moyens  dépend 
d'une  fage  politique  ,  &  la  dextérité  (u)  dans 
le  maniment  des  efprits  eft  fur-tout  recoin* 
mandée  par  les  Conftitutions, 


(*)  Voy.  NOTE  L XX. 

(a)  Confl .  4  ,  c.  8  ,  §.  8  ,  p.  39Ô. 

Conft.  7  ,  c.  g  ,  in  Declàr.  Litt .  F  (  f.  41,?. 

Conft.  9  y  c.  6  y  §.  ii  .  p.  444- 
Congr.  j  ,  Decr.  6,  lnterr.  9,  p.  456. 

T.  x  ,  p.  s  3  1  §•  5»  * 4  »  i.  b  6è  >  u 

b  *44  >  §•  î- 
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Dans  l’éîe&ion  du  Chef  qui  préfide  à  de 
fi  grandes  entreprifes  [  a.  ]  >  les  Conftitutions 
veulent  qu’on  aye  égard  à  la  noblefîè  [b] 
des  éligibles ,  &  aux  richefiès  qu'ils  ont  ci- 
devant  pofledées  dans  le  fiécle,  pour  lui  don¬ 
ner  plus  d’autorité  &  plus  de  confédération 
dans  l’Ordre  &  au  dehors  :  mais  fur-tout 
elles  exigent  une  fermeté  à  toute  épreuve, 
pour  réfifter  aux  menaces  &  aux  prières  des 
Puitfances  de  la  terre  [  c  ]  ;  un  courage  éle¬ 
vé  au-defius  de  la  bonne  &  de  la  mauvaife 
fortune  ,  &  une  grandeur  d’ame  qui  annon¬ 
ce  le  Monarque  digne  de  commander  à  une 
Société  p ui (Tante.  Magnitudo  animi  ac  forti - 
tu  do  [  d  ]. 


(a)  Ad  .  ...  res  magnas  in  dîvina  fervitio  aggre- 
diendas  ;  in  eifque  confianter  quando  id  convertit  perfe- 
verandum.  Confl.  9  ,  c.  i  ,  §.  5  ,  p.  435. 

Confl  antia  in  profequendis.  Cong.  1 ,  Decr.  6 ,  lnterr. 
3  »  P •  4f*- 

O)  Confl.  9  ,  c.  1  ,  §  9  ,  p.  .  T>ecUr.  C .  p.  436. 

(O  Non  propter  contradiftiones  (  licet  à  Magnis 
Totentibus  excitât  as  ")  animum  defpondendo  ;  nec  ab  eo> 
quod  ratio  ,  er  d'tvinum  obfequium  poflulat ,  uttis 
eorum  frecibus  ,  aut  minis  feparari  fe  finendo  :  ut 
omnibus  âemum  cafibus ,  qui  incidere  poffunt ,  fit  fit- 
perior  :  nec  ptofperis  ejferri ,  nec  adverfls  dejici  anima 
fefe  permirtat.  Confl.  9  ,  c.  1  ,  §.  5  ,  p.  435.  Vie 
de  St.  Ignace  par  Bonhours,  1.  3  p.  507. 

(-0  Antmi  etiam  magnitudo  ac  fortitudo  (fl  ei  per • 
neuf  aria.  Confl.  c.  z,  §.  ^  s  p  4^. 

Ve  magmtudîne  antmi  naturali  habituait  in  rébus 
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Le  langage  de  l'humilité  n'eftpas  cepen¬ 
dant  totalement  oublié  dans  les  Conftitutions  ; 
la  Société  y  parle  d'elle-même  dans  les  ter¬ 
mes  les  plus  modeftes ,  b&c  minima  Congregatïo  j 
mais  cette  modeftie  même  refpire  la  fierté- 
à  cote  de  ces  expreflions  ,  dont  l'Ordre  fe 
fait  honneur  fans  préjudice  de  fa  grandeur 
&  de  fes  prétentions ,  on  trouve  à  toutes  les 
pages  les  idées  les  plus  faftueufes  de  fa  vo¬ 
cation  ,  de  fes  fuccès  ;  8c  dans  les  Bulles , 
la  comparaifon  avec  les  autres  Ordres  eft 
toujours  à  l'avantage  des  Jéfuites  3  ce  qui 
eft  très  propre  à  leur  infpirer  le  mépris  du 
Clergé  féculier  8c  régulier ,  8c  la  plus  haute 
opinion  de  leur  Société  8c  des  Membres  qui 
la  compofent.  De-là  cette  vanité  qui  leur  a 
été  fi  conftamment  reprochée  ,  8c  cet  amour 
déréglé  de  leur  Ordre  ,  qui  eft  une  fource  in- 
tarifîable  d'illufions. 

On  s'eft  récrié  contre  le  Jéfilite  Pozza, 
qui  attribuoit  à  fa  Compagnie  le  privilège 
d'être  infaillible  :  ce  paradoxe  peut  être  ap¬ 
puyé  fur  divers  textes  des  Conftitutions  ,  qui 
femblent  préfenter  le  jugement  théologique 
de  la  Société  (  a  )  comme  la  réglé  la  plus 

aggreâiendts ,  ç?  de  confiant  tu  in  profequendis.  Congv* 
I ,  Decr.  6 ,  Inter.  3  ,  p.  4^5. 

(*)  Exarn,  gener.  c%  3  ,  §.  11  ,  p-  344« 

Confi.  3  ,  c.  1  ,  in  Declar.  O  ,  p.  37  5- 

Congr,  1 ,  Dur .  6  ,  Interrog.  6  ,  p.  45 

b  i j 


20 

{lire  de  croyance  ;  ce  qui  fans  doute  a  fait 
dire  aux  auteurs  de  limage  du  premier  lié- 
cle  *  quelle  étoit  le  rational ,  ou  Foracle  [  a  ] 
attaché  fur  la  poitrine  du  grand  Prêtre.  Le 
même  livre  place  tous  les  Jéfuites  au  rang 
des  Saints  [  b  ]  ;  il  eft  de  réglé  dans  la  Cour  cé- 
lefte  ,  que  Jéfus  daigne  aller  au-devant  de  tous 
ceux  qui  meurent  dans  cet  Ordre  pour  les 
recevoir. 

Ils  nJont  pas  craint  de  publier  dans  un 
des  trois  Sermons  fur  la  béatification  de  St. 
Ignace  3  imprimés  à  Poitiers  en  1611  ,  (  c  ) 
que  leurs  Freres  lais  peuvent  par  leur  habi¬ 
leté  faire  des  leçons  aux  Confeils  des  Rois. 
Ils  fe  prétendent  inftitués  pour  fuppléer  au 
défaut  de  tous  les  Ordres  $  leurs  Clercs  (  d  ) 


(*)  Imago  primi  f&culi ,  l.  5  ,  p.  6xi. 

(b)  Vid.  Imago  primi  f&c.  p.  6 45»,  où  ce  privilège 
au  moins  pour  trois  fiécles ,  eft  appuyé  fur  diverses 
révélations. 

Hoc  eft  hominum  Societatis  Jefu  privilegium  ,  ut 
mortuum  Je  fuit  am  obvias  Je  fus  excipiat.  Ibid.p.  648. 

(c)  Prédicarion  de  Deza ,  l’une  des  troi«  que  le 
Jéfuite  Soîlier  traduifît  &  fit  imprimer  à  Poitiers 
en  1611  chez  Meafmer.  Mem.  prefenté  au  Confeil 
ponr  les  Univerfitës  en  i£iç  ,  p,  11. 

Mor.  prat.  t.  ï  ,  p.  117. 

Mercur.  Franc,  t.  z,  p.  14^ 

( d )  Bull.  Paul  III.  1545  ,  t,  x  j  pag.  11-.  Conft. 
7  1  c.  4  »  §•  7>  P-  4*i- 


Amplement  tonfurés  ont  droit  de  prêcher 
dans  les  places  publiques  (  a  )  ,  &  d/enfei- 
gner  le  Clergé  &  1er  peuples.  Le  titre  mys¬ 
térieux  de  Compagnie  de  Jéfus  leur  appar¬ 
tient  à  jufte  titre  ;  ils  font  de  nouveaux  Apô¬ 
tres  fucceflèurs  des  premiers  Peres  du  ChriS 
tianifme.  Ce  rfeft  point  une  Congrégation 
nouvelle  [  *  ]  ,  mais  le  renouvellement  de 
l'Inftitut  des  Apôtres  ;  ils  ne  different  que  pour 
le  teins  :  ceci  eft  également  tiré  de  limage 
du  premier  fiécle  3  mais  cette  fucceffion  des 
Apôtres  fe  trouve  encore  défignée  dans  les 


(<*)  Ce  privilège  a  deux  effets  principaux  :  i°.  non 
feulement  de  permettre  aux  Jéfuites  de  prêcher  dans 
les  places  publiques  ,  mais  encore  de  leur  en  donner 
le  droit  ,  de  façon  qu’ils  ne  puilfent  en  être  empê¬ 
chés  par  perfonne  fans  jufte  caufe  ,  non  pas  même 
par  ceux  qui  onr  le  domaine  de  ces  places  ,  ou  la 
jurifdi&ion  temporelle  fur  le  territoire.  Suarez  de 
Rel.  Soc.  Jef.  I.  9  ,  e.  1 ,  §.  z6  ,  p.  67 o.  Glojfa  marginal . 
in  Clem.  Dudum  de  fepult. 

z  .  De  fermer  la  bouche  aux  mauvais  critiques 
qui  trouveroient  de  l’indécence  dans  ces  fortes  de 
prédications.  Suarez  ibid. 

Ce  privilège  ainfi  entendu  émane  donc  tout  à  la  fois 
&  de  la  puiffance  fpirituelle  ,  &  du  pouvoir  indi- 
red  fur  le  temporel  ;  de  même  que  la  faculté  de 
harir  des  maifons  &  des  Eglifes  en  tous  lieux  ,  'fans 
pernuflîon  des  Princes  &  des  Eyêcues. 

(*)  Voy.  NOTE  VIII, 


X  \ 

Exercices  fpirituels  [<*]*&  dans  la  Congrégation 
XI.  où  l'on  félicite  la  Société  comme  d'un 
heureux  augure,  de  fe  trouver  aftemblée’  le. 
jour  où  l'Eglife  célébré  la  Fête  de  la  Des¬ 
cente  de  l'Efprit  Saint  fur  l'aftemblée  des 
Apôtres  Sc  des  Difciples  [b]. 

Parmi  les  marques  équivoques  d'humilité, 
on  peut  compter  le  vœu  fimple  [  c  ]  ,  par  le¬ 
quel  tout  Profès  renonce  à  toute  Dignité 
eccléfiaftique  ,  &  à  toute  Prélature ,  à  moins 
que  Son  Supérieur  ne  le  force  à  accepter. 

Ce  vœu  eft  Suivi  d'un  autre,  par  lequel 
tout  Profès  forcé  par  l'obéi  (lance  d'accepter 
une  Prélature  quelconque,  promet  de  demeu¬ 
rer  fournis  auxconfeils  du  Général,  ou  de  laper- 
fonne  qui  Sera  de  fa  main  placée  auprès  de  lui. 

Ce  dernier  vœu  eft  limité  par  la  reftric- 
tion  apparente  ,  fi  le  Prélat  juge  que  l'avis 
qui  lui  fera  donné  Soit  préférable  à  Ses  pro¬ 
pres  idées  ;  mais  cette  reftriétion ,  félon  l'u- 
fàge ,  eft  bientôt  Soulevée  par  la  claufe  :  le 
tout  entendu  Suivant  les  Conftitutions ,  qui 
Veulent  qu'orufoumette  Son  propre  jugement 
a  celui  du  Général.  Si  l’on  dit  que  l'Exjé- 


(V)  TLxerc,  fpirit.  hebdom.  i  ,  die  4,  punft.  z  &  3. 

p.  40  6. 

(b)  Die  7  junii  ,  qui  felicibus  ctugurïis  incidit  in 
tertium  dicm  feftum  delapfi  in  cætum  Apoftolorum  & 
Dtfeipulorum  Spirirâs  Sstncii.  Decr.  8  ,  p.  659. 

(c)  Infi .  Soc .  Jef.  t.  1,  p.  167. 
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fuite  devenu  Prélat  n'a  plus  de  Supérieur 
dans  l'Ordre ,  &  que  les  Conftitutions  le 
reconnoiflènt  formellement  [4],  je  demande 
pourquoi  l'on  ajoute  dans  la  formule  des 
vœux,  qu'on  interprétera  fuivant  les  réglés 
de  la  Société,  une  promeflè  dont  l’exécu¬ 
tion  fe  rapporte  au  tems  de  l'Epifcopat  :  il 
faut  bien  que  l'on  compte  au  moins  fur  l'ha¬ 
bitude  de  plier  fous  l'autorité  des  Conftitu- 
tions,  &:  de  regarder  les  oracles  du  Géné¬ 
ral  comme  infaillibles  [ *  *  ]. 

Je  n'examinerai  point  ici  comment  on  juf- 
nfie  la  témérité  de  ce  Général,  qui  veut 
s'affijétir  les  Prélats,  &  les  diriger  dans  la 
charge  paftorale  [b]  qui  ne  lui  eft  point 
confiée. 

Ce  que  je  conlidere  principalement ,  c'efi: 
que  malgré  la  prérogative  attribuée  au  Géné¬ 
ral  fur  les  Prélats  fortis  de  fon  école,  &C  le 
moyen  ouvert  par  là  d'ufurper  un  très-grand 
pouvoir  dans  l'Eglife ,  l'efprit  de  la  Société 
n'a  jamais  été  d'envahir  les  Dignités  ecclé- 
fiaftiques ,  mais  au  contraire  d'en  éloigner 
les  enfans.  Elle  nous  apprend  elle -même  qu'elle 


{a')  Conj}.  10  ,  c.  unir.  §.  6  ,  p.  44^. 

(*)  Voy.  NOTE  IX. 

(b)  ?ro  cura  e^uam  de  mims.  me&  falute ,  ac  reÜa, 
animeris  mïh'i  tfnpojiti  admimflrztione  ,  gercre  dèbeo* 
lûrm.  voi.  fimpl.  n.  5  s  t.  1  ,  44S. 
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a  craint  d’être  privée  des  fujets  néceiïâiveg 
à  la  fin  qu’elle  fe  propofe.  L’eîprit  de  corps , 
de  l’ambition  durable  qui  en  êft  le  mobile, 
ont  fait  taire  une  ambition  pafiagere  *  ne  Soc/c~ 
tas  Wt s  homtnïbus  qui  ad  propo/itum  Jibt  jhem 
furtt  ei  necejfarit ,  privetur  [  a  ]. 

Ce  font  donc  les  meilleurs  fujets  que  la 
Société  veut  retenir.  Les  Ordres  les  plus  cé¬ 
lébrés  fe  réjouifibient ,  lorfque  l’Eglise  trou- 
voit  dans  leur  fein  des  hommes  apoftoliques , 
capables  de  remplir  les  plus  grands  Sièges  ; 
la  Société  plus  jaloufe  ne  veut  point  être 
privée  de  fes  appuis  :  les  Conflitutiqns  nous 
le  difent  ouvertement. 

Or  comme  toutes  fes  vues ,  toutes  fes  ré- 
folutions  ,  tendent  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  ,  il  faut  fuppofer  néçeftairement 
qu’un  Jéfuite  [*]  rempliïïànt  les  devoirs  de 
fon  Apoftolat ,  eft  plus  utile  à  l’Eglife  qu’un 
grand  Evêque  :  c’eft  une  opinion  bien  forte 
de  l’excellence  de  leurs  fondions. 

D’autres  raifôns  moins  apperçues  ont  in¬ 
flué  fur  le  réglement  qui  eft  inféré  dans  les 
Conftitutions ,  au  chapitre  de  l’accroiftement 
de  la  Société.  Il  étoit  efièntiel  pour  mainte¬ 
nir  l’indépendance  envers  toutes  les  Puiftàn- 
çes ,  de  concentrer  dans  l’Ordre  l’ambi-. 


(aï  Cmft.  io  ,  c  t  ,  §,  6  >  p>  44 6. 
Yoy.  NOTE  X. 
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nom  &:  le  zc le  des  Jéiuires.  L'effort  général 
pour  hiecroifïcrr.ent  du  Corps  auroit  été  af¬ 
faibli ,  fi  les  particuliers  avoient  pu  envifager 
au  dehors  de  plus  grands  honneurs  à  rem¬ 
plir,  ôc  de  plus  grands  biens  à  opérer.  Rien 
n'étoit  plus  capable  d'infpirer  à  tous  les  Su¬ 
jets  une  haute  idée  de  leur  exiftence  ,  ôc  un 
amour  aveugle  de  leur  Ordre,  que  ce  mé¬ 
pris  politique  des-  Dignités  eccléfiaftiques. 

Dans  le  frontifpice  de  l'Image  du  premier 
iiécle  ,  on  a  peint  la  Société  comme  une  jeune 
hile  que  trois  Anges  couronnent  ;  la  Mitre 
ôc  le  chapeau  de  Cardinal  font  à  fes  pieds 
du  côté  gauche  ;  fcmblable  à  ce  Peuple  dont 
les  Citoyens  dominoient  fur  une  multitude 
de  Rois,  diftribuoient  les  Couronnes,  Ôc  ne 
les  regardoient  pas  comme  des  objets  de 
leur  ambition. 

C'eft  ainfi  qu'on  pourroit  trouver  dans 
l'Inftitut  ôc  les  Confîitutions  le  germe  qui 
devoir  nécefïàirement  faire  éclorre  'Ôc  les  dé¬ 
fauts  fans  nombre  reprochés  à  la  Société , 
$c:  ce  qu'elle  a  eu  de  vertus  -,  le  genre  de 
bien  qu'elle  a  opéré  ,  ôc  les  maux  infinis 
qu'elle  a  produits.  Son  acc-roifiement  ,  Ion 
bien  particulier  confidéré  comme  bien  géné¬ 
ral  ,  fon  intérêt  temporel  confidéré  comme 
inftrument  de  la  plus  grande  gloire  "de  Dieu, 
ôc  comme  fervant  à  l'intérêt  fpirituel  des 
Fideles;  le  defir  de  pl  aire  ôc  de  dominer. 
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fous  le  prétexte  fpécieux  de  gagner  les  âmes , 
font  les  principes  qui  préiident  aux  Confti- 
tutions  5c  à  la  Morale. 

Suarez  ne  difconvient  pas  que  ce  foin  de 
chercher  les  âmes  [  a  ] ,  choifi  par  un  Ordre 
religieux  ,  pour  fin  première  5c  principale  , 
ne  l’expofe  à  beaucoup  de  dangers  ,  5c  fur- 
tout  à  l’orgueil  ,  à  l’ambition  ,  à  la  vaine 
gloire  ,  5c  aux  fautes  de  fragilité.  Mais  cette 
fin  eft  félon  lui  tellement  amortie  au  plan 
de  fon  Ordre  ,  qu’elle  lui  convient  parfai¬ 
tement  ,  5c  ne  convient  à  aucun  autre  [  b  ]  -y 
d’où  il  conclut  que  l’Efprit  Saint  lui  donnera 
des  grâces  proportionnées  à  fa  vocation  [c]. 
Cette  promefîè  de  fecours  furnaturels  ,  fon¬ 
dée  fur  la  direction  fuppofée  de  l’Efprit  Saint 
dans  la  formation  de  la  Société,  ne  rafliira 
point  ceux  qui  avoient  faili  les  inconvéniens 
de  l’Inftitut  à  la  vûe  du  premier  plan  :  tous 
les  excès  dont  l’Univers  a  été  fucceffivement 
témoin  ,  ont  été  prédits  dès  l’origine. 


(a)  C’eft  une  obje&ion  que  fe  fait  â  lui-même 
Suarez  ,  mais  ii  ne  contefie  pas  !e  principe  ,  il  nie 
l’application.  De  Relig.  Soc.  Jsf.  I.  i  ,  c.  z  ,  §.  4, 

b  387. 

( h )  îta  illi  convenit  ut  nulli  alteri  religioni  con- 
veniat ,  l.  1  ,  c.  z  ,  §.  1  z  ,  p.  3  90 

(c)  Gratiam  vor  adonis  ....  ver iji mile  efî  eï  dan 
eopirjiorem  fS  majorem  ,  qu&  ad  akiores  effecius  divin* 
gratis,  ajfumitur  ,  /.  1  ,  c.  7  ,  §.  10  ,  p.  411. 
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Des  Clercs  réguliers  abandonnant  par  prin¬ 
cipe  toutes  les  pratiques  de  la  vie  régulière, 
pc*u*  s'approprier  ,  fous  les  enfeignes  de  la 
Cour  de  Rome  ,  les  droits  facrés  des  Pafteurs 
l’appanage  des  Univerfités  ;  un  Ordre  nou¬ 
veau  dédaignant  la  pénitence,  la  prière  com¬ 
mune  ,  &  toutes  les  œuvres  que  les  faints 
Fondateurs  des  Ordres  Monaftiques  ont  le 
plus  recommandées  ,  pour  ne  s'occuper  que 
de  la  conquête  de  l'Univers  (  *  )  ;  un  Réli- 
gieux  ériexé  en  Monarque  ,  devenu  Je 
maître  abfolu  d'une  multitude  de  fujets  def. 
tinés  à  inftruire  &c  à  diriger  les  Nations  ;  des 
privilèges  ambitieux  ,  &  en  quelque  façon 
nécellaires  à  ces  nouveaux  Apôtres  ,  pour 
leur  fervir  de  fauf-conduit  dans  l'exercice  de 
leurs  fondions  &  dans  leurs  courfes  par  terre 
par  mer  ,  durent  frapper  d'étonnement  tous 
les  efprits  attentifs  ,  &  faire  préfager  les  fui¬ 
tes  de  cette  Inftitution  nouvelle.  « 

La  fingularité  du  plan  décidoit  d'avance 
le  génie  de  cette  milice  &  l'efprit  de  fes 
loix  ;  on  pouvoit  prévoir  qu'elle  feroit  au- 
dacieufe  &  periévérante  dans  fes  entreprifes, 
fouple  &  intrigante  dans  fes  moyens  ,  har¬ 
die  dans  fes  fyftêmes  ,  toujours  réunie  en 
corps  pour  les  foutenir  ,  &  jaloufe  à  l'excès 
de  l'obéiflance  aveugle  qu'elle  a  vouée  à  fon 


(  *  )  Voy.  NOTE  XL 
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Chef  pour  dominer  fur  tout  le  monde.  Les 
plus  grands  h®mmes  de  l'Eglife  8c  de  l'Etat 
fe  récrièrent  à  la  vue  des  premières  Bulles 
confirmatives  de  l'Inftitut ,  8c  des  premières 
démarches  de  la  Société  nailîànte.  Qu'auroient- 
ils  dit  ,  s'ils  avoient  vu  les  Çonflicutions  ôc 
les  événemens  poftérieurs  ? 

Loix  de  la  Société . 

Les  Conftitutions  proprement  dites  ,  qui 
formant  un  feul  tout  avec  l'examen  général, 
n'occupent  qu'environ  cent  pages  de  ce  re¬ 
cueil  en  deux  volumes,  ont  paru  long-tems 
après  la  formule  de  l'Inftitut.  Elles  furent 
imprimées  dans  la  première  Congrégation 
en  1558,  il  y  en  avoit  déjà  une  autre  édi¬ 
tion  en  1  5  7  3  ,  8c  la  quatrième  Congréga¬ 
tion  en  ordonna  la  réimprefïion,  en  1581; 
mais  toutes  ces  éditions  ont  été  tenues  ex¬ 
trêmement  fecrettes  jufqu'à  celle  qui  fut  faite 
à  Rome  en  1606,  8c  à  Lyon  en  1607. 

Les  Bulles  des  Papes ,  le  fommaire  des 
privilèges  ,  les  Décrets  des  Congrégations  gé¬ 
nérales,  les  Ordonnances  des  Généraux,  8c 
divers  autres  Réglemens  faits  ou  adoptés  en 
divers  tems  par  la  Société ,  forment  le  fur- 
plus  de  ce  recueil  de  Prague ,  où  l'on  trou- 
.  ve  encore  la  lettre  de  St.  Ignace  aux  Jéfui- 
tes  de  Portugal ,  fes  Exercices,  fpirituels  x  M 
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k  Directoire  des  exercices  compofé  par 
Polanco, 

J'appellerai  fouvent  du  mot  générique  de 
Conftitutions  le  Corps  complet  des  Loix  de 
la  Société.  Je  ne  parle  à  préfent  que  des 
Conftitutions  diftinétes  de  la  formule  de 
Tlnftitut  qui  les  a  précédées,  &  des  loix  qui 
les  ont  fuivies. 

A  la  fin  de  chaque  chapitre  on  trouve 
des  Déclarations  ou  Commentaires  ,  qui  n'ont 
pas  moins  d'autorité  que  le  texte  [  a  ] ,  ou 
pour  mieux  dire ,  qui  en  ont  beaucoup  d'a¬ 
vantage  ,  parce  qu'étant  regardées  comme  des 
Conftitutions  poftérieures ,  elles  fixent  le  feus 
des  premières ,  &  décident  la  pratique. 

C'eft  dans  ces  Déclarations  qu'on  trouve 
des  explications  frauduleufes  fur  le  vœu  de 
pauvreté  &  de  mendicité,  des  interpréta¬ 
tions  toujours  favorables  au  defpotifme  du 
Générai ,  &  fur  chaque  matière  des  excep¬ 
tions  inventées  avec  art  pour  énerver  les 
principes,  3c  pour  éluder  ou  corrompre  le 
texte  :  les  Scholiaftes  des  Conftitutions  fem- 
blent  avoir  donné  naiftance  à  cét  eftain  de 
Cafuiftes  relâchés  ,  corrupteurs  de  la  morale 
par  les  plus  honteuses  fubtiiités. 

Le  texte  des  Conftitutions  eft  communé- 


k)  Conft,  6  ,  c ,  i ,  in  Decîar.  A ,  p.  408,  ïrotm* 

VeeUrat,  p.  357,  col.  1. 
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ment  attribué  à  St.  Ignace  ;  cependant  des 
critiques  ont  prétendu  que  Laynez  &  Saime- 
ron ,  politiques  du  premier  ordre ,  étoient 
les  auteurs  non  feulement  des  Déclarations, 
mais  encore  des  Conftitutions  :  ces  deux  opi¬ 
nions  peuvent  être  conciliées.  Certainement 
le  fonds  des  Conftitutions  eft  l'ouvrage  du 
Fondateur  ;  mais  il  faut  obferver  i  \  que  k 
texte  a  été  confidérablement  altéré,  *2°.  que 
tout  ce  qui  a  été  écrit  de  la  main  de  St. 
Ignace  ne  porte  pas  toujours  l'empreinte  de 
fon  efprit  8c  de  fon  cœur. 

Nous  voyons  dans  les  Congrégations  qu'il 
a  été  fait  divers  changemens  au  texte ,  à  tra¬ 
vers  le  refpeét  qu’on  afteéfcoit  pour  conten¬ 
ter  les  zélés.  En  1557,  un  an  après  la  mort 
de  St.  Ignace  ,  les  Jéfuites  écrivoient  au  Pape 
qu'on  n'avoit  pas  encore  mis  la  derniere 
main  aux  Conftitutions  (  a  ).  La  première 
Congrégation  approuva  une  copie  collation¬ 
née  fur  l'original ,  faite  par  Polanco  (b), 
avec  diverfes  corrections  8c  additions  j  elle 


0»)  Nec  dum  fupremam  manum  adjettam  ,  fed  in 
primo  Patrum  Conventu  addendum.  Sacchin  Hifl.  Soc. 
Jef.  part.  1  ,  /.  1  ,  n.  77 ,  p.  15. 

(b)  Cnm  addïtionibus  tS"  emendationibus ,  qu&  funt 
in  margine  ,  autoritate  Congregationis  faciis.  Congr.  1  » 
Decr.  78,  p.  471. 

Hift.  Soc,  Jef.  aaftore  Sacchin  ,  part.  1 ,  /•  la 
r>.  49. 


fut  lignée  de  tous,  &  revêtue  du  fceau  de 
la  Société. 

Dans  la  Congrégation  V.  on  fubftitua  (  a  ) 
à  cet  exemplaire  une  autre  copie ,  qui  fut 
foufcrite  par  le  Secrétaire  Laurent  Magius: 
mais  ces  copies  qui  tenoient  lieu  d'original 
étoient  en  langue  efpagnoie  ,  &  les  édi¬ 
tions  font  en  latin. 

La  Congrégation  Ire.  approuva  une  verfion 
del'efpagnol  en  latin  (  h  ) ,  après  que  plusieurs 
doutes  eurent  été  réfoîus  par  le  Général  Layncz 
à  la  tête  d'une  Congrégation  particulière. 

En  i  573  (  c)  on  obferva  dans  la  Congréga¬ 
tion  III.  qu'il  y  avoir  deux  éditions  latines 
fort  différentes ,  &  la  fécondé  fut  préférée 
jufqu'à  ce  que  la  Congrégation  fuivante  en 
eût  autrement  ftatué. 

Dans  la  Congrégation  IV,  en  1581  [  ^  , 
on  fait  différentes  corrections ,  pour  fe  rap- 
procher ,  dit-on  ,  de  l'original  ;  &  dans  la 
Congrégation  V  [  c]  ,  on  ob fer' ve  que  l'é¬ 
dition  latine  s'en  étoit  fort  écartée  ;  on  pro- 
pofe  de  renvoyer  à  des  Députés ,  &  on  con- 


!*)  Congr.  ï,  Derr.  C\  ,  p.  ftfi, 

Cong .  1  y  Decr.  'jç  ,  p.  471. 

(()  Congr.  3,  Derr.  16 ,  p.  513.  D ecr.  34,  p.  5  r4« 
fO  Congr.  4,  Derr.  8  ,  p.  533.  Decr.  33  ,  p. 
5  37.  D  ecr.  j0  ,  p.  < 40 . 

(e)  Congr.  5  ,  Decr.  7  6  >  p.  564 
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cîur  à  laiftèr  les  cliofes  comme  elles  étoient, 
ta  de  re  jam  niloil  agendam  tjfe. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
c'eft  l'approbation  donnée  par  la  Congrég.  I. 
aux  additions  &  corrections  faites  fur  la 
copie-  de  Polanco  ,  <3 t  la  découverte  d'un 
corps  de  Conftitutions  [  a  ]  qui  n'avoient 
point  été  revues  par  St.  Ignace  ,  éc  qu'on  dé¬ 
libéré  d'inférer  à  leur  place  *  fuivant  l'ordre 
des  jmtieres.  La  Congrégation  en  approuve 
fi^r  le  champ  une  partie ,  renvoie  l'examen 
du  furplus  à  des  Députés  ,  8c  prononce  en- 
fuite  fur  ces  articles  tenus  en  fufpens. 

De  ce  nombre  eft  le  décret  74  [£]  ,  où 
l'oii  enfeigne  qu'il  faut  ,  en  acceptant  les 
fondations ,  éviter  de  le  foumettre  aux  char¬ 
ges  ,  parce  que  le  miniftere  des  Jéfuites  doit 
être  gratuit.  Cette  maxime  eft  fur  le  champ 
approuvée  &  rapportée  tout  au  long  dans  k 
texte  des  Conftitutions. 

En  voiià  plus  qu'il  ne  faut  pour  prou¬ 
ver  que  les  Conftitutions  telles  qu'on  nous 
les  préfente  ,  font  fort  différentes  de  celles 
qui  fortirent  des  mains  de  St.  Ignace.  Parmi 
celles  qu'il  a  lui-même  compofées>,  les  unes 
lui  ont  été  diéfées  par  fon  zele ,  les  autres 
infpirées  par  Laynez ,  qui  jettoit  adroitement 


les  fondemens  de  l'Empire  [a]  qu'il  fçut  éta¬ 
blir  après  la  mort  de  St.  Ignace  a  malgré  le 
Pape  Paul  IV  ,  6c  malgré  les  efforts  (  b  )  de 
plufieurs  Compagnons  du  Fondateur. 

Les  intentions  de,  Laynez  étant  fou  vent 
cachées  fous  les  paroles  d'Ignace  {c)  ,  il  en 
réfulte  un  mélange  de  dévotion  6c  de  poli¬ 
tique  ,  qui  feroit  moins  parfait  6c  moins  na¬ 
turel  ,  li  l'artifice  feul  avoic  conduit  l'ou¬ 
vrage.  L'efprit  qui  domine  dans  les  décla¬ 
rations,  eft  plus  uniforme  ;  elles  font  l'ou¬ 
vrage  de  Laynez ,  fécondé  par  Salmeron  6c 
autres  confidens  des  myfteres  de  fa  politi¬ 
que. 

Il  eft  poiïible  que  St.  Ignace  écrivant  fes 
■  Conftitutions  ,  eut  mis  à  côté  quelques  no¬ 
tes  deftinées  à  prendre  place  dans  le  texte 
lors  de  la  rédaction.  Telle  étoit  vraifembla- 
blement  la  déclaration  fur  le  Maître  des  Scn- 


(a)  Laynez  étoit  depuis  long-tems  le  fuccdfeur 
défigné  de  St.  Ignace.  Bouhours  dans  la  vie  de  ci 
Saint  ,  1.  6  ,  p.  X2.3  ,  rapporte  qu’il  avoir  r  rédit  à 
Laynez  ,  quelques  années  avant  fa  mort ,  qu’il  feroit 
le  fécond  Général  de  l’Ordre. 

(b)  Hifi.  Soc.  Je  f.  part,  z  ,  l.  i  ,  n.  74  ,  auB,  Sacchin. 

(0  St,  Ignace  accoutumé  aux  idées  militaires  , 

penchoit  de  lui-même  un  peu  trop  au  commande¬ 
ment  abfolu  ,  fuivanc  le  jugement  qu’en  portoit  à 
fa  mort  le  Pape  Paul  IV.  Nïmïo  imperio  Socïetatem 
rcxiffe  Ignatium .  Hift.  Soc.  Jef.  part,  z  ,  /.  1  ,  n.  3  r , 
aaé.  Sacchin. 
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rences ,  qui  a  été  tout  à  la  fois  amplifiée  & 
mutilée  (a)  dans  la  Congrégation  première, 
pour  s'éloigner  des  intentions  du  Fonda* * 
teur  (*). 

Mais  il  n'eft  pas  permis  de  penfer  qu'en 
méditant  fes  loix,  il  ait  compofé  lui-même 
des  commentaires  fubtils  pour  les  éluder. 
Ce  paradoxe  avancé  par  Alegambe  [  b  ] ,  a 
été  folidement  réfuté  :  &  quand  nous  n'aurions 
d'autres  preuves  du  contraire  ,  que  les  pré¬ 
cautions  prifes  pour  donner  à  ces  déclara¬ 
tions  une  autorité  pareille  au  texte  [c  ] , 
fans  dire  qu'elles  font  de  la  même  main,  la  chofe 
parleroit  allez  d'elle-même.  Mais  comment 
pourroit-il  fublifter  quelque  doute  fur  ce 
point ,  tandis  que  la  première  Congrégation 
nous  avertit  elle-même  dans  la  préface  ,  qu'el¬ 
le  a  crû  devoir  ajouter  ces  déclarations, 
qui  auront  la  même  autorité  que  le  texte? 
[  d  ]  Fifnm  efl  nobis  has  déclarations  s  &  anno¬ 
tât  ion  es  adjicere . 


[et)  Conji.  4,  f.  14,  in  Veclar.  B,  p.  397. 
Congr.  1,  decr .  p.  468.  Hifl.Congr.  de  auxtl. 

I.  1 ,  c.  1  ,  p.  5. 

(*)  Voy.  NOTE  XII. 

(b)  Cette  opinion  eft  hafardéc  par  Bouhours.vie 
de  St.  Ignace,;  1.  3  ,  p.  318. 

(0  Troem.  Vecletr.  p.  357  ,  eol.  1. 

Confl.  6,  e.  1,  in  Veclar.  At  p.  408. 

(d)  In  Vroem .  Vecletr.  p.  357. 


Si  l’évidence  même  avoit  befoin  de  preu¬ 
ves  ,  la  lcéture  des  déclarations  acheveroit  la 
démonftration.  Je  n’en  citerai  qu’un  exem¬ 
ple.  _  '  k 

Les  Conftitutions  n’ont  point  ftatué  fur  ce 
qu’on  doit  faire  des  biens  donnés  à  l’Ordre 
par  le  Réligieux  qu’on  renvoie  *,  la  réglé  eft 
de  les  garder.  Les  déclarations  fur  le  chap. 
4.  de  l’Examen  (  a  )  s’expliquent  en  apparence 
plus  favorablement  pour  le  Novice  qu’on 
renvoie  avant  les  trois  Voeux ,  elles  femblent 
lui  promettre  la  reftitution  de  ce  qu’il  aura 
donné  à  la  Société. 

Mais  cette  difpofttion  de  l’Examen  eft  i nu- 
foire  j  elle  fe  rapporte  aux  déclarations  fur 
les  Conftitutions  ,  qui  décident  le  contraire 
(b) ,  &  qu’on  ne  montre  jamais  aux  Novi¬ 
ces.  Ceci  eft  fenfible  :  les  déclarations  fur 
l’Examen  difent  qu’on  reftituera  à  la  maniéré 
prefcrite  dans  les  déclarations  fur  les  Conf¬ 
titutions  ,  &  la  maniéré  prefcrite  dans  ces 
déclarations  eft  de  chercher  des  prétextes 
pour  ne  pas  reftituer.  Il  n’eft  pas  pcfTible  de 
reconnoître  là  St.  Ignace. 

On  avoit  d’abord  projette  d’ajouter  fuc* 
ceftîvement  de  nouvelles  déclarations  aux  an* 


(4)  Ixam.  gener.  c.  4  ,  §.  4  ,  p.  346  ,  £?* 
Declar.  B  ,  p.  351. 

(i>)  Confia  i  ,  c.  3  ,  in  Dfdar.  B  ,  p.  3 6^ 

C  ij 
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demies  ;  mais  il  fut  délibéré  de  n'en  rien 
faire  (  a  ) ,  parce  que  les  doutes  étoient  fuf- 
fifamment  expliqués  par  les  décrets  des  Con- 
eréeations  Sc  les  déclarations  des  Géné- 
raux. 

En  examinant  le  corps  entier  de  la  Lé- 
giflation  Jéfuitique ,  on  reconnoit  que  toutes 
les  difpoiîtions  le  rapportent  à  deux  objets 
principaux  :  cimenter  le  defpotifme  du  Gé¬ 
néral  3  de  préparer  les  voies  à  la  grandeur 
de  la  Société.  Les  loix  des  Etats  ne  font 
comptées  pour  rien  ;  les  loix  même  naturel¬ 
les  5  les  droits  des  autres  hommes  font  peu 
ménagés,  s'ils  font  en  oppohtion  avec  l'objet 
principal  ;  rien  n'arrête  lorfqu'il  s'agit  de 
procurer  la  fin  qu’on  fe  propofe ,  fous  pré¬ 
texte  que  le  plus  grand  bien  général  en  doit 
réfulter. 

Il  eft  établi  en  réglé  ,  de  fauf  les  cas  d'ex¬ 
ception  dont  la  politique  décide  ,  qu'on  doit 
engager  les  fujets  à  le  dépouiller  de  leurs 
biens  (  b  )  3  dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge  requis 
par  les  loix.  Là  Congrég.  iy,  expliquant  ces 
paroles  (  c  ) ,  déclare  que  la  Société  ,  fans 
préjudice  de  fes  droits ,  entend  que  commu- 


(a)  Ccngr.  4,  Decr.  34  ,  p.  538. 

(b)  Congr.  7,  Decr.  17,  n.  4,  p.  591.  Congr. 
1 5  »  Decr.  8  ,  p.  67 8. 

(t)  Congr.  15  ,  Decr .  8  ,  p.  67%. 
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îicment  dans  cette  affaire  on  s'accommodera 
aux  Loix  des  Nations.  Felle  ut  Noftri  ïn  hoc 
negotio  or  dm  an  e  fe  patrzis  legihus  accommo¬ 
dent,  (*)  Ces  paroles  doivent  être  pefées  :  fe 
velle  ,  c'eft  la  Société  qui  le  veut  ,  l'autorité 
n'efl:  pas  dans  la  loi  ;  ordinarzè  Je  accommo¬ 
dent  ,  elle  le  veut  communément ,  elle  ne  fe 
lie  pas  pour  tous  les  cas  ;  fe  accommodent ,  ce 
n'efï  point  obéir  par  devoir  ,  c'eft  fe  prêter. 
Ceci  explique  le  petit  nombre  de  pafîàges  oii 
l'on  daigne  faire  mention  des  loix  civiles  ,  8c 
toujours  dans  le  même  efprit  ;  il  n'eft  pas 
toujours  également  permis  de  fuivre  leur  dif- 
pofition. 

Il  eft  défendu,  par  exemple,  aux  Jéfuites 
cités  (a)  dans  les  Tribunaux,  pour  porter 
témoignage  en  matière  civile  ou  criminelle  , 
de  comparoître  8c  d'obéir  à  la  Juftice  ;  il  ne 
vient  point  dans  la  penfée  des  auteurs  de 
ce  Reglement  ,  que  les  Souverains  ofent  l'im- 
prouver ,  ou  mettre  obftacle  à  fon.  exercice  ; 
les  Jéfuites  font  parmi  les  nations ,  comme 
nation  indépendante  :  mais  comment  fe  difli- 
muler  que  c'eft  une  injuftice  manifefte  & 
un  tort  fait  au  prochain ,  que  de  refufer  un 


(*)  Voy.  NOTE  XIIÏ, 

0)  Confl.  6  ,  c.  3  ,  §.  8  ,  ©*  in  Declar.  litt.  E  , 

P •  4i3. 

Pnpof.  c.  6  ,  n.  70 ,  /.  2 ,  />•  96. 
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témoignage  fouvent  néceftàire  à  l'éclairciftè- 
ment  de  ia  vérité?  Les  Jéfuites  furmontent 
ces  motifs  d'équité  naturelle  ,  ou  d'obligation 
civile ,  par  une  confidération  politique  ;  c'eft 
que  le  .témoignage  prêté  pourroit  attirer 
des  haines  à  la  Société.  Le  Supérieur  pour¬ 
ra  cependant  donner  la  permiflîon  de  dépo- 
fer  dans  les  caufes  pies ,  en  cas  que  le  témoi¬ 
gnage  tourne  au  profit  d'une  des  parties 
fans  détriment  de  l'autre;  il  accordera  en¬ 
core  la  même  faculté ,  lorfqu'elle  fera  de¬ 
mandée  par  des  perfonnes  qu'on  ne  peut  re- 
fufer ,  mais  dans  les  caufes  civiles  feulement  ,  Sc 
non  en  matière  criminelle  ou  infamante  ,  le 
tout  pour  conferver  la  bienveillance  univer- 
felle ,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

On  pourra  trouver  dans  quelques  Réglés 
4es  difpofitions  à  peu  près  femblables  fur  le 
témoignage  en  Juftice  ;  mais  les  motifs  feront 
différents  :  ce  fera  pour  ne  point  fe  mêler 
des  affaires  du  fiécle,  &  autres  caufes  fem¬ 
blables  ;  il  n'y  aura  point  d'exception  pour 
les  perfonnes  qu'on  ne  peut  refufer ,  ni  pour 
les  affaires  où  l'on  ne  peut  obliger  l'un  fans 
défobliger  l'autre  ;  on  n'y  verra  point  la  bien¬ 
veillance  univerfelle  préférée  à  l'ordre  public 
&  aux  devoirs  de  juftice. 

Tel  eft  l'efprit  général  répandu  fur  toutes 
les  parties  de  ce  recueil,  que  vous  m'avez 
donné  à  examiner  ;  on  y  trouve  par  -  tout 
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le  zèle  pour  l'œuvre  de  Dieu,  conduit  par 
la  méthode  d'une  fageffe  payenne*  le  bien 
propofé  pour  objet ,  &c  le  mal  employé  pour 
moyen  ;  une  faulTe  prudence  qui  s’appuye 
fur  elle-même  ;  la  confiance  prefomptueuie 
dans  les  talens  humains  dirigés  vers  une  fin 
furnaturelle ,  &  les  maximes  du  fiécle  adop¬ 
tées  pour  produire  avec  art  l'édification.  Tout 
eft  captieux ,  tout  eft  oblique  dans  cet  amas 
de  réglés  de  de  déclarations  ,  qui  fe  limitent , 
fe  détruifent  de  s'enveloppent  dans  mille  dé¬ 
tours  :  rien  n'y  reépire  cette  {implicite  évan¬ 
gélique  qui  eft  l'ame  du  Chriftianifme  j  l'ex-^ 
prefhon  même  du  zele  n'y  eft  point  le  lan¬ 
gage  de  l'humble  piété  j  la  réligion  a  été  dé¬ 
naturée  ,  en  voulant  l'étendre  dans  un  fyftê- 
me  contraire  à  tous  fes  principes  :  c'eft  un 
code  de  politique  profane  dévotement  expri¬ 
mée,  qui  peut  former,  par  l'alliage  du  bien 
de  du  mal,  de  fuivant  le  dégré  de  bonne- 
foi  ,  de  pieux  fanatiques ,  ou  des  politiques 
ambitieux  de  rafinés ,  tous  également  enchaî¬ 
nés  par  l'amour  aveugle  de  leur  Ordre ,  de 
tous  réunis  dans  un  efprit  de  cabale,  dont 
les  uns  font  les  moteurs  de  les  autres  les 
inftrumens. 

La  piété  fervente  de  St.  Ignace,  qui  n'é- 
toit  point  exempte  d'enthoufiafme ,  a  fourni 
par  des  idées  guerrières  un  canevas  à  l'am¬ 
bition  de  fes  fucceftèurs  \  fes  vertus  de  ceL 
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les  de  plufieurs  de  Tes  compagnons,  ont  été 
les  fondemens  fur  Jefquels  les  Généraux  qui 
ont  fuivi ,  ont  élevé  cet  édifice  d'orgueil  & 
ce  colofe  de  puillànce.  Il  y  a  encore  aujour¬ 
d'hui  des  enfans  de  St.  Ignace  ,  &  des  fuc- 
cefTèui's  de  Laynez  &  d'Aquaviva  :  le  zele 
crédule.,  devenu  fanatique  par  les  préjugés 
de  l'éducation ,  eft  mis  en  œuvre  par  la  po¬ 
litique. 

J'ai  crû  devoir  commencer  par  donner 
une  idée  générale  de  la  Société,  de  fa  poli¬ 
tique  «5c  de  fes  loix  ;  &  avant  que  d'entrer 
à  fond  dans  le  détail  de?  Conftitutions  ,  je 
la  fuivrai  encore  rapidement  dans  fon  éta- 
blifïement ,  dans  les  contradictions  qu'elle  a 
éprouvées  ,  dans  les  troubles  qu'elle  a  exci¬ 
tés  ,  dans  les  accufations  faites  contre  elle ,  «5c 
dans  fes  défenfes. 

ETABLISSEMENT  DE  LA  SOCIETE'  EN 
FRANCE. 

Réclamation  contre  VInfiitut. 

Au  moment  de  fa  naifance  ,  l'héréfe  at- 
taquoit  l'Eglife  de  toute  part  ;  de  nouveaux 
champions  s'offrirent  pour  la  défenfe  de  la 
Foi ,  dans  une  circonftance  où  le  mal  pré- 
fent  pouvoit  fermer  les  yeux  fur  les  maux 
plus  éloignés.  Ceux  qui  furent  enfuite  les 
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Chefs  de  la  Ligue  [a]  avoi.ent  alors  la  prin¬ 
cipale  influence  dans  le  Gouvernement  ;  la 
réclamation  [b]  fut  étouffée  :  cependant  les 
Jéfuites  ne  furent  reçus  qu'avec  des  reftric- 
tions  Sc  des  modifications  qu'ils  s'efforcent 
vainement  de  méconnoître. 

Ainn  nos  malheureufes  divifions  leur  ou¬ 
vrirent  la  porte  dans  le  Royaume  ,  &  la  So¬ 
ciété  a  toujours  eu  befoin  de  femer  des  allar- 
mes ,  pour  perfuader  aux  {impies  qu'elle  efl: 
néceflàire  5  &  faire  oublier  qu'elle  efl:  dan- 
gereufe.  Tant  que  fubfifte  l'héréfie  ou  le 
foupçon  d'héréfie  ,  elle  a  un  moyen  sûr  de 
fufpedfcer  ceux  dont  elle  redoute  la  péné¬ 
tration  &  les  himieres.  Les  Magiftrats  (c)  les 


(<*)  Vià.  Imago  primi  f&c.  I.  z  ,  p.  zit. 

(b)  Les  Arrêts  du  Parlement  à  ce  fujet  ,  &  le 

Decret  de  la  Sorbonne  font  connus.  On  les  appelle 
Jugemcns  iniques  dans  l’Imago  primi  C&c.  i  ni  qui  s  Ju - 
dicïis ,  ibii . L’improbation  de  ITnftitut  efl:  en¬ 

core  attribuée  au  Calvinifme  qui  fomentoit  dans 
les  Parlemens.  Nonnullos  à  Senatoribus  occulté  ha~ 
retic  os  ,  languentium  aut  invidorum  fludia  facile  fuas 
traxijfe  in  partes.  Les  Sénateurs  ,  hérétiques  cou¬ 
verts  ,  entraînèrent  facilement  les  tiédes  &  les  en¬ 
vieux.  Ibid.  I  4  ,  p .  503. 

(c)  Ce  fut  l’héréfie  qui  féduifit  le  Parlement  & 

la  Sorbonne,  lors  de  l’établiflcment  des  Jéfuites.  Per 
Juo$  tlla  meniaciorum  Miniflros  fapientijfimam  partent 
Univerfitatis  >  gravijjimum- Sénat  um  Regium  indux'tt  in 
jraudcm.  Imago  primi  fæc.  1.  4  ,  p.  501 . Comme 


plus  refpe&ables  ,  les  plus  zélés  pour  la 
Réligion  3  ont  encouru  fucceffivement  la  note 
d'héréfie.  L'Hiftorien  Jouvenci  (  a,  )  a  la  té- 
mérité  d'attribuer  à  un  levain  de  Calvinif- 
me  la. condamnation  du  livre  de  Suarez 3  & 
le  fupplice  de  Guignard ,  fuivi  de  l'expub 
lion  des  Jéfuites  (  b  ) ,  à  la  haine  contre  la 
Société  puifée  dans  la  même  fource.  M.  Ser- 
vin  étoit  fauteur  du  Calvinifme ,  lorfque  , 
craignant  pour  les  jours  de  fon  Roi  ,  il 
élevoit  fa  voix  contre  la  doétrine  meurtrière. 

La  paix  intérieure  a  été  conftamment  ban- 


autrefois  parmi  les  Nations  barbares  le  feul  nom 
de  Chrétien  formoic  accufation  j  ha  apud  imp'tos 
iflos  Je  fuit  am  ejfe  ,  capitale  efl  ,  criminofum  efl  ,  exfe- 
crabile  efl.  Ibid.  I.  4  ,  p.  513. 

(a)  Invifum  volume  n  Jacobus  Ançlu  Rex  flammis 
addixerat  :  idemque  ut  in  Hifpani-i  fierei ,  egerat  apud 
Pbilippum  -,  fed  nibil  apud  Regem  &  nomine  &  re 
C'itbolicum  ajfequi  potuerat.  Plus  in  Gallia  profecit: 
er  erant  ejus  vêtis  arnica  tempera.  Multos  adbuc 
habebat  hirefls  in  régné  ebriflianiflimo  patronos  ;  corn- 
flures  adverfarios  Societas.  Hifl .  Soc.  Jef.  part,  f  ,  l. 
il  ,  n.  9 4  ,  p.  88.  Le  latin  de  Jouvenci  eft  plus  élé¬ 
gant  que  celui  des  auteurs  de  1* Imago  prïmi  faculi  i  l’ef- 
prit  eft  le  même. 

( b )  Hifl.  Soc.  Jef.  part,  ç  ,  /.  12,  ,  &  ».  17  ufqué 
ad  30.  Jouvenci  prétend  que  le  Premier  Préfident 
de  Hatlai  reconnut  dans  les  fuites  qu’on  avoit  agi 
avec  trop  de  dureté  dafts  cette  conjon&ure  ;  &  l’on 
cite  à  la  marge  du  n.  ig  ,  De  Thou  1.  132,  ,  où  l’on 
ne  trouve  certainement  aucunes  traces  de  ce  repentir. 


nie  de  la  Monarchie ,  du  moment  que  les  Jé- 
fuites  y  ont  été  admis  :  &  comment  fublifte- 
roit-elle  entre  les  ennemis  de  nos  maximes 
&  ceux  qui  veulent  les  deffendre  ?  P  Ajouter 
avoit  prédit  que  cette  Société  feroit  un  fémi- 
naire  de  partialités  (  a  )  ,  &  M.  du  Beloy 
obfervoit  de  Ton  tems  qu’ils  nous  avoient 
appris  (b)  à  nous  haïr  l’un  l’autre  irrécon- 
ciliablement. 

Et  fans  remonter  à  la  fource  des  différen¬ 
tes  querelles  dont  ils  ont  été  les  moteurs , 
l’étrange  diverfité  qui  régné  dans  les  juge- 
mens  qu’on  porte  fur  eux  fuffiroit  pour  nour¬ 
rir  la  difcorde.  Ceux  qui  font  prévenus  d’une 
opinion  avantageufe  pour  la  Société ,  voient*" 
des  talents  Sc  des  vertus  dans  plufieurs  par¬ 
ticuliers  ,  &  ne  veulent  rien  voir  de  plus  > 
ceux  qui  lifent  &  qui  approfondirent ,  font 
effrayés  de  ce  régime  fingulier  ,  des  effets 
qu’il  a  produits ,  &  de  la  Doétrine  détefta- 
ble  répandue  dans  tant  d’écrits ,  Sc  conftam- 
ment  foutenue.  C’efl  un  étrange  phéno¬ 
mène  qu’une  Société  ,  que  plufieurs  Chré¬ 
tiens  canonifent  ,  &  que  d’autres  foupcon- 
nent  des  plus  grandes  horreurs-  Dans  ce 
conflit ,  les  adverfaires  des  Jéfuites  fe  dé- 


(*)  Plaidoyé  pour  l’Univerfîté  en  1584. 

(b)  Plaid,  dans  l’Arr.  du,  Pailcm.  de  Touloufe 
feanc  à  Bczicts ,  du  11  Mars  15^5, 
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fient  de  leurs  partifans ,  8c  leurs  feétatcurs 
ont  de  la  peine  à  regarder  comme  Catholi¬ 
ques  ceux  qui  ne  le  font  point  à  la  mode 
des  Jéfuites.  Cette  divifion  a  pins  d’une  fois 
éclaté  dans  les  familles  &c  dans  le  fan&uaire 
même  de  la  Juftice. 

Que  tout  homme  fenfé  réfléchiflè,  8c  s’il 
veut  être  de  bonne  foi,  qu’il  fe  demande  à 
lui-même  ,  de  quelle  édification  peut  être 
dans  l’Eglife  une  Société  chargée  des  plus 
horribles  foupçons  ;  8c  quel  inconvénient  n’eft- 
ce  pas  pour  l’Etat ,  de  nourrir  dans  fon  fein 
des  hommes  appliqués  fans  relâche  à  le  di- 
vifer  ?  Mariana  avertifloit  autrefois  fes  con¬ 
frères  qu’ils  ne  feroient  jamais  utiles  ,  fi  une 
partie  du  Monde  chrétien  les  regardait  com¬ 
me  pernicieux.  La  cinquième  [  a  ]  de  leurs 
Congrégations  l’a  penfé  de  même  ;  8c  en  les 
avertifïant  de  la  néceflité  de  prévenir  les  foup¬ 
çons  même  injuftes  ,  elle  ajoute  qu’ils  ne 
pourront  faire  aucun  fruit  fans  la  bonne 
odeur  de  Jéfus-Chrift. 

Cette  bonne  odeur  de  Jéfus-Chrift  fera- 
t-elle  répandue  par  la  publicité  des  Conftitu- 
tions  8c  d’une  foule  de  livres  déteftables?  La 
Société  peut-elle  raifonnablement  fe  flatter  de 
gagner  la  confiance  publique  ,  après  tant  de 


(a)  Bull.  Paul.  V.  an.  1 6 06  ,  t.  i  ,  p.  nz.  Congr. 
ï ,  Vecr.  H >  b  ÎS». 


flétrilfures  ?  Quel  eft  donc  l’efpoir  qui  lui  relie  ? 
lJatc  d’employer  la  furprife  3  &  de  femer  le 
trouble  &  la  confulion. 

Les  ombrages  qui  le  formèrent  au  moment 
qu’elle  fe  préfenta ,  ont  toujours  augmenté  ; 
ils  font  parvenus  au  point  que  la  tranquillité 
publique  &  celle  des  familles  en  ont  été  al-' 
térées:on  a  crû  de  tous  les  tems  devoir  pren¬ 
dre  des  précautions,  contre  elle;  ce  mot  feul 
prononce  fa  condamnation.  Les  Jéfuites  ont 
été  tolérés  avec  diverfes  modifications  ,  non 
pas  comme  réligion  5  mais  comme  Société  & 
College  de  Clercs  étudiants  enfemble  fous  la 
jtirifdiciion  &  fuperintendance  des  Evêques: 
ils  ont  fubi  ces  conditions  pour  travailler  à 
les  enfreindre  ;  ils  ont  commencé  à  prendre 
pied  pour  gagner  du  terrein.  Dans  la  fuite 
on  a  exigé  des  otages  ,  qui  font  devenus  des 
agents  utiles  à  leur  crédit;  des  fermens,  ils 
ont  fçu  s’y  fouftraire  ,  &  ils  fçavent  l’art  de 
les  éluder  ;  des  défaveux  ,  l’illufion  en  efl 
connue. 

PRIVILEGES  DE  LA  SOCIETE’. 

abdications  des  privilèges  ,  &  autres  précau¬ 
tions. 

Je  m’arrête  fur  deux  points  principaux  , 
l’abdication  de  leurs  privilèges ,  ôc  la  décla- 
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ration  de  foumiflion  à  nos  maximes  :  eft-fl 
naturel  de  penfer  que  le  Jéfuite  françois ,  li- 
fant  la  colledion  des  privilèges  que  le  Géné¬ 
ral  leur  envoie,  <$c  qui  a  été  trouvée  dans 
toutes  leurs  maifons  ,  n'y  voie  qu'un  amas 
monftrueux  de  toute  forte  d'abus ,  &  le  ren- 
verfement  de  tout  ordre  civil  8c  eccléfiaf- 
tique  ?  il  doit  le  penfer  de  même  s'il  a  nos 
maximes  dans  le  cœur  :  le  bon  fens  permet- 
il  d'efpérer  ce  miracle  ? 

Ces  privilèges  font  de  différents  genres  :  il 
y  en  a  dont  l'exercice  peut  être  fecret  8c  très 
dangereux  ;  croit-on  qu'ils  s'en  abftiennent’ 
Parmi  ceux  dont  l'exercice  eff  public  ,  il  y  en 
a  plufieurs  dont  iis  jouiflènt  par  le  fait  8c  par 
une  tolérance  de  foiblefîè  ou  de  baflèffe  :  la 
crainte  de  leur  crédit ,  de  leurs  vengeances, 
de  leurs  calomnies ,  leur  a  fouvent  tenu  lieu 
de  Juges  Confervateurs ,  qu'ils  n'ont  ofé  in* 
voquer  en  France  que  dans  leur  querelle 
contre  Mr.  l'Evêque  de  Pamiers.  Si  leurs  pri¬ 
vilèges  les  plus  criants  ont  trouvé  des  obfta- 
cles  ,  il  en  a  coûté  bien  des  combats  à  ceux 
qui  ont  réfifté  :  n'eft-ce  pas  une  maladie  dans 
un  Etat  que  l'exiftence  d'un  Corps  puiflànt , 
qui  lutte  fans  ceffe  contre  les  loix  qui  lui  ont 
été  prefcrites  ?  Si  nous  confervons  encore 
quelques  unes  de  nos  maximes ,  c'eft  au  pé¬ 
ril  de  leurs  pim  généreux  défendeurs, 
ont  été  prefque  toujours  les  vidâmes  de  leur 
zele. 


Je  fupprime  le  détail  de  ces  privilèges 
inouïs  :  foixante  8c  dix  pages  (a)  d'un  in-folio 
à  deux  colomnes  ont  à  peine  fuffi  pour  en 
donner  la  lifte  en  notes  abrégées  ,  8c  on  nous 
avertit  dans  la  préface  (b)  qu'il  y  a  d'autres 
privilèges  dont  le  Général  peut  permettre 
l'ufage ,  8c  qui  ne  font  point  compris  dans 
ce  iommaire.  Qu'eft-ce  que  ces  privilèges 
inconnus?  qu'eft-ce  que  ces  Oracles  de  vive 
voix dont  il  eft  parlé  fi  fouvent  dans  les 
Conftitutions  8c  dans  les  Bulles  même  des 
Papes  ?  C'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  temps  de  difi 
cuter. 

Contentons-nous  de  fçavoir  que  les  Jéfui- 
tes,  myftérieux  dans  toutes  leurs  manœu¬ 
vres,  après  avoir  étalé  une  multitude  de  pri¬ 
vilèges  effrayants ,  qui  fe  jouent  de  toutes 
les  Puiflances  temporelles  8c  eccléfiaftiques , 
8c  des  réglés  les  plus  facrées  de  l'Eglife  8c 
de  l'Etat  ,  ont  crû  devoir  en  cacher  une 
partie  ,  dont  ils  ne  veulent  jouir  qu'au  be- 
foin  8c  dans  l'obfcurité.  Quelle  idée  devons 
nous  avoir ,  par  ce  qu'on  montre  au  grand 
joui* * ,  de  ce  qu'on  enfevelit  dans  les  ténèbres  ? 

Quoiqu'il  en  foit,  l'abus  énorme  de  tout 


(a)  Compendium  privilegiorum ,  à  fol.  z6 1  ufque 
3  3^-  C’eft  le  recueil  qui  dans  le  premier  volume 
fuit  immédiatement  la  collection  des  Bulles  des  Papes, 

(•)  T-  i  »  p*  itu 
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cet  amas  de  privilèges  ne  peut  être  diffi- 
mulé.  On  répond  qu'ils  y  ont  renoncé  en 
France  (*) ,  de  que  cette  abdication  remédie 
à  tous  les  inconvénients  qu'on  peut  craindre. 

Examinons  de  bonne  foi  ce  que  les  Jéfui- 
tes  de  leurs  affiliés  doivent  penler  fur  la  va¬ 
leur  de  cette  abdication  forcée,  ils  affeétent 
aujourd'hui  xie  répandre  que  leurs  privilèges 
ne  font  point  liés  a  l'eftènee  de  leur  Inftitur. 
Ce  langage  qui  eft  nouveau  ,  peut-il  être 
fïncere  ? 

Ils  font  appellés  Jéfuites  du  nom  de  celui 
qui  eft  le  Médecin  de  le  Sauveur  des  âmes , 
de  dont  ils  font  les  coopérateurs  (**)  ;  iis  fe 
difent  ambafladeurs  de  Jefus-Chrift  leur  chef 
auprès  des  hommes  pour  la  réconciliation  (a). 
S'ils  refufent  par  modeftie  le  nom  d'Apôtres 
de  de  pêcheurs  d'hommes  ,  qui  leur  a  été 
donné  en  plufieurs  contrées  ,  ce  n'eft  pas  , 
difent-iis  ,  que  ce  titre  ne  leur  convienne 
par  une  pieufe  de  jufte  analogie  (b). 

Le  foin  de  chercher  les  âmes  n'eft  point 
dans  leur  réglé  (  c  ) ,  comme  dans  celle  des 
mendians  5  une  fin  accidentelle  de  fecondairé; 


(*)  Yoy.  NOTE  XL. 

'  (**)  Voy.  NOTE  XI V. 

(a)  Suarez  de  Rel.  Soc .  JeJ.  i .  \ ,  c.  i  ,  §.  ii,p.  3  8  J. 

(b)  Ibid.  §.  7 ,  p.  384. 

t»  Md.  C.  Z,  §.  4  er  5  ;  p.  387  o*  3*  8. 

c'eft 
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c'eft  la  fin  première  &  principale  de  la  So¬ 
ciété,  elle  eft  renfermée  dans  fes  vœux,  ce 
qui  diftingue  éminemment  cet  Ordre  de  tous 
les  autres. 

L'objet  de  l'Inftitut  n'eft  pas  feulement  la 
correction  &  le  falut  du  prochain  (a)  9  mais 
encore  de  le  conduire  à  la  perfection  par- 
tous  les  aétes  hiérarchiques  (  b  ) ,  purgare  3  il- 
luminare  ,  perficere  :  c'eft  là  fa  fin  direéte  3c  ■ 
intrinfeque,  &  tous  fes  moyens  font  organi¬ 
ses  pour  exercer  &:  communiquer  la  perfec¬ 
tion  ,  ce  qui  eft  la  fonction  propre  à  l'Epif- 
copat  (f).  Les  plus  grands  privilèges  font 
indifpenfablement  néceftàires  pour  remplir 
une  fi  haute  vocation. 

Les  anciens  Moines  ne  fervoient  l'Eglife 
qu'en  l'édifiant  par  leur  fainteté  ,  &  en  l'affi fi¬ 
lant  par  leurs  prières  >  vox  Monacbï  ,  vox  plan - 
gentis.  Les  nouveaux  Ordres  ont  ajouté  à  la 
vie  commune ,  à  la  priere  3c  aux  Offices , 
le  defir  de  fervir  l'Eglife  comme  auxiliaires  ; 
ils  font  comme  des  corps  de  réferve  qu'elle 
appelle  au  befoin:  mais  foit  qu'elle  les  em- 


(a)  ibid.  C.  6  ,  §.  6  ,  p.  40  6. 

{b)  Atque  h&c  omnia  Societatem  noflram  ex  inf- 
tituto  fuo  facere  ,  cui  convenit  hoc  munus  doftrin& 
chriftiana  ,  confejfionum  ,  ©Y.  Injlr .  ad  Prou  inc.  11, 
*•  )  '  P-  3M  >  n. 

CO  Suarez,  /.  1.  c.  %  ,  §.  7  ,  p.  388. 
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ploie,  ou  qu'elle  les  laifïê  pour  un  tem$ 
dans  l'inaction ,  ils  ont  dans  la  vie  comtem- 
plative  une  exiftence*  toujours  utile  8c  édi¬ 
fiante  pour  elle. 

Les  Jéfuites  ont  fupprimé  toute  pratique 
de  la  vie  régulière  (  a.  )  ;  ils  font  même  dif- 
penfés  du  Chœur  8c  des  Offices  en  commun  : 
ils  n'ont  d'autres  fondions  que  celles  d'en- 
fèigner  3  prêcher ,  confeflèr  ;  &  dans  ces  fonc¬ 
tions  ,  qui  font  propres  aux  Pafteurs  8c  natu¬ 
rellement  étrangères  aux  réguliers ,  ils  dé¬ 
daignent  d'être  appellés  comme  auxiliaires, 
ils  fe  préfentent  comme  ouvriers  principaux 
de  la  vigne  du  Seigneur. 

Il  n'eft  pas  permis  aux  Rois  de  mettre  à 
profit  leurs  talens ,  fans  mandement  exprès  de 
leur  Supérieur  ;  &  les  Evêques  même  ne  peu¬ 
vent  ,  fans  l'appui  de  cette  autorité ,  les  em¬ 
ployer  au  falut  des  âmes  dans  le  plus  pref 
fant  befoin,  8c  même  en  défaut  de  tous  au¬ 
tres  3  etiam  in  defeftttm  alkrttm  (  b  ).  C'efl 


(a)  Ils  ne  font  Réguliers  que  pour  jouir  de 
l’exemption  &  de  l’indépendance  ,  en  exerçant  toutes 
les  Fondions  des  Clercs  féculiers  ,  ce  qui  rendant 
leur  exemption  illufoire  &  yicicufe  ,  l’a  faite  re¬ 
jette  r  en  France  j  mais  leur  énorme  crédit  a  rendu 
prefque  inutiles  les  précautions  de  l’Eglifc  Galli¬ 
cane. 

(  b)  BulU  Greç.  XlIL  1584  ,  t.  1  ,  p.  85. 

Compendium  Erivileg,  vid.  Exempté,  §.  3 .p.  157, 


là  cependant  leur  fin  principale  ;  mais  ils 
ne  peuvent  y  vaquer  que  dans  la  dépendant 
ce  abfolue  de  leur  Supérieur ,  8ç  dans  l'in¬ 
dépendance  envers  tout  autre.  Confacrés  à 
l'exercice  des  a£tes  hiérarchiques  en  vertu 
de  leur  Inftitut  &  de  leurs  vœux ,  ils  vien¬ 
nent  en  fubfide  des  Evêques  ,  in  fubfiditim 
Ep’fcoporiim  (a)>8c  ne  veulent  point  être 
à  leurs  ordres. 

Des  Confe (leurs  >  des  Prédicateurs  >  qui  le 
/ont  par  état,  8c  qui  n'en  ont  point  d'autre, 
doivent  être  néceflairement  des  ConfeftèurS 
8c  Prédicateurs  privilégiés,  âiiifi  qu'ils  l'ont 
foutenu  à  Poitiers  en  i  6iù  ,  8c  en  divers  au¬ 
tres  diocefes;  8c  dans  quels  lieux  ne  le  font- 
ils  pas  en  effet ,  du  moins  jujlqu'à  un  cer¬ 
tain  point?  Que  deviendroit  leur  Inftitut,  fi 
les  Univerfités  maintenues  dans  leur  ancienne 
pofïèftion ,  8c  ne  trouvant  point  dVoftaeles 
dans  les  privilèges  de  la  Société ,  les  excluoiert 
de  l'enfeignement ,  &  fi  les  Evêques  leur  en¬ 
levaient  le  pouvoir  d'admîniftrer  les  facre- 
mens  &  le  miniftere  de  la  parole? 

Il  fe  pourra  que  dans  certains  Pays  ,  ces 
privilèges  exorbitans  fouffrent  des  contra- 
didions  ;  mais  ils  en  jouiront  du  moins  en 
partie ,  &  conferveront  leurs  prétentions  fur (*) 


(*)  Suarez  ,  de  Relig,  Soc.  Jef.  I.  x  8» 

b  388. 
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tous  5  pour  en  ufer  au  befoin  ,  8c  les  faire 
valoir  en  tems  Sc  lieu. 

M.  Servin  avoir  remarqué  ,  il  y  a  long- 
tems ,  que  cet  Ordre  étoit  fondé  plus  en  pri¬ 
vilèges  qu'en  Réglés  :  8c  en  effet  ,  à  parler  exac¬ 
tement  ,  ils  n'ont  point  de  Réglés  ;  ce  font 
des  maximes  politiques  fur  l'exercice  mê¬ 
me  de  leurs  privilèges  ,  fur  leur  régime  8c 
leur  adminiflration  ,  qui  difparoiflent  à  la 
volonté  du  Général  ,  &  qui  par  leur  na¬ 
ture  font  variables  fuivant  l'intérêt  du  mo¬ 
ment  8c  des  circonftances.  Les  privilèges  au 
contraire  font  nécefîàues  :  il  faut  qu'une  So¬ 
ciété  conquérante  8c  enfeignante  foit  armée 
de  privilèges ,  pour  remplir  en  tous  lieux  fa 
million ,  8c  pour  furmonter  les  contradi&ions 
qui  l'arrêteroient  à  chaque  pas. 

Il  y  a  une  corrélation  8c  une  réciprocité 
néceflaire  entre  leurs  engagemens  au  fervice 
du  Pape,  8c  les  privilèges  qui  en  favorifent 
l'exécution.  C'eft  un  concert  d'ambition  en¬ 
tre  la  Cour  de  Rome  8c  fa  nouvelle  milice; 
8c  fuivant  les  maximes  du  téméraire  Cellot 
(  ^  ) ,  c'eft  Rome  qui  a  le  plus  gagné  dans 
le  marché. 

La  fondation  de  cet  Ordre  eft  un  con¬ 
trat  :  la  Société  a  promis  de  former  des 
hommes  capables  d'enfeigner ,  de  confelîèr. 


(a)'Cdlor,  de  Hierarc.  I.  5  ,  c.  1^. 


de  prêcher  avec  le  plus  grand  fuccès ,  lorf- 
qu'ils  feront  deftinés  à  ce  miniftere  par  le 
Pape ,  ou  par  le  Général  fon  Lieutenant  (  a  )  : 
l'Eglife  par  l'entremife  du  Pape  ,  s'eft  enga¬ 
gée  à  leur  donner  tous  les  moyens  néceffai- 
res  pour  cette  même  fin ,  comme ,  le  pouvoir 
de  prêcher ,  d'enfeigner ,  d'adminiftrer  les 
facremens  &  de  s'établir  en  tous  lieux. 

La  Société  a  rempli  fa  promeflé  de  fon 
côté ,  &  elle  n'a  pas  prétendu ,  en  formant 
cet  engagement  3  dépendre  de  la  volonté  ar¬ 
bitraire  de  chaque  Prince  &C  de  chaque  Pré¬ 
lat  ;  elle  n'a  befoin  que  de  la  million 
du  Pape ,  attendu  fa  Monarchie  abfolue  dans 
les  chofes  fpirituelles ,  &:  fon  pouvoir  indi- 
reéfc  fur  le  temporel. 

Les  Privilèges  étant  une  partie  fubftantielle 
du  contrat  primordial ,  il  a  été  permis  au 
Général  de  les  rétablir  de  fa  feule  autori- 
té  (£),  fl  l'on  y  dérogeoit  dans  les  fuites. 


(а)  Gerit  vices  Fontificis  Fr&pof.  Suarez,  de  Relig* 
Soc.  Jef.  I.  6  ,  c.  4  ,  §.  3  i  ,  p.  593. 

(б)  Decerncntes  prafentes  Litteras  nullo  unquam 
tempore  ,  per  nos  aut  Seàem  pr&diclam  revocari  ,  aut 

i  ,  vel  Mis  derogari  pojfe . &  quoties  re- 

vocari  ,  alierari  ,  limitari  ,  vel  derogari  contingut , 
toties  in  prifiinum ,  O* 1  eum  ,  in  quo  ante  prarnijfa  erant  * 
Jlatum  rejiitutas  ,  &  de  novo  ,  efiam  fub  pojlcricari 
data  per  pro  tempore  exifientem  Sosie  ta tis  hujufmodi 
ïupofitum  generale m  eligendd ,  cmcejfas  ejjè  &  fer e . . .  c 


Ce  pa&e  eft  conféquent  aux  premiers , 
en  même-rems  il  lui  eft  défendu  de  fouffrir 
la  moindre  altération  dans  le  régime  &  dans 
les  ftatuts  de  la  Société ,  malgré  les  Pollici¬ 
tations  les  plus  prenantes  des  Rois. 

La  Bulle  de  1606  [<2]  lui  recommande 
fur-tout  de  veiller  à  ce  qu'aucune  Puiffance 
fur  la  terre  ne  prétende  qu'on  doit  fixer  le 
tems  de  l'adminiftration  des  Provinciaux  & 
Supérieurs  locaux  ,  fine  ulla  trïennïi  ant  cer - 
tï  temyorïs  yrtfixione  [ê],  s 

S'il  arrivoit  donc  qu'un  Souverain,  par  un 
effet  de  fa  fagefle ,  voulut  raffiner  fes  peu¬ 
ples  fur  ce  régime  effrayant ,  il  tenteroit  en* 
vain  le  difficile  ouvrage  de  rapprocher  les 
loix  de  la  Société  des  principes  eflèntiels  de 
tout  Etat.  Le  Général  eft  averti  de  fe  rendre 
inflexible  ;  s'il  cede  par  foibleflè  ,  &  que  le 
Pape  confente ,  les  précautions  font  prifes 
d'avance  pour  rendre  ces  mefures  inutiles  \ 
l'édifice  eft  lié  dans  toutes  fes  parties ,  au¬ 
cune  pierre  ne  peut  en  être  détachée. 

Les  Conftitutions  non-moins  abufives  que 


"Bull.  Pii  V.  1571  ,  tom.  1  ,  p.  43  ,  Bull,  Paul,  V. 
tin.  ,  tom,  1  ,  p,  114. 

(a)  Hortantes  er  paterne  monentes  Pr&pofîtum  gê¬ 
neraient  illius . ne  huma  ris  refpeftibus  ,  aut 

quorumcumc^ue  Potentium  intercejfionibus  aut  minis  % 

. Bull  Pauli  V.  t.  1  ,  p,  x  1  3 . 

(b)  r.  ? ,  />>  113, 


les  privilèges ,  les  décrets  des  Congrégations* 
les  inftruàions  fur  la  Réglé  fe  rapportent 
partout  aux  Bulles ,  &  les  Bulles  confirment 
6c  développent  les  principales  difpofitions  des 
Conftitutions ,  qui  s'éloignant  en  tout  du 
Droit-commun  ,  des  faints  Canons  &  des 
réglés  de  la  difcipline  monaftique ,  ont  fans 
ceflè  befoin  de  l'appui  du  Saint  Siège.  Ce 
font  ces  Bulles  qu'on  feint  d'abandonner  , 
qui  renferment  ce  que  la  Société  appelle  fes 
loix  ellèntielles  8c  conftitutives  ;  ce  font  des 
parties  du  même  tout  ,  8c  c'eft  l'afîèmblage 
de  toutes  ces  parties  que  les  Jéfuites  recon- 
noiftènt  pour  leur  Inftitut. 

Audi  ne  voulut-on  pas  à  Poidy  admettre 
leur  Inftitut ,  lorfqu'on  exipea  l'abdication  de 
leurs  privilèges.  Ils  font  inhérents  au  pian 
de  llnftituc  ,  il  eft  né  avec  eux  6é  ne  peut 
fubfifter  fans  eux  ils  font  nécedaires  pour 
remplir  la  fin  qu'il  propofe  8c  pour  autori- 
fc  les  moyens  qu'il  emplôie. 

Il  faut  que  la  Société  s'accroiflè  ,  qu'elle 
jouiffe  d'une  grande  confidération  dans  LE- 
gîife  ,  &c  d'une  indépendance  encore  plus 
grande ,  ou  qu'elle  cedè  cbexifter.  Il  rfy  a 
d'autre  état  pour  elle  que  l'exercice  des  ac¬ 
tes  "hiérarchiques  les  plus  fubiimes ,  ou  le 
néant. 

L'abdication  des  privilèges  eft  donc  impèfL 
fib’e  à  exiger  :  Ce  point  étant  démontré  *  il 


s6 

eft  prefque  inutile  d'examiner  fi  elle  a  été 
valide  8c  faite  de  bonne  foi.  On  ne  doit  pas 
s'attendre  que  les  Jéfuites  foufcriront  volon¬ 
tairement  8c  fincérement  à  leur  deftruction. 

i°.  S'ils  font  fidèles  à  l'efprit  de  leur-Inf- 
titut  ,  ils  doivent  regarder  ces  concédions 
comme  émanées  du  pouvoir  légitime  ,  8c  le 
refus  de  les  reconnoître,  comme  un  attentat 
contre  cette  même  autorité  ;  il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  révoquer  en  doute  la  fupério- 
rité  du  Pape  fur  les  Rois,  fur  les  Conciles 
8c  fur  les  Canons.  Ces  privilèges  font  don¬ 
nés  ,  pour  la  plupart ,  du  propre  mouvement 
(^)  j  ils  font  accordés  à  l'Ordre  entier ,  8c 
par  conféquent  une  partie  de  l'Ordre  ne  peut 
y  renoncer  ;  ce  feroit  une  padfion  illicite  , 
fuivant  le  Jéfuite  Pintereau  (b) ,  quand  même 
elle  feroit  confirmée  par  ferment. 

Ils  font  motivés  par  des  confidérations  du 
bien  public  8c  de  celui  de  la  réligion  (c)  , 
dès-lors  ils  font  irrévocables  ,  ainfi  que  l'a 


(a)  Bull.  Bit  V.  1571  ,  t.  1  ,  p.  4i. 

Voy.  fur  la  -vertu  des  claufes  ,  motu  proprio  ,  ex 
certa  feientia  ,  ex  plenitudine  potefiatis  ,  Suarez  de 
Rel.  Soc.  Jef.  I.  3  y  c.  4 ,  §.  9  £?  feq.  p.  4^0. 

(b)  Pintereau,  Impoft.  &  ignor.  n.  z  ,  p.  83. 

( c )  Tanquam  in  d'rvini  euh  us  favorem  ,  ts3  fidei 
tugmentum  er  propagationem  concejfas. 

Bull.  Faut.  V.  1606  ,  t.  1,  p,  114. 


foutenu  le  frere  Celîot  \  8c  fi  le  Pape  lui- 
même  ne  peut  y  toucher,  à  plus  forte  rai- 
fon  ne  peuvent-ils  être  anéantis  par  la  fci- 
bleflè  &  la  négligence  de  quelques  membres  : 
ils  font  munis  de  la  peine  formidable  d'ex¬ 
communication  ,  ce  qui  caraétérifc  le  privi¬ 
lège  public ,  abfolu ,  &  non  limplément  fa¬ 
cultatif  pour  les  perfonnes  intérelïèes. 

2°.  Les  Papes  ont  déclaré  d'avance  la  nul¬ 
lité  de  tout  ce  qui  fera  fait  8c  ordonné  contre 
ces  privilèges  ,  par  qui  que  ce  foit ,  par 
quelque  autorité  que  ce  foit,  ou  fciemment, 
ou  par  ignorance  ;  ils  enjoignent  de  frapper 
de  cenfures  tous  ceux  qui  troubleront ,  con¬ 
trediront  (a) ,  s'oppoleront  ;  8c  quand  même 
les  Jéfuites  auroient  occasionné  par  leur  faute 
la  privation  ou  déchéance  de  quelques  lins 
de  leurs  droits  (b) ,  ils  y  font  réintégrés  fans 
avoir  befoin  de  reftitution.  Tous  actes  faits 
au  préjudice  de  leurs  exemptions  8c  p:  l- 
leges,  font  nuis  de  plein  droit,  8c  ne  por¬ 
tent  aucune  atteinte  aux  grâces  qui  leur  ont 
été  accordées  (c). 

5°.  Les  Jéfuites  peuvent-ils  ignorer  que 


(4)  T.  i  ,  p.  4i  ,  &  itbique  pajfîm. 

(b)  Compendium.  vid.  Privilégia  ,§.?>&  I  >  /V 
318. 

(c)  Camp  end.  via.  Privilégia  ,  §.  i  ,  t.  i  ,  p. 
316. 


leur  Général  a  droit  de  rétablir  à  l'inftant 
leurs  privilèges  ,  qu'une  main  téméraire  au- 
roit  entamé ,  ou  qui  auroient  péri  par  leur 
négligenee  >  Ils  doivent  fur-tout  fçavoir  que 
les  membres  de  la  Société  ne  jouiffant  de 
ces  concédions ,  que  par  la  communication 
que  leur  en  fait  le  Général  (a) ,  c'efl:  à  lui 
principalement  qu'il  appartiendroit  d'y  renon¬ 
cer,  fi  la  renonciation  pouvoir  être  légitime: 
tout  a£te  quel  qu'il  foit  ne  peut  être  fait  fans 
autorifation  de  fa  part,  &  fur-tout  un  a éte 
audi  important  que  l'abdication  des  pri¬ 
vilèges:  ôc  s'ils  jettent  les  yeux  fur  leurs 
Conftitutions ,  ils  verront  que  le  R©i  d'Ef- 
pagne  (b)  ayant  voulu  les  faire  renoncer  à 
•un  de  leurs  moindres  privilèges ,  mëndia  le 
consentement  du  Général  &  de  la  Congréga¬ 
tion,  ôc  une  Bulle  du  Pape  pour  cimenter 
cet  a&e. 

En  comparant  donc  cette  renonciation  avec 
l'abdication  vague  qui  a  été  faite  en  France, 
défavouée  hautement  par  le  Général  Aqua- 
viva ,  tacitement  condamnée  par  la  Bulle  de 
Paul  V.  de  1 606  ,  &  fans  cefïè  démentie  par 
le  fait ,  ils  doivent  nécefïàirement  être  con¬ 
vaincus  que  leurs  privilèges  fubfiftent  dans 
toute  leur  force ,  &  qu'ils-  n'y  font  troublés 


(a)  Conft.  y,  c.  3  ,§.  10  *  p.  457. 

(b)  Gong.  5  ,  Decr.  11  >  p.  548. 
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en  France  que  parce  qu'on  n'a  pas  pour  le 
St  Siégé  [4]  toute  la  foumiftion  qui  lui  eft 
due  5  fuivant  les  principes  uniformes  &  inva¬ 
riables  de  la  Société. 

Si  le  bon  fens  fuffit  pour  connoître  quels 
doivent  être  fur  ce  point  les  (ènfimens  des 
Jéfuites ,  l'hiftoire  ne  nous  laifîè  aucune  am¬ 
biguité  fur  le  peu  de  valeur  qu'ils  donnent 
à  la  promeflè  de  leurs  prédeceflèurs.  Quelles 
entreprifes  n'ont-ils  pas  faites  au  préjudice 
de  cet  engagement  ?  qu'on  life  la  lettre  cir¬ 
culaire  de  l'Aflèmblée  du  Clergé  de  1650, 
les  a&es  du  grand  procès  des  Univerjfîtés  en 
1625,  le  mémoire  de  celle  de  Rheims  en 
1724  j  &  tant  d'autres  pièces  authentiques 
qui  conftatent  leurs  attentats  contre  la  difci- 
pline  &  les  loix  du  Royaume. 

L'Evêque  de  Paris  eft  délégué  dans  une 
Bulle  [b]  de  1578  ,  pour  maintenir  les  Jé¬ 
fuites  dans  leurs  privilèges  les  plus  contrai¬ 
res  aux  droits  des  Univerfttés  ,  qu'ils  avoient 
promis  folemnellement  de  refpeéler. 


I  rk  L’Eglifc  .^^’cane  inviolablement  attachée  à 
a  Chaire  de  Pierre  ,  ne  confond  point  avec  le  St. 
lege  ..eux  qui  l’occupent  ,  &  qui  peuvent  être  quel¬ 
que  ois  féduits  ou  entraînés  par  des  vues  partiçu- 
îetvs  ambition  :  ce  font  les  Jéfuites  ,  qui  veulent 
rapporter  au  St.  Siège  les  privilèges  exorbiuns  qu’il* 
ont  obtenus  des  Papes. 

W  Z  1  >  67  ,  Bull.  Greg.  XIII. 
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Le  27  Mars  1625  ,  l'Evêque  de  Cor¬ 
nouailles  [a]  fut  obligé  de  faire  contre  eux 
une  ordonnance  [£],  parce  qu’ils  entendoient 
indifféremment  toutes  perfonnes  en  confejfion , 
fans  avoir  eu  ,  dit-il ,  aucune  jurifdittion  de 
Nous  pour  ce  faire.  Le  Redire ur  répondit  avoir 
jurifditlion  de  fa  Sainteté ,  qui  a  puijfance 
uràverfelle  fur  tout  le  Monde.  On  a  cité  fade 
lignifié  à  M.  l'Evêque  de  Langres  en  1624, 
la  menace  faite  à  M.  l'Evêque  de  Pamiers 
en  1667  de  nommer  des  Juges  Conferva- 
teurs  ,  l'aâre  pailé  avec  l'Univernté  de  Rheiras 
en  1609,  avec  la  claufe ,  fauf  néanmoins  les 
loixde  leur  in  fit  ut  &  les  privilèges  qu’ils  ont 
reçus  du  St.  Siégé  5  3c  faéle  de  1623  avec 
_  les  habltans  de  Sens ,  fauf  toutefois  aux  Ré* 
vérends  lJeres  leurs  privilèges  eccléfafhqm . 
Les  exemples  en  feroient  infinis  ;  je  me  con¬ 
tenterai  de  rapporter  quelques  faits  qui  fe 
font  paflés  dans  votre  Rellort. 

En  1668  les  Jéfuites  de  Marfeille  de  la 
réfldence  de  Sainte  Croix  3  firent  conftruire 
leur  Eglife  dans  l'enclave  de  la  Paroifiè  des 
Accoules  :  l'Econome  du  Chapitre  voulant 
mettre  à  couvert  les  droits  curiaux ,  que  les 
Jéfuites  méconnoifïoient ,  fdit  pour  les  funé- 


(œ)  Aujourd’hui  l’Evêque  de  Qu  imper. 

(b)  Ordonnance  de  Mre.  Guillaume  Leprêtre  » 
Evêque  de  Cornouailles,  eu  date  du  27  Mars  1 6iy 
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railles ,  foit  pour  la  bénédiction  des  femmes 
relevées  de  couche ,  préfenta  requête  à  cet 
effet  au  Lieutenant  de  Sénéchal,  &:  cepen¬ 
dant  demanda  des  défenfes  provifoires  de 
continuer  la  conftruétion  de  l'Eglife ,  qui  lui 
furent  accordées. 

Les  Jéfuites  demandèrent  la  révocation  de 
ces  défenfes  ,  fe  fondant  fur  les  Bulles  & 
privilèges  de  nos  Saints  Per  es  les  Papes  Paul  III , 
Pie  V  &  Grégoire  XIII ,  portant  permijfion  aux - 
dits  Peres  Jéfuites  de  bâtir  des  Eglifes  par-tout 
ou  ils  trouveront  a  propos  ,  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  avec  défenfes  d  qui  que  ce  foit  de  les 
en  empêcher.  Ils  n'avoient  ni  permiffion  du 
f  Roi  ,  ni  confentement  de  l'Evêque  ;  mais 
leurs  privilèges  les  difpenfent  de  ces  forma¬ 
lités.  Le  Lieutenant  confirma  les  défenfes ,  il 
y  eut  appel  à  la  Cour ,  &  le  procès  finit  par 
une  tranfa&ion  du  2 6  Février  1669  ,  qui  eft 
dans  les  écritures  du  Notaire  Poney. 

Cette  Bulle  de  Paul  III  eft  antérieure  au 
<j(  Colloque  de  Poifly ,  iis  y  avoient  renoncé; 
jjt  Celles  de  Pie  V  &  de  Grégoire  XIII  font 
poftérieures ,  ils  avoient  promis  de  n'en  plus 
obtenir.  C  eft  une  double  contravention  qui 
les  déclare  déchus  de  l'état  de  tolérance  & 
d  epreuve  où  l’on  a  bien  voulu  les  admettre. 
La  Bulle  (a)  de  Paul  III  de  1  J4c>  leur  per- 


Ca)  T-  J  ,  f>.  17. 
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mec  d'établir  partout  des  Maifons ,  des  Col¬ 
leges  &  des  Eglifes  ,  Tans  le  confentement 
des  Princes  &  des  Evêques  ;  celle  [*]  de  Gré¬ 
goire  XIII  de  1576  menace  d'excommuni¬ 
cation  les  Rois  &  les  Prélats  qui  oferont  s) 
oppoler.  Quelle  audace  ,  de  réclamer  de  pa¬ 
reils  titres  dans  des  Tribunaux  François  ! 

En  1 6  8  o  les  Jéfuites  obtinrent  à  Marfeille, 
par  des  artifices  fans  nombre  ,  &  par  abus 
de  leur  crédit ,  la  fondation  de  trois  Chaires 
de  théologie  ,  aux  dépens  de  la  Ville  qui 
fupporte  encore  aujourd'hui  cette  charge  ; 
ils  firent  giifier  dans  les  Lettres  patentes  la 
claufe  defiruétive  des  Univerfités,  &'puifée 
dans  leurs  privilèges  ,  que  les  Ecoliers  feront 
admis  aux  grades  fur  les  atteftations  données 
par  eux  du  tems  d'étude;  le  Supérieur  dans 
le  contrat  pâlie  avec  les  Echevins ,  ftipule, 
fous  l'autorifation  de  fon  Provincial,  le  tout 
entendu  ,  dit-il ,  [vivant  VlnjUtut  de  U  Corn * 
■pagnîe, 

M.  de  Forefta  Evêque  d'Apt  fonda  un  Sé¬ 
minaire  qu'il  confia  aux  Jéfuites  ;  il  unit  le 
Séminaire  au  College  d'Aix ,  &  le  dota  des 
meilleurs  bénéfices  de  fon  Diocefe ,  &  dans 
l'aéfce  qu'ils  pallerent  avec  lui  en  1 700 ,  il 
efi:  Hipulé  art.  3 .  <c  Que  le  Séminaire  demeu* 


00  T-  t  >  b  58. 
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,,  rera  fous  la  jurifdiéfcion  épifcopale  quant 
3,  aux  férainariftes  ;  mais  qu'à  l'égard  defdits 
33  Peres  Jéfuites ,  qui  auront  la  direction  du 
„  féminaire ,  il  ne  fera  rien  innové  ni  aucu- 
3,  nement  dérogé  aux  conditions  portées  par 
,3  les  Lettres  patentes  de  nos  Rois  ,  &:  en 
3,  conféquence  defquelles  la  Compagnie  des 
«  Peres  Jéfuites  a  été  reçue  8c  établie  dans 
3,  ce  Royaume. 

Quelle  témérité  de  vouloir  Poudrai re  à  la 
jurifdi&ion  épifcopale  les  Dire&eurs  d'un  fé- 
minaire ,  8c  de  réclamer  en  faveur  de  l'exemp¬ 
tion  des  Jéfuites  les  titres  de  leur  établiflèment 
qui  la  rejettent! 

On  ajoute  dans  le  même  contrat  art.  7. 
„  qu'à  l'égard  des  deux  cent  dix  livres  afrec- 
„  tées  au  Prédicateur  de  l'Avent  8c  du  Ca- 
5,  rême  pour  les  Révérends  Peres  Jéfuites  , 
35  mondit  Seigneur  Evcque  priera  le  Révé- 
3,  rend  Pere  Provincial  de  fournir  un  Préii- 
33  cateur  3  fans  obligation  de  leur  part ,  con- 
33  formément  à  leur  Inftitut.  cc  Ce  dernier 
privilège  n'eft  point  émané  des  Papes  ,  la 
Société  ne  le  tient  que  d'elle-même  ;  elle  a 
tracé  dans  les  Conftitutions  (  a  )  des  réglés 


M  Confi.  4  ,  e.  7,  §.  3  ,  p.  38^.  Cong .  1  ,  Decr. 
74  >  P  470. 

Si  le  Fondateur  s’obfHne  à  vouloir  qu’on  s’oblige  , 
e  General  examinera  s’il  convient  ou  non  ,  pour  le 
D  viij 
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très  -  méthodiques  pour  accepter  les  fonda¬ 
tions  comme  elle  accepte  les  vœux  ,  c'eft-àr 
dire  ,  en  liant  les  autres  fans  fe  lier  :  Ceft 
fon  fyftême  favori. 

On  fera  peut-être  furpris  que  le  Prélat  ait 
foufcrit  à  toutes  ces  claufes  ;  mais  dans  com¬ 
bien  de  Diocefes  ne  trouveroit  -  on  pas  des 
traces  de  la  même  condefcendance  ?  mille 
motifs  diffère  ns  engagent  à  ménager  un  Or¬ 
dre  qui  s'eft  rendu  redoutable.  Oter  à  un  Jé- 
fuite  les  pouvoirs  de  prêcher  ,  de  confeflèr , 
ou  les  lui  refufer  ,  c'eft  offenfer  une  Société 
implacable  ;  de  l’on  a  vu  plus  dJun  Evêque 
calomnié  dans  les  Cours,  Sc  rendu  fufpeéfc  en 
fa  foi  dans  Pefprit  même  de  fes  diocéfains , 
pour  avoir  rempli  les  devoirs  de  fon  minif- 
tere.  Les 


bien  du  fervîce  divin  ,  d’accepter.  Confl.  4  ,  c.  2 ,  §. 
a,  p.  380.  S’il  accepte  ,  &  que  la  condition  paroiffe 
enfaite  trop  onéreufe  ,  on  pourvoira  à  la  faire  adoucir. 
ihid.  e?  Confl.  9  ,  c.  3  ,  17  ,  p.  438  ...  .  Si, 

après  avoir  accepté,  fon  fe  détermine  à  abandonnée 
3’CEuvre  .  la  Maifon  ,  le  College  ,  le  Fondateur  ou 
jfes  héritiers  feront  l’application  des  biens  donnés, 
s’il  s’eff  réfervé  ce  pouvoir  dans  l’aéle  ;  &  s’il  n’y 
a  point  eu  de  réferve  ,  la  Société  procédera  ,  fuivaot 
fon  Inftitut  ,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
Confl.  4  ,  c .  z  y  in  jyeclar.  A  ,  p.  381.  Vid.  Congr. 
ï  ,  Decr.  z6  ,  p.  4 £3.  Voyez  la  formule  dreffée  par 
baynez  ,  &  rapportée  dans  la  fécondé  Congrégation, 
*•  1  >  P-  5°4-  * 


«J. . . 

Les  Jéfuires  difent  qu’ils  fe  préfentent  aux 
Evêques  pour  obtenk  la  faculté  de  prêcher 
&  4e  confefTer  :  mais  font-ils  convaincus  que 
l'approbation  leur  eft  necedaire?  Ne  la  re¬ 
gardent-ils  pas  comme  une  fimple  bénédic¬ 
tion  ?  Et  dans  le  fait,  donne  t-on  les  pou¬ 
voirs  aux  Jéfuites  comme  aux  autres.?  Se 
réfout-on  avec  la  même  facilité  à  les  leur  en¬ 
lever?  Lorfqu’ils  ont  rempli  cette  formalité  , 
qui  leur  paroic  être  de  fimple  cérémonie,  ne 
s’attribuent-ils  pas  le  pouvoir  le  plus  étendu 
&  le  plus  abufif  dans  l’abfolution  des  cas  ré- 
fer  vés  ?  (*) 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  ce  qui  peut  être 
fecret  dans  l’exercice  de  leurs  privilèges:  n’eft- 
ce  pas  en  vertu  de  leurs  Bulles  qu’ils  font 
difpenfés  d’aflifter  aux  Procédions  folemnel- 
les  indiquées  par  les  Ordinaires,  &  qu’il  n’eft 
point  pour  eux  de  tems  fixe  pour  les  ordi¬ 
nations  ?  Ces  privilèges  paroilTent  peu  im¬ 
portais ,  mais  ils  dérivent  de  ces  Balles  qu’il 
n’etoit  pas  permis  d’obtenir  ou  de  faire  va¬ 
loir.  Ce  font  des  défaveux  de  l’abdication , 
&  des  a&es  podeffoires  des  privilèges,  qui 
prent  à  conféquence  pour  des  objets  plus 
graves, 

Quel  Ordre  fut  jamais  en  France  plus  for« 
tellement  exclu  de  l’exemption ,  &.  quel  Ç)r- 

(*)  Voy.  NOTE  XVII. 
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dre  en  jouît  avec  plus  d’étendue?  Quel  Or¬ 
dre  a  marqué  moins  de  refpedl  pour  l’Epif- 
copat,  &  en  a  reçu  plus  de  faveurs?  Quel 
Ordre  a  jamais  publié  tant  de  livres  kan* 
daleux,  &  a  été  plus  ménagé  dans  les  cen- 
lures  ? 

Tel  a  été  le  réfultat  des  précautions  im¬ 
parfaites  ,  prifes  contre  une  Société  qu’on  a 
toujours  vainement  entrepris  de  changer  & 
de  réformer.  Si  l’abdication  des  privilèges  eft 
illufoire ,  la  promefle  d’adhérer  à  nos  maxi¬ 
mes  gallicanes  efb  encore  plus  trompeufe. 

Leurs  déclarations  ont  toujours  été  impar¬ 
faites ,  équivoques,  &  toujours  invalides  pat 
le  défaut  d’autorifation  du  Général  ;  &  quand 
la  force  &  la  contrainte  mettroient  quelque¬ 
fois  notre  doétrine  fur  leurs  levres  ,  fui  vaut  la 
faculté  donnée  par  les  Conftiturions  de  s'ac¬ 
commoder  aux  tems  &  aux  circonftances ,  k- 
roit-elle  dans  leurs  cœurs/  ils  deviendroienc 
ennemis  plus  dangereux ,  en  fe  couvrant  en 
apparence  du  manteau  de  nos  Libertés  pour 
en  faper  les  fondemens. 

Souvenons- nous  qu’ils  ont  promis  de  les 
combattre,  en  promenant  de  fervir  le  Pape 
fuivant  les  maximes  de  la  Cour  de  Rome  ; 
que  ces  Bulles  effrayantes  par  l’abus  énorme 
du  pouvoir  des  Clefs,  annoncent  elles-mêmes 
qu’elles  font  le  prix  de  l’oppofition  vouée  à 
nos  Libertés  ;  que  la  do&rine  ed  uniforme 
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dans  ce  Corps ,  fous  un  Général  defpote  5c 
ultramontain  ,  qui  tient  tous  les  fujets  dans 
une  dépendance  abfolue  ,  &  qu'enfin  ,  dans 
une  Société  qui  a  réduit  en  problème  les 
vérités  immuables  de  la  loi  naturelle  ,  la 
tradition  efl:  uniforme  &  invariable  en  fa¬ 
veur  de  l'infaillibilité  du  Pape  ,  &  de  fon 
pouvoir ,  au  moins  indired  ,  fur  le  temporel 
des  Rois. 

Les  quatre  articles  du  Clergé  renferment 
donc  autant  de  proportions  contradictoires 
aux  loix  fondamentales  de  la  Société  ,  <S C 
deftruétives  de  toutes  ces  concédions  ambi- 
tieufes  qui  font  liées  à  fon  être  conftitucif. 
Si  ces  maximes  font  vraies  ,  les  privilèges 
des  Jéfuites  qui  fuppofent  le  fyftême  con¬ 
traire  ,  font  chimériques  ,  &  route  la  gran¬ 
deur  de  leur  Ordre  s'évanouit  :  fi  elles  (ont 
faufles  ,  les  Jéfuites  ont  des  droits  légitimes, 
dont  nos  préjugés  les  dépouillent.  Suppofer , 
dans  cette  fituation  ,  qu’ils  fe  joindront  à 
nous  pour  combattre  de  bonne  foi  les  pré¬ 
tentions  de  la  Cour  de  Rome  ,  c'eft  vouloir 
s’abufer  contre  toute  évidence. 

Il  eft  vifible  que  leur  plus  grand  intérêt 
efl:  de  cacher  leur  marche  ,  de  décrier  les 
Corps  &  les  particuliers  capables  d’éclairer 
leurs  manœuvres  ,  de  gagner  ceux  qu'oti 
peut  féduire  ,  ôc  de  travailler  fans  relâche  à 

Eij 
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changer  l’efprit  national  (*)  qui  s’oppofe  à 
l’introduéHon  de  leurs  privilèges  8c  de  leurs 
maximes  favorites  :  c'efl:  ce  qu'ils  ont  déjà 
fait  en  partie  avec  plus  de  fuccès  qu'on  ne 
penfe.  Ils  auroient  moins  de  protecteurs  3  fi 
les  principes  de  l'Eglife  Gallicane,  maintenus 
dans  leur  pureté  ,  étoient  gravés  dans  tous 
les  coeurs  François. 

Quel  a  donc  été  l’aveuglement  de  nos  Peres 
8c  le  nôtre  ?  8c  comment  la  France  a-t-elle  été 
plongée  dans  une  aufli  funefte  léthargie  ? 
Ne  craignons  point  de  le  dire  ,  tous  les 
Ordres  ont  de  mutuels  reproches  à  fè  faire, 
ou  plutôt ,  tous  doivent  oublier  8c  pardonner 
les  fautes  paflees.  Que  les  Jéfuites  ne  pré¬ 
tendent  pas  en  tirer  avantage  :  c’efl:  un  cri¬ 
me  à  cette  Société  d’avoir  fi  long-tems  fait 
taire  les  Loix  ,  8c  fufpendu  parmi  nous  les 
droits  de  la  raifon.  Cependant  le  cri  de  la 
vérité  n’a  jamais  été  étouffé  ,  mais  il  ne  pou- 
voit  être  entendu  ;  les  Rois  étoient  trompés, 
les  Peuples  féduits  ,  les  yeux  n'étoient  pas 
difpofés  à  recevoir  la  lumière.  L'art  de  s’em¬ 
parer  des  confciences  ,  8c  de  calmer  les  ter¬ 
reurs  >  en  flattant  les  pallions  ,  efl:  le  plus 
dangereux  de  tous  les  preftiges  :  Congréga¬ 
tions  ,  écoles  ,  féminaires  ,  chaires  ,  confef- 
flonnaux ,  diftribution  des  tgacess  tous  moyens 


(*)  Voy.  NOTE  XVIII. 
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étoîent  ouverts  à  la  Société  pour  féduire  ,  8c 
tous  étoient  employés. 

Elle  a  lié  plus  d'une  fois  les  mains  au 
fouverain  Pontife  ;  elle  a  épouvanté  les  Rois 
fur  le  trône  ,  ou  par  des  menées  dans  d’au¬ 
tres  Cours ,  ou  par  fon  influence  fur  des  fii- 
jets  fuperftitieux  ;  elle  a  opprimé  les  fujets 
par  l’autorité  des  Souverains  qu'elle  abufoit. 
Tantôt  oppofant  la  faveur  de  Rome  aux  Prin¬ 
ces  mécontens  de  fa  conduite  ,  8c  tantôt  en¬ 
chaînant  Rome  elle-même  par  fon  crédit  dans 
les  autres  pays  de  la  Chrétienté  ;  elle  a  créé , 
gagné  ,  intimidé  ,  &  perfécuté  des  Evêques  ; 
elle  a  réduit  pendant  long-tems  les  Parlemens 
au  fllence. 

Le  zele  eft  inconsidéré  lor (qu'il  ne  fçait 
pas  choilir  le  moment  des  grandes  opérations  : 
celui  d’examiner  l’Inftitut  des  Jéfuites  ne  s'é- 
toit  pas  encore  préfenté.  Qui  le  croiroit  , 
Meilleurs!  il  a  été  un  tems  où  c’eût  été  un 
crime  d’Etat,  &  une  efpece  de  révolte  con¬ 
tre  la  Réligion,  de  dévoiler  les  myfteres  de 
cette  Société  :  on  auroit  augmenté  fa  puif- 
fance  en  échouant  contre  fes  artifices. 

Après  la  mort  cruelle  d'un  Roi  qui  fut 
l’amour  8c  la  gloire  de  fa  Nation,  le  Parle¬ 
ment  de  Paris  fut  traverfé  dans  les  condam¬ 
nations  prononcées  contre  les  livres  publiés 
fucceflivement  par  les  Jéfuites,  pour  juftifiee 
le  parricide  des  Rois.  Les  larmes  de  la  Fr  an- 


70 

ce  coûtaient  encore  #  le  fils  régnoit ,  la  veu¬ 
ve  écoic  Régente,  &  le  Confeil  rendit  des 
Arrêts  pour  furleoir  ces  condamnations. 

En  1614  le  Tiers-Etat  voulut  alîurer  la 
vie  de  fes  Rois 3  en  faifant  reconnoître  l'in¬ 
dépendance  de  la  Couronne 3  qui  écoit  at¬ 
taquée  par  tous  les  écrivains  de  la  Société; 
la  Chambre  du  Clergé  fit  échouer  cette  pro¬ 
position. 

Les  Jéfuites  reçus  à  Poifly  en  ij6i  3  fous 
les  conditions  que  chacun  connoît,  rétablis 
en  1603  par  les  raifons  même  qui  dévoient 
à  jamais  les  exclurre,  Je  préfenterent  à  cette 
Cour  en  1621  3  appellés  par  les  Confiais  d’Aix 
pour  régir  le  College  établi  dans  cette  Ville; 
nos  prédécefièurs  requirent  la  communication 
de  l'Inftitut  ;  le  Provincial  la  refufa  ,  ainfi 
que  le  ferment  que  la  Cour  voulut  exiger 
fur  l'indépendance  de  la  Couronne  :  l’auto- 
torité  royale  vint  au  fecours  de  ceux  qui 
détruifoient  tous  fes  droits  ;  les  Jéfuites  fu¬ 
rent  aurorifés  à  cacher  leurs  loix  3  &  à  ma- 
nifefter  leurs  faufiès  &  dangereufes  opinions 
contre  l'attribut  le  plus  eflfentiel  de  la  Cou¬ 
ronne.  La  raifon  elt  à  chaque  pas  confon¬ 
due  ,  quand  on  parcourt  l'hiftoire  de  cette 
Société  :  il  femble  qu'elle  a  le  pouvoir  d'obf- 
curcir  le  foleil  3  &  qu'elle  rend  à  fon  gre' 
les  hommes  fourds  &  aveugles. 

Le  charme  eft  enfin  diiîipé ,  &  les  événe- 
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mens  qui  ont  produit  ce  changement  inefpéré, 
tiennent  ,  pour  ainii  dire  ,  du  prodige»  La 
Société  ,  éblouie  de  Tes  fuccès  &  de  (a  puif- 
fance  5  n'a  pas  fçu  diftinguer  les  tems  &  les 
circonllances  :  le  paÜe  lui  a  fait  illufion  fuc 
le  préfenc  &  fur  l'avenir  ;  l'efprit  de  vertige 
&  d'erreur  s'eft  emparé  d’elle  ;  ce  que  les 
perfonnes  inftruites  fçavoient  depuis  près  de 
deux  fiécles  ,  efb  devenu  notoire  pour  tous. 

Accufés  d'un  honteux  trafic  ,  dès  leur  pre¬ 
mier  âge  ,  ils  le  nièrent  avec  affurance  en 
dans  les  défenfes  données  contre  le 
plaidoyé  de  Mr.  Arnaud  ,  fur  le  fondement 
que  le  commet  ce  leur  étoit  défendu  par  les 
faims  Canons;  ils  citèrent  (a)  les  Epines  de 
l'Apôtre  à  Timothée  &  à  Tire  5  qui  défendent 
aux  Clercs  l'efprit  d’avidité  &  le  négoce  , 
&  les  paroles  de  St.  Jérôme  ,  qui  recom¬ 
mande  de  fuir  comme  la  pefte  le  Clerc  né¬ 
gociant.  Us  le  font  défendus  de  même  dans 
un  procès  récent ,  employant  pour  leur  jus¬ 
tification  les  réglés  faintes  qui  les  accufent  ; 
mais  l'artifice  a  été  démafqué  &  confondu 
par  les  preuves  les  plus  accablantes. 

Us  ont  eu  l'imprudence  d'appeller  à  leur 
fecours  des  Conftitutions  ,  que  leur  intérêt 
&  leurs  loixjes  engageoient  à  cacher  ;  dans 
l'injufte  defifein  d’éluder  le  payement  de  leurs (*) 


(*)  Hiftor,  Univerf.  Tarif  tom.  6  ,  p.  873. 
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detrès  s  ils  ont  invoqué  ces  régies  Fràudu- 
leufe;  ,  qui  otn  exché  l’indignation  publique; 
&  de  même  que  l’inftitut  parut  autrefois  uu 
préfâge  a  duré  de  la  conduite  future  de  la 
Société  ,  le  fcandale  de  la  conduite  aétuélle 
a  ramené  à  l'examen  des  Confticutions  ,  qui 
en  font  le  principe. 

À  l’examen  de  ces  Conftitutions  s’eft  joint 
naturellement  l'examen  d’une  morale  qui  en 
dérive  ,  &  qui  eft  depuis  fi  long-tems  dé¬ 
criée  :  le  voile  eft  tombé  ;  tous  les  yeux  qui 
n’étoient  point  fermés  par  la  prévention , 
fe  font  ouverts. 

Ils  difent ,  pour  leur  défenfe ,  que  la  mo¬ 
rale  enfeignéè  par  leurs  Auteurs  eft  femblable 
à  celle  d’une  foule  de  Cafuiftes  }  &  que  les 
difpofîtions  qui  ont  été  cenfurées  dans  leurs 
.Confticutions  ,  fe  retrouvent  dans  les  réglés 
des  autres  Ordres.  Quelques  -  uns  de  leurs 
émilfaires  ajoutent  à  voix  balle  ,  qu’on  peut 
adoucir  Sc  corriger  dans  l’Inftitut  ce  qui 
bielle  trop  ouvertement  nos  mœurs  &  nos 
ufages  5  bien  entendu  que  dans  l’exécution 
l’artifice  fera  évanouir  ce  fimulacre  de  réFoir- 
mation  :  d’autres  plus  finc?res  annoncent  fans 
ménagement  que  l'Inftitut  eft  un  tout  indivili- 
ble,  dont  aucune  partie  ne  peut  être  retranchée. 

Ainli  lè  fort  de  leur  défenfe  confite  à  in¬ 
culper  tous  les  Théologiens  particuliers  SC 
tous  les  Corps  a  les  Législateurs  Sc  les  Mo- 


raÜftes  de  tous  les  Ordres  ;  il  fémble  qu'ils 
voudroient  entraîner  dans  leur  chute  FEglife 
entière.  Si  quelque  Ordre  a  confervé  dans 
le  code  de  les  loix  quelques  vertiges  ignorés 
des  préjugés  des  derniers  (iécles  j  fi  q  lelque 
Théologien  ou  Cafuirte  a  lailTé  échapper  des 
principes  dangereux  ,  fans  en  tirer  les  con- 
Téquences  horribles  qu’on  trouve  dans  les  Li¬ 
vres  Jéfuitiques  ,  cette  découverte  devient  un 
fu jet  de  triomphe  :  les  plus  faints  Doéteurs 
ne  font  point  à  l’abri  des  accufations  de  leurs 
partifans ,  pour  couvrir  les  excès  des  plus  in¬ 
fâmes  Cafuirtes  j  ils  cherchent  des  taches  dans 
les  plus  vives  lumières  de  l’Eglife  (*)  ,  fans 
contidérer  le  fcandale  qui  en  ré  fui  te  ,  &  le 
danger  affreux  d’accréditer  des*  erreurs  funef- 
tes  par  des  noms  refpeétés  :  n’imputons  qu’aux 
Jétuites  les  égaremens  déplorables  où  ils  en¬ 
traînent  ceux  qu’ils  féduifent. 

REGIME  DE  LA  SOCIETE’. 

PürMlele  avec  les  autres  Ordres  fur  la  nature 
de  Pobéijfance ,  fur  lé  pouvoir  du  Général. 

C’eft  principalement  leur  obéiffance  aveu¬ 
gle  (a)  8c  fanatique,  que  les  Jéfuites  ont 


<*)  Voy.  NOTE  LXX. 

00  Cacitatem  quamdam  hic  nobis  imperat  ;  ita  ut 
in  impè'riis  Vrsfidum  nihil  vider  e  nos  velit  ,  nifi 


voulu  juftifier  par  des  exemples.  St.  Benoit 
a  dit  qu’il  faut  obéir  dans  les  choies  même 
impoflibles  :  St.  Bafile ,  que  les  Religieux 
doivent  être  entre  les  mains  du  Supérieur 
comme  la  coignée  dans  celle  du  Bûcheron: 
Sr.  Bonaventure,  que  l’homme  vraiment  obéif- 
fant  eft  comme  un  cadavre  fans  rélîftance  : 
St.  Jean  Climaque,  que  l’obéiflance  eft  le 
tombeau  de  la  volonté  :  8c  fuivant  la  Réglé 
des  Chartreux  ,  il  faut  immoler  la  volonté 
comme  la  brebis  du  facrifice. 

Ne  parlons  point  ici  du  facrifice  de  la  vo¬ 
lonté,  la  vraie  difficulté  roule  fur  celui  de 
l’entendement  ( a  ).  Les  Conftitutions  des  Jé- 
fuites  ne  regardent  pas  comme  une  vertu  lo. 
béi (Tance  bornée  à  l’execution  fidele  &  promp¬ 
te  ;  elle  commence  à  avoir  du  mérite,  lorf- 


Deum  imterantem  ,  Ç?*  nafcentem  bine  inviolabilem 
obediendi  leçem  Imago  primi  fac.  I.  i  ,  p.  94. 

(a)  Voluntatem  £9*  judictum  proprium  pefftmos  obe - 
àienÛA  bofles.  Imi^o  primi  Ç&c.  L  1  ,  p.  9 3. 
inviti  ac  diflenti-wes  ,  actu  exteriore  dumtaxat  ,  jujfit 
Tr&pofitorum  exfequerentur  j  hos  inter  vilijima  m*n- 
cipia ,  vel  pe aides  potins  numeranios  aie  bat.  Maffei, 
de  vi'tt  Ignat  l.  3  ,  c.  7  ,  p.  175  ...  .  negabatqut 
obedientis  nomine  d'vrnum  btberi  oportere  ,  qui  legi - 
timo  Çuberiori  non  cum  voluntate  judicium  quoqut 
fttbmi^eret .  id  enim  dsmitm  ejfe  Deo  gratifimum  ho- 
lorauftum  ,  rum  ornnes  animi  'vires  ,  etc  pr&fertim 
intelligenti*  (y  mens  ,  qu&  fummum  in  bomine  oh - 
tinent  locum  ,  in  obfeqttiunt  ChriJH  cc gant ur.  ibid, 
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que  le  cœur  adopte  pleinement  îa  volonté 
;;  du  Supérieur,  in  affefttt  confenfio  {a);  elle 
u  eft  parfaite ,  lorfqu’elle  foumet  le  jugement 
:  &  l’intelligence ,  obedientia  intelligent}*.  Le 
i  Jéfuite  ne  remplit  ce  devoir  dans  toute  fon 
!  étendue,  qu’en  exécutant  fur  le  champ  ce 
:  que  le  Général  ordonne,  en  voulant  ce  qu’il 
veut,  en  penfant  ce  qu’il  penfe,  avec  cette 
v  prompte  adhéfion  que  nous  donnons ,  de 
t  tout  notre  cœur  &  de  tout  notre  efprit ,  à 
la  créance  des  Dogmes  de  la  Foi. 
ro  Pour  appuyer  de  pareils  préceptes  ,  il  faut 
£  néceflairement  tranfporter  à  la  créature  les 
Jj  attributs  de  la  Divinité,  qui  feule  a  le  droit 
’j,  de  captiver  notre  entendement  ;  aufïi  les  ConG 
jj,  mutions  mettent-elles  partout  le  Supérieur  à 
tf.  la  place  de  Dieu  &  de  Jéfus-Chrift.  On  a 
remarqué  avant  nous  que,  par  une  affectation 
-  marquée ,  ces  expreflions  étoient  répétées  plus 
la  de  cinq  cent  fois  dans  les  Conftitutions. 

Suivant  la  Lettre  de  St.  Ignace ,  dont  la 
■'  frequente  leéture  eft  ordonnée  aux  Jéfuites 
0  (bj  >  &  qui  eft  le  miroir  de  leur  obéiftance, 
» 

eii _ 

[*‘  "  4  " 

£  j  ^  S'  *•  z  >  n-  5  >  p-  Maffei, 

de  vita  Ignat.  i.  3  ,  c .  7. 

L  Infir'  **  Super,  c .  4,  n.  1  ,  t.  z  ,  p.  z^. 

^  Indu  fi.  ad  eux.  c.  5  ,  de  defect.  obed.  n.  z  ,  t.  z  ,  p.  300. 
('  Epift.  B .  Franc.  BorgU  ad  Acquit  an.  p.  63  ,  in  collée - 
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on  doit  envifager  dans  la  perfonne  du  Supé¬ 
rieur,  non  un  homme  mortel,  fujec  à  l’er¬ 
reur  &  aux  miferes,  mais  celui  qui  eft  la 
fouveraine  fagefle,  8c  qui  ne  peut  ni  trom¬ 
per  ni  être  trompé.  Cela  eft  conféquent  au 
genre  d’acquiefcement  que  l’on  exige ,  fem- 
blable  à  celui  que  no\is  donnons  aux  vérh 
tés  révélées  :  étrange  idée  ,  &  très-propre  à 
faire  naître  un  enthoufiafme  dangereux  dans 
les  têtes  de  ceux  qui  commandent  8c  de  ceux 
qui  obéiflent! 

Les  Jéfuites  ont  ofé  prendre  St.  Paul  pour 
garant ,  lorfque  dans  l’Epitre  aux  Ephéfîens 
ch.  6 ,  n.  5  ,  il  recommande  aux  ferviteurs 
d’obéir  à  leurs  maîtres  félon  la  chair ,  com¬ 
me  à  Jefus-Chrift. 

Quel  abus  du  Texte  facrél  II  ne  s’agit  point 
dans  ce  paftàge  de  foumettre  rentendement 
du  ferviteur  à  des  maîtres  fouvent  idolâ¬ 
tres  ,  mais  d 'élever  leur  obéi  Tance  en  la  rap¬ 
portant  à  Dieu  qui  en  eft  le  principe  ,  par- 
ce  qu’il  veut  que  nous  remplifïions  nos  de¬ 
voirs  dans  l’ordre  où  il  nous  a  placés.  Ne  les 
fervez  pas  feulement,  continue  l’Apôtre,  lorf- 
qu  ils  ont  les  yeux  fur  vous ....  fervez-les 


tione  Epift.  Pr&pof.  gener.  Afituerpi& ,  apad  Meurfium, 
ann.  1 6  3  5 . 

Epiji,  Mutït  Vitellefchi  ai  Patres  Congreg .  VrovW' 
p.  441.  Ibid . 
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avec  affe&ion ,  non  en  confidération  des 
hommes ,  mais  comme  fervanc  ie  Seigneur. 

Rien  ne  refTemble  moins  au  principe  que 
nous  combattons  :  St.  Paul  n'affranchit  .point 
le  Maître  félon  la  chair  des  erreurs  &  des 
miferes  de  l'humanité;  il  ne  l’a  point  revê¬ 
tu  de  la  fouveraine  fagefle,  de  la  bonté  im- 
menfe  ,  &  de  l’incapâcité  de  tromper  &  d’ê¬ 
tre  trompé. 

Ce  font  là  les  attributs  que  la  Lettre  aux 
Jéfuites  de  Portugal  fait  envifager  dans  le 
Supérieur  le  moins  éclairé  8c  le  moins  pru¬ 
dent  ,  five  confilio  aut  prudent  ta  minus  valent; 
&  c’eft  à  ce  titre  qu'elle  exige  Pacquiefce- 
ment,  de  coeur  8c  d'efprit  à  fes  commande- 
mens.  A  quel  excès  ne  fe  portera-t-on  pas, 
fi  l'on  parvient  à  fe  perfuader  que  tous  les 
ordres  d’un  faéHeux  ou  d'un  vifîonnaire  font 
des  commandemens  de  la  Divinité  ?  La  pa¬ 
role  d'un  homme  ,  quelque  vertueux  qu’on 
le  fuppofe  ,  peut-elle  lier  infailliblement  ,  &C 
immédiatement  à  Paéte  qu’il  preferit ,  la  vo¬ 
lonté  du  Tout-Puiffaht  ? 

De  ces  principes  vicieux  les  Conflitutions 
ont  tiré  les  plus  dangereufes  conféquences  ; 
toutes  les  exprefïions  hafardées ,  qui  font  ail¬ 
leurs  éparfes ,  ont  été  recueillies  avec  foin  8c 
lurchargées  5  on  en  a  ajouté  de  nouvelles , 
qu'on  ne  trouve  nulle  part  ,  8c  je  ne  fçache 
pas  qu’aucune  réglé  monaftique  aye  jamais 
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prefcritaux  Maîtres  des  Novices  de  tenter  teur 
obéifTànce*  comme  Dieu  tenta  celle d'Abraham: 
Eofdem  tentando  ad  majorera  ipforum  utilitn- 
tem  fpirituakm  ,  eo  modo  3  quo  Dominas  Abu- 
ham  tentavit  ;  ut  fpecimen  virtutis  fu&  prdbeant 
&  in  eddem  crefcant.  In  eo  tamen  ,  quoad  eju 
fieri  pojfit ,  menfura  &  proportio  juxta  kniujcu- 
jufque  vires  ,  ut  difcretio  dittabit  ,  obfern- 
tur  (  a), 

C^efl:  dans  un  fens  fort  différent  que  St. 
Ignace  dans  la  Lettre  aux  Jéfuites  de  Portu¬ 
gal  ,  qu’on  lui  attribue  ,  s’étoit  fcrvi  de 
l'exemple  de  ce  faint  Patriarche.  Après  avoir 
loué  la  triple  obéi  fiance  ,  d'exécution  ,  de 
volonté  &  d’entendement  ,  entraînée  par  le 
mouvement  aveugle  &  rapide  d'une  ame  qui 
ne  cherche  qu'à  obéir  >  il  y  a  apparence 
(dit- il)  qu'Abraham  en  ufa  de  même,  lorf- 
qu'il  lui  fut  ordonné  d’immoler  fon  fils  ifaac. 
La  comparaifon  ,  quoique  très  -  défeétueufe, 
tombe  fur  les  difpofîtions  de  celui  qui  obéit, 
&  non  fur  la  nature  des  aéles  qui  lui  font 
prefcrits.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Confli- 
tutions  :  tenter  un  jeune  Novice  comme  Dieu 
tenta  Abraham  ,  c'eft  le  dernier  excès  du  fa- 
natifme  :  on  ajoute  qu'il  faut  cependant  con- 

(a)  Conft.  3  ,  c.  i  ,  in  Declar.  V.  p.  37 6 • 

Conft.  6  y  c.  i  ,  §.  i  ,  p.  407  Cf  408. 

TLxam.  general .  c.  4  ,  §.  17  ,  p.  349. 

T.  z,  p.  197  ,  §.  9- 


fukcr  leurs  forces  avec  mefure  Ôc  difcerne- 
ment.  Que  nous  annoncent  ceux  qu’on 
jugera  clignes  de  foutenir  de  pareilles  épreu¬ 
ves  de  leur  vertu  ?  Quels  éleves  ,  &  quelle 
Ecole  ! 

Je  l’avoue,  Meilleurs,  l’étonnement  8c 
l’horreur  que  caufe  un  pareil  délire,  gla¬ 
cent  les  fens  $  mon  efprit  ne  peut  ni  donner 
un  libre  cours  à  les  penfées,  ni  les  arrêter: 
eft-il  concevable  qu’on  mette  à  de  jeunes  no¬ 
vices  le  poignard  à  la  main  pour  éprouver 
leur  obéi ifan ce?  li  les  maîtres  de  la  vie  fpiri- 
tueile  ont  exigé  quelquefois  des  épreuves  ex¬ 
traordinaires,  des  prodiges  éclatants  ont  at- 
refté  fur  le  champ  l’infpiration  divine.  Les 
Dire&eurs  des  noviciats  des  Jéfuites  feront- 
ils  à  perpétuité  Gts  Thaumaturges  reconnus. 
Je  cherche  dans  les  Conftitutions  des  textes 
pour  effacer  cette  affreule  image,  &  il  s’en 
faut  bien  qu’elles  en  fournirent  les  moyens. 

Le  Jéfuite  fortifié  dans  l’habitude  de  l’o- 
béilfance  aveugle,  doit  être  prêt  à  toute  ac¬ 
tion  qui  lui  fera  commandée  par  fon  Géné¬ 
ral,  pour  le  lècours  du  prochain,  ad  quam- 

'vis  attionem .  exercendam  (a)  ;  il  doit 

étouffer  toutes  les  lumières  de  fon  entende¬ 
ment,  omnem  fententiam  ac  judïcium  noflrum 


W  Confi.  *  ,  c.  3  ,  §.  9  ,  p  437. 
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cGfitrarium  abnegando  ;  fe  perfuadcr  que  Dieu 
parle  par  l'organe  du  Supérieur  ;  &  n'écou¬ 
tant  que  fa  voix  ,  exécuter  promptement  & 
avec  joie  ce  qui  lui  iera  preferit  pour  fecou- 
rir  le  Corps  entier  de  la  Réligion,  ad  au- 
xiïwm  tôt  ms  Corporis  Religionis  (a). 

Peut-être  voudra-t-on  nous  faire  obferver 
combien  l'objet  de  cette  obéiflance  eft  loua-  I 
ble?  le  fecours  du  prochain  ,  l'aflîftance  du 
Corps  entier  de  la  Réligion  :  ce  font  ces 
idées  même  qui  nous  effrayent  ;  elles  furent 
toujours  le  pretexte  des  plus  grands  crimes 
commis  par  l'aveugle  fuperftition. 

Croit-on  nous  raffûter ,  en  promettant  que 
l'obéi  (Tance  fera  refufée  dans  la  Société*  fi 
le  précepte  du  Supérieur  renferme  un  péché 
manifefte?  fouvenons  -  nous  que  l'obéi  (Tance 
doit  être  prompte  ,  fans  difcufïion  ,  fans  exa¬ 
men  ;  le  mouvement  d'obéiffance ,  aveugle, 
impétueux  ,  indéliberé ,  c&cus  impetus  :  quel 
commandement  peut-on  fuppofer  ,  qui _ étant 
coloré  du  prétexte  de  fecourir  le  Corps  en¬ 
tier  de  la  Religion,  paroifle  renfermer  un  pé¬ 
ché  manifeste  >  à  des  jeunes  gens  accoutu¬ 
més  à  voir  Dieu  dans  leur  Supérieur ,  à 
écouter  fa  voix  comme  un  oracle  ;  dans  un 
Ordre  voué  au  Probabilifme ,  &  dont  les  au- 

teurs 


(a)  Confi.  $  ,  ç,  i  ,  §.  i  ,  p, 
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teurs  les  plus  révérés  enfeignent  une  do&riue 
meurtrière  ?  Croit-on  que  ce  correétif,  le 
feui  propofé  dans  la  Lettre  de  Sr.  Ignace, 
&  le  feul  adopté  définitivement  par  les  Conl- 
titutions  (*),  Toit  bien  propre  à  calmer  de 
juftes  allarmes?  Il  fufïit ,  pour  nous  faire  trem¬ 
bler  ,  que  des  aélions  vantées  par  les  plus 
célébrés  Jéfuites,  ne  foient  pas  des  péchés 
manifeftes  aux  yeux  d'un  jeune  Novice  nourri 
dans  le  fein  du  fanatifme. 

Reconnoiffons  donc  avec  tous  les  Ecri¬ 
vains  de  la  Société  ,  que  le  plan  de  leur  Ini¬ 
tiait  (a)  n'eft  point  femblable  aux  autres, 
&  qu'il  en  différé  fur-tout  par  la  nature  de 
i'obéiffance  (b):  cette  double  différence  eft 
un  double  danger. 

En  général  il  faut  convenir  que  l’obéi  f~ 
fance  aveugle  n'eft  point  celle  des  chrétiens  , 
dont  la  foumiflion  ,  fuivant  l'Apôtre  ?  doit 
être  raifonnable  :  les  fimilitudes  de  Cadavres 
&  de  Bâtons  ne  font  pas  faites  pour  un 
corps  de  Loix,  dont  les  difpo'itions  s'éten¬ 
dant  à  toutes  les  perfonnes  &  à  tous  les  tems  ? 


(*)  Voy.  NOTE  XIX. 

(*)  T.  i  .  Bull.  Greg.  XIII.  1584,  p.  8i. 

Suarez,  de  Rel.  Soc.  Jef.  I.  6 ,  c.  4  ,  §.  14  ,  p.  S 9 1. 

(JO  T.  1  ,  p.  16 ï  ,  n.  3 . L’obéifîance  eft 

différente  quoad  menfurum  &  quoad  modum.  Suarez  , 
de  Rel.  §oc.  Jef.  I.  1  }  c.  1 ,  §.  1 1  ,  p.  390.  Vid.  Maffad , 
de  vita  Igmt.  I.  3  ,  c.  7,  p.  179. 
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doivent  être  exprimées'  avec  précidon  8c  avec 
exactitude;  elles  dégradent  Pobéifïànce  &  la 
rendent  ftupide;  elles  conduifent  aux  égare- 
mens  du  Quiétifme.  Molinos  dans  les  pro¬ 
portions  condamnées,  veut  que  l’ame  inté¬ 
rieure  anéantide  fes  puilfances  8c  qu’elle  de¬ 
meure  comme  un  corps  fans  ame.  On  peut 
abufer  de  la  Lettre  prétendue  de  St.  Ignace, 
&  des  Exercices  fpirituels,  pour  introduire 
cette  iîludon  dangereufe.  Le  Directoire  des 
Exercices  la  favorife  ,  8c  les  Conllitutions  fe 
redèntent  de  cet  éfprit. 

L’obéilTance  n’étoit  aveugle  dans  l’efprit  des 
anciens  traités  afcétiques  ,  que  pour  infpirer 
aux  élevés  des  plus  grands  Saints ,  une  jufte 
confiance  en  des  guides  fenfiblement  animés 
de  l’efprit  de  Dieu  ,  pour  étouffer  la  curiofité 
8c  le  murmure  ,  8c  pour  fermer  leurs  yeux 
aux  faudes  couleurs  dont  la  cupidité  8c  l’a¬ 
mour  propre  peuvent  couvrir  leurs  infînua- 
tions  ,  caca  efi  ad  ea  cjha  cupiditas  feu  amor 
propritts  fuggerzt  (a)  :  on  ne  délibéroit  point 
pour  difeuter  d  le  précepte  étoit  trop  rigou¬ 
reux  ,  8c  prefqu’au  deffus  des  forces  humai¬ 
nes  ;  s’il  étoit  donné  hors  de  propos  ,  d  un 
autre  devoir  en  être  chargé  ,  s’il  y  avoit  de 


(æ)  Van  Efpsn  ,  part,  i  ,  tit.  2.8  , 
h  x77* 
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l'affe&ation  de  la  part  du  Supérieur  ,  quod 
indifcretè  (  pr&cipiatur  ,  )  tmo  malo  gr  averfo 
animo.  Cétoit  fur  de  pareils  objets  que  l’o- 
béiffance  étoic  aveugle  ôc  Tans  difcullion  ; 
elle  devenoit  lumineufe  ,  attentive  ,  cir- 
confpedfte  ,  lorfqu’on  pouvoir  craindre  la 
tranfgreffion  de  la  loi  divine  ,  tota  Ix- 
minofa  ,  &  undequaque  profpiciens  &  Âtun* 
dens  (a). 

Ce  n’étoit  pas  feulement  dans  le  cas  du 
péché  manifefte  ,  mais  dans  la  crainte  même 
du  mal  ,  qu’on  héfitoit  a  qu’on  examinoit  , 
qu’on  défobeiftoit  ,  xndeqt/aque  profpiciens  & 
attendent.  L’exception  du  péché  manifefte  eft 
illufoire  ,  parce  qu’excluant  toute  difcuflioii , 
elle  éteint  les  premières  lueurs  de  la  raifon 
&  de  la  confcience  ,  &  décide  tout  en  fa¬ 
veur  du  Supérieur  ,  fi  l’évidence  du  péché  i  e 
frappe  fur  le  champ.  L’opinion  la  mieux  fon¬ 
dée  ne  fuffira  donc  point  pour  être  iur  fes 
gardes  ;  cela  eft  contraire  à  la  loi  de  Dieu , 
&  d’ailleurs  on  eft  obligé  de  défobéh  .  ron- 
feulement  lorfque  le  commandement  humain 
eft  dire&ement  contraire  au  divin  précepte  , 
mais  encore  lorfqu'il  peut  Lafïoiblir  ou  en 
vicier  fobfervation  :  qxod  mandato  Domini 
aut  repugnet ,  axt  aliqua  ex  parte  vitiet  a 


F  ij 


(a)  Yan  Efpen.  Ibid,  n ,  7. 
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contamlnetve  ( a ).  Cet  affoibliflement  en  quel¬ 
que  partie  du  précepte  divin  ,  peut  ne  pas 
préfenter  un  péché  manifefte  j  il  exige  cepen¬ 
dant  difcudion  &C  refus  d'obéir. 

Dans  la  première  ferveur  de  la  vie  mo- 
naflique *  *  lorfque  des  hommes  confacrés  à  la 
pénitence  obéiiîoient  au  plus  faint  &  au  plus 
humble  de  tous,  les  commandemens  de  l'Abbé 
étoient  renfermés  dans  un  cercle  bien  étroit; 
l’obéiflance  aveugle  de  l’inférieur  avoir  le  mé¬ 
rite  de  l’abnégation  abfolue  de  foi-même,  fans 
aucuns  inconvéniens  :  la  pratique  des  points 
de  la  réglé  ,  l’exercice  de  quelques  vertus  re¬ 
latives  à  un  état  (i  parfait >  faifoient  tout  l’ob¬ 
jet  de  cette  obéiflance  ,  qui  n’avoit  de  rapport 
qu’à  eux-mêmes  &  à  leurs  intérêts  fpirituels. 
Celle  des  Jéfuites  efl:  univerfelie  ,  in  omnibus 
rebus  ad  cjuas  poteft  cum  charitate  obedientifl 
Je  extendere  [b)  . .  .  .  etiam  in  non  ohligatoriis ; 
elle  embrafle  tous  les  aétes  non  obligatoires 
auxquels  l’amour  de  Dieu  &:  du  prochain 
peut  étendre  l’obéi  (Tance  ;  elle  n’efl:  donc 
point  renfermée  dans  les  bornes  de  la  Ré¬ 
glé  (*)  :  &  hors  la  Réglé,  le  Supérieur  n’eft 


(  a  )  Van  Efpen.  Ibid,  c .  z  ,  n.  i  o. 
(b)  Conft.  6  ,  c.  i  ,  §.  i  ,  p.  407. 
Confi.  9  ,  c.  î  ,  §.  to  }  p.  438. 
Index  ,  'u.  Obedientia. 

(*)  Voy.  NOTE  XX. 
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plus  le  Miniftre  &  le  Lieutenant  de  Jefus- 
Chrift  -,  on  ne  peut  plus  regarder  fon  com¬ 
mandement  comme  émané  de  Dieu  même. 

La  fourmilion  au-delà  de  la  Réglé  n’eft  plus 
l’obéiflànce  proprement  dite;  c'eft  une  aucrre 
vertu  j  qui  n'eft  vertu  que  fuivant  les  motifs 
&  la  mefure  de  la  confiance  ,  8c  cette  con¬ 
fiance  doit  furtout  être  circonfpe&e  8c  éclai¬ 
rée  ,  lorfqu’il  s'agit  de  l'intérêt  du  tiers.  Il 
eft  important  pour  les  familles  ,  pour  l'Eglife 
8c  pour  l'Etat  ,  d'approfondir  les  principes 
de  la  foumiflion  vouée  par  les  Jéfuites  à  leur 
Général  ,  parce  qu’ayant  des  rapports  efïen- 
tiels  avec  le  monde  entier  5  8c  fe  mêlant  mê¬ 
me  d’affaires  féculieres  fous  l'infpeétion  du 
Supérieur  ,  leur  obéiflance  s’étend  à  tous  les 
intérêts  du  prochain  ,  ad  qttamvis  aÜtonem 
ex  eis ,  quibus  uti  ad  Yfoxlmorum  auxïlïnm 
Societas  folet  ,  exercendam  ( a ). 

C'eft  dans  l’endroit  même  des  Conftitu- 
tions  où  ils  font  transformés  en  cadavres  8c 
en  bâtons  3  qu'on  leur  ordonne  de  voler  au 
fecours  du  Corps  entier  de  la  réligion  (b)  : 
c'eft  mêler  le  quiétifme  8c  la  phrénéfie.  Il 
n’eft  pas  permis  de  fe  précipiter  ,  tête  baif- 
fée  8c  les  yeux  fermés  ,  dans  de  fi  grandes 
entreprifes  :  ce  principe  fanatique  pourroit 
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entraîner  des  illufions  trop  funeftes. 

Des  hommes  qui  dirigent ,  qui  enfeignent, 
qui  gouvernent  des  (eminaires  &  des  colleges, 
qui  conduifent  des  congrégations  nombreu- 
fes  ,  qui  pénètrent  dans  toutes  les  familles, 
qui  s'inflnuent  dans  toutes  les  Cours  ,  qui 
confeflent  le»;  Rois  &  les  Princes ,  avec  charge 
expreflê  de  capter  leur  faveur  pour  la  Société, 
&  de  les  avertir  des  maux  qui  arrivent  par  la  fau¬ 
te  de  leurs  Mi  niftres(^),  peuvent-ils  être  compa¬ 
rés  à  des  hommes  féparés  du  commerce  des  vi- 
vans,&  déjà,  pour  ainfi  dire,  defcendusdans  le 
tombeau,  tels  que  ceux  à  qui  St.  Baille  &  St. 
Benoit  recommandoient  l’obéi  fiance  aveugle  ? 

J'ai  prouvé  que,  fous  un  même  nom  ,  le 
genre  d'obéiflancc  eft  eflèntiellement  diffé¬ 
rent  ;  il  le  devient  Bien  d’avantage  par  la 
différente  deftination  des  Ordres.  Les  anciens 
Moines  n  etoient  occupés  que  de  leur  falut: 
les  Jéfuites  ont  principalement  en  vue  celui 
du  prochain,  qui  ne  peut  être  l'objet  d’une 
obéi  fiance  aveugle. 

Ils  font  par  état  Do&eurs  en  Ifraël  &  Apô¬ 
tres  dans  les  Nations,  6c  ils  ont  voué  de 
foumettre  leur  entendement  à  leur  Supérieur: 
ces  idées  font  contradictoires. 

A  ces  réflexions  tirées  de  la  deflination 
de  la  Société ,  fe  joignent  encore  celles  que 


(4)  T.  1 ,  f>.  z6i ,  ».  8. 
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nous  fournit  la  nature  de  fon  régime  :  l’o- 
béiflance  aveugle  eft  moins  fufpeéte ,  quand 
le  gouvernement  eft  tempéré.  Je  n’examine¬ 
rai  point  quelle  fut  dans  l'origine  la  conf- 
titution  des  premiers  Monafteres  :  la  fécurité 
des  Etats  pouvoit  être  entière ,  lorfque  des 
Anges  commandoient  à  d'autres  Anges,  dans 
la  (olitude ,  la  retraite  le  ftlence. 

Aujourd’hui  la  conftitution  des  Ordres 
monaftiques  eft  au  moins  tempérée  d’arif- 
tocratie,  loco  Monarchie  abfiluta ,  cum  ea  Jt- 
mnl  Ariflocratiam  amplexatœ  fant^  &  dans  la 
plufpart  elle  eft  purement  ariftocratique  ,  ferè 
omnes  Religiones , . . . ,  regimen  arift ocrât  le  ttm 
clegerunt ,  rellfto  monarchie o  (  a ) 

Il  eft  certain  que  le  régime  tempéré  dans 
le  gouvernement  fpirituel,  eft  plus  conforme 
à  l'efprit  de  la  réligion  &  à  la  conftituton 
de  l'Eglife  elle-même.  Les  feuls  Jéfuites  (b) 
le  font  fournis  à  une  Monarchie  abfolue  : 


(a)  Gibert,  Corp.  Jur.  Canon,  t.  z  ,  tract.  poft, 
de  Eccl.  tit.  13  ,  p.  490. 

Tambur.  de  jur.  Abb.  tom.  3  ,  difput.  1 ,  qu&Jt.  z . 

(b)  Monarchicam  tamen  KS"  in  definitionibus  unius 
Superioris  arbitrio  content  a  m  e(Je  decrevit.  BuL  Greg » 
X/K.  1591  ,  t.  1 ,  p.  îoz. 

Unico  imperio  feiebat  (  Ignatius  )  nihil  tutius  , 
nihil  tranquillius  ,  nihil  diuturnius.  Rerum  univerfi - 
tati  praeffe  unicum  principem  Deum  ,  Ecelefi&  Pon- 
tificem ,  ditioni  fere  cuilibet  Regem.  Imago  primi  f&c< 
b  H5. 
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c’cff  une  fuite  de  leur  faux  fîftême  fur  la 
Hiérarchie  (a)  ;  tout  eit  lié  chez  eux  aux 
erreurs  contraires  à  nc^s  Libertés.  La  Cour 
de  Rome  prétend  que  les  Papes  font  Mo¬ 
narques  ablolus  dans  l'Eglife,  8c  que  d'eux 
découlent  tous  les  autres  pouvoirs  comme 
de  leur  fource  (  b  ). 

Les  Jéfuites  le  peiifent  de  même,  8c  com¬ 
me  la  Société  eft  en  tout  femblable  à  l'Eglilé , 
fuivant  l'Image  du  premier  hécle,  ils  ont  éta¬ 
bli  le  même  régime  dans  leur  Compagnie. 
Ce  n'eft  pas  là  une  fîmple  conjeéture ,  St. 
Ignace  nous  a  manifefté  lui-même  ce  plan 
de  fon  Inftitut  dans  la  Lettre  aux  Jéfuites 
de  Portugal  (  c  ). 

St.  François  de  Borgia  (d)  effrayé  par 
l'apparition  d'une  Thiare  conftamment  pla¬ 
cée  fur  fa  tête  pendant  fept  jours  entiers > 


(a)  ln  Hiérarchie  TLcclefiaflica  cujus  omnia  mem¬ 
bre  er  funftiones  ab  ano  générait  Chrijii  Domini 
Nofiri  Vicario  derivantur.  Epifi.  S.  lgnat.  n.  10  ,  t, 
z,  p.  1 66.  In  hac  Religione  ,  qu&  Hierarchiam  ec - 
cléfiafticam  maxime  imïtatur.  Suarez  ,  de  Relig.  Soc. 
Jef.  I.  7  ,  c.  z  ,  §.  9  ,  p.  619  ,&  /.  10,  c.  1  ,  §. 

p.  715  ,  O*  §.  10,  p.  717. 

(b)  Voy.  le  titre  de  la  parc.  9  des  Conft.  p.  454» 
de  Us  que  ad  cap  ut  So  détails  ,  er  gubernuùonem 

eo  defeendentem  ,•  pertinent. 

Vid.  Conft.  8  ,  c.  1,  §.  6  ,  p.  414. 

(c)  T.  z  ,  p.  166  y  a.  10. 

(<2)  T.  1  ,  p.  181. 
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fut  raffuré  lorfque  Ton  élection  au  Généra- 
lat  expliqua  cette  vifion.  Le  Général  des  Jé- 
luites  eft  un  vrai  Pape  pour  eux  ;  il  doit  donc 
redembler  au  Souverain  Pontife  en  genre  de 
puiiTance,&  les  Papes  ont  approuvé  ce  pou¬ 
voir  illimité ,  comme  repréfentatif  du  leur, 
&  comme  plus  commode  d’ailleurs  pour 
mettre  en  mouvement  une  Société  qui  tra¬ 
vaille  à  étendre  leur  puitfance.  Si  ce  fyf- 
tême  répugne  à  la  vraie  conftitution  de  l’E- 
glife  ,  il  eft  certain  que  les  Puifiances  tem¬ 
porelles  doivent  encore  moins  s’en  accom¬ 
moder. 

Ce  n’eft  plus  ici  une  Monarchie  renfer¬ 
mée  dans  un  cloître,  ou  dans  l’enceinte  d’une 
épailîe  forêt  :  c’eft  une  Monarchie  répandue 
lur  toute  la  furface  de  la  terre,  renfermanc 
dans  Ion  fein  des  milliers  de  fujets  qu’elle 
diftribue  chez  les  différens  peuples  ,  &  qui 
correfpondent  de  toutes  parts  à  leur  Chef  ; 
tous  fournis  à  l'obéi  fiance  précipitée  d’exécu¬ 
tion,  de  volonté  &  d’entendement,  &  gou¬ 
vernants  avec  le  même  empire  une  foule  in¬ 
nombrable  de  perfonnes  de  tout  âge,  de  tout 
fexe  &  de  tout  état ,  dont  ils  ferment  les 
yeux  à  la  lumière.  Ceux  qu’un  tableau  fi  fi¬ 
dèle  n’effrayeroit  pas,  feroient  de  ce  nombre. 

La  Monarchie  du  Général  a  bientôt  dégé¬ 
néré  en  defpotifme  :  il  difpofe  des  biens  de 
la  Société  &  de  l’état  de  tous  les  membres 


qui  la  compofent;  il  régné  fur  les  confcicn- 
ees,  ce  qui  excede  le  defpotifme  même^fon 
pouvoir  fe  maintient  ^  comme  celui  du  Del- 
pote,  par  des  peines  impolées  fans  aucune 
forme,  par  lefpionnage  ôc  les  délations  fe- 
cretes. 

Dès  que  nous  fuppofons  un  Monarque, 
ou  plutôt  un  Defpote ,  l'obéilïance  aveugle 
devient  infiniment  plus  dangereufe  ;  elle  n’eft 
plus  fimplement  promile,  elle  eft  prefque  for¬ 
cée.  Je  ne  m'arrête  plus  à  la  comparaifon  du 
cadavre  &  du  bâton  ,  mais  à  l'impofifibilité 
morale  de  conierver  une  jufte  liberté  pour  la 
réfiftance.  Le  Provincial  peut  être  dépofé  , 
dégradé  ,  chafle  de  l'Ordre  ;  le  Profès  des 
quatre  vœux  ,  chargé  d'années  &  dépouillé 
de  tous  fes  biens ,  peut  être  renvoyé  fans  ob- 
ferver  aucune  forme  ,  &  fans  lui  laifîer  au¬ 
cuns  moyens  de  fubfifter  (*).  Il  eft  évident 
que  ces  hommes  font  par  force  ce  qu’on  a 
voulu  qu’ils  fuflènt  par  faulfe  confcience  ;  ils 
deviennent  par  néceflîté  ,  comme  par  préju¬ 
gé  ,  la  coignée  dans  les  mains  de  l’artifan. 

Dans  une  dépendance  moins  abfolue  ,  des 
exprellions  outrées  pourroient  être  réduites  à 
leur  jufte  valeur  ;  ce  ne  font  plus  les  expref- 
fions  qui  effrayent  ,  c'eft  la  réalité. 

Vous  me  difpenfez  fans  doute  ,  Meilleurs , 


(*)  Voy.  NOTE  XXI. 
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de  rapporter  ici  tous  les  textes  qui  prouvent 
le  pouvoir  abfolu  du  Général  (  *  )  :  je  me 
rapporte  aux  Comptes  rendus  à  Paris  &  à 
Ruines  ,  &  je  me  contenterai  de  répondre 
à  quelques  obje&ions. 

On  fait  valoir  que  le  Général  peut  en  cer¬ 
tains  cas  être  dépofé.(^)  :  c'eft  le  fort  des  Des¬ 
potes  &  la  reffource  de  l’efclavage.  Cette  ef- 
pece  d’infurreétion  des  Provinciaux  qui  fe 
ralfemblent ,  Semblable  aux  émeutes  qui  ran- 
verfent  l’idole  dans  les  Empires  defpotiques, 
peut  bien  Servir  de  contrepoids  au  pouvoir 
abfolu,  en  faveur  de  quelques  têtes  princi¬ 
pales  de  l'Ordre ,  mais  elle  n 'opéré  rien  pour 
la  sûreté  des  Princes  3c  des  Etats  ,  fur  tout  fi 
ce  pouvoir  eft  employé  dans  les  principes  de 
la  Société  ,  pour  Son  accroififement  ou  pour 
fa  vengeance. 

Qu'on  dife  tant  qu’on  voudra  que  dans 
le  cours  ordinaire  de  l'adminiftration ,  le  Gé¬ 
néral  ménage  des  Sujets  qu’il  n’a  point  inté¬ 
rêt  d'opprimer,  3c  qu’ils  vivent  contents  fous 
Son  empire:  ce  que  j’examine  principale¬ 
ment  ,  c'eft  l'ufage  qu'il  peut  faire  de  Son 
defpotifme,  au  profit  njême  de  Son  Ordre, 


(*)  Voy.  NOTE  XXII. 

(a)  Ce  cas  n’eft  jamais  arrivé.  Le  Général  peut 
meme  erre  chaflc  de  l’Ordre  ,  Conft.  io,  c.  4, 

1  >  p.  440 ,  c’eft  ce  qui  n'arrivera  jamais. 
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ôc  au  détriment  d’autrui;  &  fur  ce  point 
tout  nous  allarme  ôc  rien  ne  nous  ra(fure. 
La  Congrégation  n'a  point  été  convoquée, 
pour  faire  rendre  compte  au  Général  Ricci 
de  fa  conduite  envers  le  Roi  de  Portugal; 
elle  ne  le  fera  jamais  pour  des  caufès  pareilles. 

On  prétend  encore  qu'à  certains  égards 
l'autorité  du  Général  eft  limitée  par  des  loix 
qu’il  doit  refpe&er,  qu'il  partage  le  pouvoir 
législatif  avec  la  Congrégation  générale  (*), 
qu'il  ne  peut  didoudre  les  Maifons  ôc  les 
Colleges. 

Je  réponds  qu’il  n'eft  point  de  Defpote 
fur  la  terre  qui  ne  foit  obligé  de  refpeéter 
certaines  inftitutions  ôc  certaines  coutumes, 
à  peine  de  dépofition  ,  ôc  au  péril  même  de 
fa  vie.  Parcourons  cependant  ces  bornes  pré¬ 
tendues  du  pouvoir  du  Général. 

Il  ne  peut  changer  les  loix  edentielles  & 
conftiturives  de  l'Inftitut  :  qu’importe ,  puif- 
que  ces  loix  qui  font  en  petit  nombre,  lui 
aifurenc  tout  pouvoir  :  ce  font  celles  qui  lui 
attribuent  l'autorité  abfolue  du  commande¬ 
ment,  la  diftribution  de  tous  les  grades  (a) 

(*)  Voy.  NOTE  XXIII.. 

(<*)  Bull.  1550,  t.  1 ,  p.  zz.  Bull.  1584,  p.  78. 
Bull.  1 52 1  ,  p.  100. 

Compte  rendu  à  Renaes,  p.  57. 

Congr.  5,  Dur.  44  er  45  ,  p.  554  ,  &  Decr .  5 8 , 
560. 
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&  de  tous  les  emplois,  la  faculté  de  renvo¬ 
yer  les  fujets  fans  forme  judiciaire ,  l’infpec- 
tion  fur  toutes  les  confciences  qui  doivent 
lui  être  ouvertes  ,  &  les  fecours  qu’il  tire 
de  l’efpionnage  &  des  dénonciations  mutuel¬ 
les. 

L’impuiftance  prétendue  de  changer  ces 
loix  ,  eft  une  prérogative  pour  le  Général , 
puifque  cette  impuiftance  lui  eft  commune 
avec  la  Société,  ou  pour  mieux  dire,  qu’el¬ 
le  n’exifte  que  dans  la  Société.  Le  Général  a 
trouvé  plus  d’une  fois  le  moyen  d’altérer  (*) 
à  fon  avantage  ce  petit  nombre  d’articles  ef- 
fentiels  de  l’Inftitut,  &  de  faire  agréer  au 
Pape  des  changemens  importans.  La  Société 
feule  eft  liée  fans  pouvoir  rompre  fa  chaîne  fc>: 
il  n’eft  permis  à  aucun  particulier  de  fou- 
pirer  fous  le  joug ,  c’eft  une  tentation  ;  y 
penfer ,  eft  un  crime  ,*  en  parler ,  le  plus  grand 
des  dangers  :  l’anathême  eft  prononcé,  Sc  les 
efpions  écoutent  de  toutes  parts. 

Le  Général  a  trouvé  le  fecret  de  faire  dé¬ 
cider  que  les  Congrégations  ,  même  généra¬ 
les,  n’agiteront  plus  ces  queftions  (** )  ,  & 
qu’à  lui  appartient  de  déclarer  quels  font  les 


(*)  Voy.  NOTE  XXIV. 

(a)  Congr.  5,  Decr.  54,  p,  558. 
Cong,  6  ,  Decr.  1  ,  p .  5  66. 

(**}  Voy.  NOTE  XXV. 
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articles  efTentiels  de  l’Inftitut;  ce  qui  prive, 
en  fait,  la  Société  de  la  liberté  de  prendre  des 
mefures  pour  faire  changer  ce  qui  devroit 
l'être,  &  donne  au  Général  le  moyen  d'ériger 
en  loi  fondamentale  tout  ufage  ou  réglement 
qui  favorife  i a  politique. 

Son  autorité  n’eft  pas  fuffifanre  pour  dif- 
foudre  les  Maifons  &c  les  Colleges  :  c’eft  en¬ 
core  une  foible  barrière  contre  fon  defpotif- 
me.  L’intérêt  du  Général  eft  d’augmenter, 
&  non  de  diminuer  fon  empire.  Cependant 
fi  ces  Maifons  ou  Colleges  font  de  peu  d’im¬ 
portance,  il  peut  les  difïoudre,  fuivant  la 
Congreg.  17  [a)  ,  &  fi  l’objet  eft  plus  confî- 
dérable  ,  il  peut  encore  en  difpofer  fans  af- 
fembler  la  Congrégation ,  en  prenant  les  fuf- 
frages  par  lettres^):  &  quels  fuffrages  ! 
ceux  des  Officiers  principaux,  qu’il  a  nom¬ 
més,  qu’il  peut  deftituer ,  envoyer  aux  extré¬ 
mités  de  la  terre  ,  &  chaffèr  de  l’Ordre. 

Il  lui  eft  défendu  de  donner  les  biens  de 
l’Ordre  à  (es  parents  ;  mais  il  a  le  droit  re¬ 
connu  d’en  difpofer  pour  faire  des  aumônes, 
&  même  s’il  le  faut  des  préfents  &  des  dons, 
pour  la  pins  grande  gloire  de  Dieu.  Il  ne 
peur  aliéner  les  immeubles  5  mais  il  les  en¬ 
gage  en  hypotheque ,  &  lui  feul  ayant  la  fa- 


(<*)  Congr.  17,  Decr .  14,  p .  6 89* 

( b )  Conft.  4,  c.  z  ,  in  Declar.  A,  p,  581. 


culte  de  contra&er  (* *),  il  emprunte  tant  qu’il 
veut  par  lui-même  ou  par  Tes  prépofés  :  il 
difpenfe  de  toutes  les  réglés,  ou  il  les  fait 
exécuter  ;  elles  ne  fervent  donc  qu’à  augmen¬ 
ter  la  puilfance.  Il  n’a  pas ,  dit-on ,  le  pou¬ 
voir  de 'faire  des  loix ,  mais  il  fait  des  Or¬ 
donnances  générales ,  foins  Prapojîtus  generalh 
habet  autoritatem  régulas  conàendi  (  a  )  :  ces 
Ordonnances  obligent  les  maifons  particu¬ 
lières,  les  Provinces,  la  Société  entière  (b); 
elles  fubfiftent  après  la  mort  du  Général  juf- 
qu  a  révocation  expreffe. 

Il  interprète  tous  les  doutes  fur  les  Conf- 
titutions  par  des  déclarations  générales  (c) 
qui  ne  font  point  des  loix ,  mais  qui  doivent 
être  fidèlement  exécutées  dans  la  pratique  , 
ad  praxirf  bona  gubernationis,  C’eft  ainfi  que 
le  Général  Everard  déclara  (  d)  que  les  Profès 


(*)  Voy.  NOTE  XL. 

{a)  Congr.  i  ,  Can.  3  ,  t.  1  ,  p.  69%. 

(b)  Sive  toti  Societati  ,  Jive  particularibus  provin- 
eïis  ,  Jive  domicilïis  .  .  .  Congr.  17  ,  Decr.  11  ,  p. 

*8 9.  Congr.  4  ,  Decr.  3  ,  p .  53  t.  Congr.  7  ,  Decr. 
7i  ,  t.  604.  Le  Général  fubféqucnt  peut  changer  les 
Ordonnances  de  fon  prédéceffeur  ,  &  il  ne  peut  ré¬ 
voquer  les  Décrets  des  Congrégations  ;  c’eft  en  quoi 
confifte  la  différence.  Suarez  de  Rel.  Soc.  Jef.l.  10, 
*'  J4*  §•  14,  p.  785. 

(0  Congr.  4,  Can.  n  ,  p.  713. 

(d)  Congr.  4,  Decr.  19  ,  p.  537. 


î>6 

des  trois  vœux  dévoient  être  fournis  à  faire 
les  vœux  Amples,  de  n'accepter  aucune  Pré- 
lature  fans  fon  ordre,  ou  de  déférer  à  fes 
confeils  après  l'avoir  acceptée  (* (**))>  &  cette 
décifion  a  été  inébranlable. 

Il  appartient  au  Général  de  déclarer  que 
tel  ou  tel  article  des  Conftitutions  efl:  réla- 
tif  à  la  fubftance  de  l'Inftitut  (a),  &  dès- 
lors  cet  article  devient  une  loi  facrée  ( 

S'il  s’élève  des  doutes  fur  les  privilèges  ( b), 
c’efl;  à  lui  à  les  interpréter,  &c  il  efl:  de  réglé 
que  cette  interprétation  foit  faite  en  faveur 
de  la  Société. 

Il  paroit  donc  que  le  Général  n'a  rien  à 
defirer  ,  quant  au  pouvoir  de  faire  des  or¬ 
donnances  générales  &  des  déclarations  obli¬ 
gatoires.  Il  efl:  vrai  qu’il  ne  peut  changer  les 
îoix  générales  faites  dans  les  Congrégations, 
parce  que  le  fonds  du  pouvoir  légiflatif  ré- 
fide  en  apparence  dans  cette  affemblée  ;  mais 
les  Congrégations  ,  &  tous  les  membres  qui 
les  compofent  ,  font  dans  fa  main.  Toutes 

les 


(*)  Voy.  NOTE  IX. 

(a)  Bull .  an.  1584,  t.  1  ,  p.  83.  Cong.  7,  T)ttr, 
40.  ,  p.  6 00  ....  Compend.  privil.  vid.  Generalis, 
§.  6 ,  p.  30 6. 

(**)  Voy.  NOTE  XXVI. 

(b)  Compend.  privil,  vid.  Generalts  ,  §.  t.  I, 
f •  3  06. 
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les  loix  font  à  Ton  avantage  ;  pourquoi  vou- 
drok-il  les  changer  ?  Ce  qui  eft  eftentiel  pour 
lui  ,  aeft  que  la  Congrégation  elle- même  ne 
peut  tempérer  celles  qui  ont  cimenté  le  pou¬ 
voir  abfolu  &  l’obéiffance  paffive  ,  &  qu'il 
peut  les  rétablir  de  fa  feule  autorité  ,  Ci  elles 
avoient  fouffert  quelque  atteinte  par  une  au¬ 
torité  étrangère.  Le  Despotifme  .eft  donc  légal 
dans  cette  Société.  S’il  eft  balancé  par  quelque 
Inftitution  réprimante  ,  ce  n’eft  point  pour 
rallentir  fou  impétueufe  activité  ,  mais  pour 
lui  donner  une  dire&ion  confiante  &  uni¬ 
forme,  Ce  gouvernement  ,  qui  multiplie  les 
forces  par  fa  vîteffe  ,  les  diminue  communé¬ 
ment  par  fes  variations  3c  par  fes  caprices. 
On  a  pris  des  mefures  pour  l’empêcher  de  Ce 
rendre  méprifable ,  en  lui  laiftant  tout  ce  qui 
peut  le  faire  redouter.  Le  Général  tient  dans 
la  main  toutes  les  volontés  3c  toutes  les  forces 
réunies ,  &  fa  volonté  ,  que  rien  n’arrête  ,  eft 
déterminée  à  fuivre  la  politique  du  Co1.  p-.  S’il 
marche  fur  cette  ligne  ,  dont  il  feroit  dange¬ 
reux  de  s’écarter  ,  tous  les  êtres  fous  fon  em¬ 
pire  deviennent  cadavres  ou  bâtons.  . 

L’Ordre  eft  libre  en  quelque  façon  ,  parce 
que  c’eft  fon  efprit  qui  régné:  tous  les  fu- 
jets  font  efclaves.  La  Société  en  corps  a  con- 
fervé  quelques  droits  :  elle  a  . livré  à  fon  Chef 
tous  les  particuliers  ;  elle  a  pris  quelques  pré.-? 
cautions  pour  fes  biens  *  mais  le  pouvoir 

G 
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qu’elle  lui  laîflè  dans  leur  difpenfation , 
eft  beaucoup  trop  vafte  pour  la  faine  po¬ 
litique  de  tout  Etat.,  &c  celui  qu’il  a  droit 
d’exercer  fur  les  perfonnes  &  fur  les  conf 
ciences  ,  eft  inconciliable  avec  la  fureté 
publique.  Plus  ce  régime  ftngulier  eft  favo¬ 
rable  à  la  politique  de  la  Société^  plus  i! 
doit  être  fufpeét  :  ce  qui  limite  le  defpotil- 
me  dans  l’intérieur  ,  ne  fert  qu’à  le  rendre 
plus  formidable  au  dehors. 

Il  eft  de  réglé  dans  le  droit  public  du 
Royaume ,  qu’un  étranger  ne  peut  exercer 
aucune  jurifdidion  fur  les  fujets  du  Roi, 
Comment  pourrions-nous  admettre  l’autori¬ 
té  perpétuelle ,  immédiate  8c  abfolue  d’un 
Général  d’Ordre  fournis  à  une  réfldence 
étrangère  3  &  voué  à  des  principes  directe¬ 
ment  oppofés  aux  nôtres  ?  Les  Décrets  du  St. 
Siège  ,  émanés  du  propre  mouvement ,  ne 
font  point  reçus  en  France  ;  &  dans  toute 
l’étendue  du  Royaume  une  foule  de  Mai- 
fons  réiïgieufes  &  de  Colleges  feront  régis 
par  la  volonté  arbitraire  du  Général  des 
Jéfuites  :  fes  ordres  influeront  fur  la  direc¬ 
tion  des  âmes  ôc  fur  l’éducation  de  la  jeu- 
neflè.  Le  Pape  ne  peut  connoître  des  caufes 
d’appel ,  qu’en  déléguant  des  Juges  fur  les 
lieux  ;  8c  le  Général ,  du  fonds  de  fon  ca¬ 
binet  ,  décidera  du  fort  d’une  multitude  de 
Jéfuites  françois. 


Mais  dit-on,  combien  d'autres  Généraux 
réfident  à  Rome?  Cette  objection  eft  faite51' 
de  mauvaife  foi ,  elle  ne  peut  être  répétée 
que  par  ignorance. 

Le  Régime  de  tous  les  Ordres  qui  ont 
un  Général  hors  du  Royaume,  eft  ariftocra- 
tique,  &  c'eft  l'ariftocratie  françoife.  qui  a 
le  gouvernement.  Les  réglés  font  fixes  &  con¬ 
nues  ,  &  ne  dépendent  point  du  caprice  d'un 
étranger.  Les  maifons  ont  leurs  menfes  fé- 
parées  ;  des  aflemblées  capitulaires  adminif- 
trent  leurs  biens  ;  leurs  revenus  ne  paftènt 
point  en  tribut  dans  une  terre  étrangère  :  il 
y  a  des  Chapitres  généraux  ou  provinciaux, 
qui  nomment  en  France  les  Supérieurs  lo¬ 
caux  ,  que  le  Général  ne  peut  révoquer. 
Tous  lés  Ordres  devroient  avoir  un  Vicaire 
général  en  France  ,  &  fi  dans  l'ufage  on  s'eft 
relâché  de  cette  maxime  à  l'égard  de  plu- 
fieurs ,  c'eft  que  les  Provinciaux  refpeéfcifs , 
que  le  célébré  Arrêt  du  Confeil  [a\  du  8  Jan¬ 
vier  1676,  appelle  Supérieurs  majeurs,  or¬ 
dinaires  &  légitimes,  tiennent  la  place  de 
ce  Vicaire  général,  chacun  dans  leur  P10- 
vince.  Le  Général  ne  peut  évoquer  aucun 
Religieux  hors  du  Royaume  ,  &  les  obé- 
diences  qu'il  donneroit  pour  palier  (impie- 
ment  d'un  couvent  à  un  autre ,  ne  ^feraient 


0»)  Bibliot.  Canon,  t.  x  ,  p.  443. 
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point  exécutées.  fi  le  Provincial  ne  donnoit 
Ton  confentement  par  écrit. 

L'autorité  des  Provinciaux  n'emprunte  rien 
de  celle  du  Général  ;  ils  la  tiennent  du  Chapitre 
qui  les  a  nommés  ,  8c  de  la  Réglé  qui  dé¬ 
termine  leur  pouvoir  ,  (ans  qu'on  puiflè  le 
reftreindre  ;  &  ce  qui  eft  eflehrièl,  ils  ne  dé¬ 
pendent  point  du  Général  pendant  leur  gef- 
tion ,  8c  ne  craignent  rien  de  fa  part  après 
qu'elle  eft  finie.  Tout  Religieux  eft  alluré 
dans  Ton  état  ;  aucun  Profès  ne  peut  être 
renvoyé  ;  aucun  Supérieur  n'eft  deftitué,  fans 
oblerver  au  moins  les  formes  fubftantielles  des 
jugemens. 

L'appel  comme  d'abus  leur  eft  ouvert  en 
cas  d'opprellîon ,  8c  ils  reconnoiftènt  les  Tri¬ 
bunaux  du  Royaume;  ils  n'ont  point  ces  cor- 
refpondances  politiques ,  ces  délations ,  ces 
efpionnages  8c  ces  rélations  périodiques  qui 
s'étendent  aux  affaires  extérieures  :  8c  pour 
tout  dire  en  un  mot  ,  le  Général  doit  être 
écouté  8c  refpeété  quand  il  parle  pour  le  bien 
de  la  difeipline,  mais  il  n'a  aucune  voie  de 
contrainte  fans  la  permilTion  du  Roi  revêtue 
des  formes  réquifés  ;  il  reçoit  des  appels , 
mais  à  la  charge  de  nommer  fur  les  lieux 
des  Comrnilïaires  françois  ;  il  ne  vifite  aucune 
maifon  fans  lettres  d'attache^,  8c  aucuns  ref- 
cripts  de  fa  part  ne  peuvent  être  exécuté? 
fans  lettres  patentes  du  grand  fceau  duement 
vérifiées.. 
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Il  eft  aile  de  comprendre  fur  cet  expofé  , 
que  les  JeTuices  nés  françois  ont  cédé  de  l'être , 
éc  qu'ils  ne  peuvent  conferver  avec  leur  ha¬ 
bit  l'efpnt  de  leur  nation.  Ils  fe  vantent  d'avoir 
défobéi  à  leur  Général  en  1681  ,  pour  e 
conformer  aux  loix  du  Royaume  :  quand  on 
connoit  la  podtion  où  ils  étoient  alors  avec 
la  Cour  de  Rome  &  celle  de  France  ,  on 
réconnoît  fans  peine  que  le  Général  autori- 
foit  leur  conduite  ,  &  que  la  politique  exi- 
geoit  cette  défobéiflance  apparente  &  ce  con¬ 
cert  efFe'éHF. 

Pourfuivons  ce  parallèle  de  la  Société  avec 
les  autres  Ordres ,  nous  verrons  dans  tous  les 
points  qu’elle  ne  s'écarte  des  réglés  ordinaires 
de  1  Eglife  fur  le  Régime  régulier  ,  que  pour 
ménàcér  ou  le  repos  des  Etats  ou  la  fureté 
des  particuliers. 

v  ’  » 

SUITE  DU  PARALLELE  AVEC  LES 
AUTRES  ORDRES. 

S] fl  eme.  d’uniformité  de  DoBrine  dans  la  Société-. 
Tofrvoir  de  changer  les  Conflit  utï  on  s . 

On  ne  citera  certainement  aucun  Ordre 
parmi  les  anciens  &c  les  modernes ,  qui  dans 
le  code  de  fes  loix  aye  pris  pour  objet  ca¬ 
pital  fon  accroillèment  &:  fa  puidànce  :  les 
ConftitutiQns  des  Jéfuites  tendent  perpétuel^ 
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lement  à  ce  but,  fource  féconde  d'illufion 
parmi  eux ,  Sc  de  difcorde  avec  les  autres. 
Qu'on  parcoure  toutes  les  Réglés  monaftiques, 
on  ne  trouvera  point  de  méthode  tracée  pour 
capter  la  bienveillance  des  Rois  par  l'entre- 
mife  des  Confefïèurs ,  pour  acheter  des  amis, 
"pour  fe  ménager  la  faveur  des  Grands ,  pour 
marquer  une  reconnoiflance  qui  follicite  de 
nouveaux  bienfaits  :  toute  cette  politique  étoit 
réfervée  aux  Jéluites. 


Uniformité  de  Doctrine . 

Les  précautions  qu'ils  prennent  pour  affer¬ 
mir  dans  la  Société  l'uniformité  de  Doétrine, 
en  fe  réfervanr  d'accommoder  l'enfeignement 
aux  circonftances  des  tems  Sc  des  lieux ,  mé¬ 
ritent  toute  notre  attention  :  elles  leur  font 
particulières  ,  Sc  il  n'y  en  a  certainement 
point  d'exemple. 

Il  y  a  des  opinions  que  l'Eglife  laifïè  à  la 
libe  rte  des  écoles  ;  mais  ce  qui  n'eft  point 
libre  à  des  chrétiens  ,  Sc  à  tous  ceux  qui 
ont  de  la  probité  Sc  une  réligion  éclairée , 
c'eft  de  parler  contre  le  témoignage  de  la 
confcience  ,  Sc  d'enfeigner  le  contraire  de  ce 
que  l'on  penfe  :  cependant  il  faut  convenir 
que  ,  par  des  caufes  qu'il  ferait  trop  long  de 
développer  ,  cette  forte  de  prévarication  Sc 
de  mauvaife  foi  dans  la  Doéhine ,  n'eft  pas 
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auili  rare  qu’elle  devroit  l’être.  Les  Jéfuites 
ne  font  pas  les  feuls  qui  ayent  un  langage 
pour  Rome  ;  & ,  quand  il  le  faut ,  un  autre 
pour  la  France.  Ce  qui  eft  nouveau  ,  c’eft  de 
voir  une  Réglé  qui  indique  ces  ménagemens 
politiques. 

Dans  toutes  les  opinions  débattues  parmi 
les  Théologiens,  la  Société  a  pris  un  parti 
qui  eft  très  remarquable  ;  c’eft  d’ôter  à  fes 
en  fans  la  liberté  de  croyance  que  l’Eglife 
leur  laifioit,  &  de  laiflèr  au  befoin  la  liberté 
d’enfeignement  contre  la  croyance. 

Il  eft  écrit  partout  dans  les  Conftitutions  : 
N’ayons  qu’un  même  fentiment  (a)  j  que  tous 
fuivent  la  Doétrine  choifte  par  la  Société  , 
comme  meilleure  Sc  plus  convenable  aux 
nôtres  (b).  Si  la  DoéFrine  eft  jugée  meilleure  , 
pourquoi  faire  valoir  ce  mérite  de  convenance? 
Quand  on  exprime  un  pareil  motif ,  on  don¬ 
ne  lieu  de  croire  qu’il  eft  prépondérant. 
Quoiqu’il  en  foit,  l’uniformité  a  paru  de  con¬ 
venance  pour  la  Société ,  elle  n’oublie  rien 

(«)  Idem  fapiamus ,  idem  ,  quoad  ejus  fieri  pojfit ,  di - 
cxmus  omnes.  Confl .  3  ,  c.  1  ,  §  1 8  , p.  371.  Congr .  5  , 
Decr.  50,  §.  1,  p.  Doffrin&  differentes  non  ad~ 
mittantur.  Confl.  3  ,  c.  1  ,  §.  1 8  ,  p.  372..  In  opinioni- 
bus ,  in  cjuibus  catholici  doclores  variant  inter  fe ,  vel 
contrarii  funt ,  ut  conformitasy  etiam  in  Societate  fit  , 
eurandum  efl.  ibid.  in  De  cl.  O  ,  p.  375. 

(Q  Ut  melior  or  convenientior  no flris.  Confl.  S  3 
f*  1  .  in  Decl .  K,  p.  416. 
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pour  y  ramener  fes  enfans  Ton  intention 
eft  que  les  Jéfuites  de  toutes  les  nations  (a) 
n’ayent  qu'un  efprit  &  qu'une  ame.  Mais 
comme  cette  uniformité  pourroit  avoir  fes 
inconvéniens  par  la  variété  des  préjugés  des 
nations  &  des  écoles  ,  le  langage  varie  fui- 
vant  le  befoin  ,  en  confervant  toujours  fidé¬ 
lité  à  la  Doârine  de  la  Société  ,  qu'on  dé- 
pofe  en  apparence  en  jettant  adroitement  des 
femences  pour  la  faire  un  jour  prévaloir. 

On  ne  doit  point  volontairement  ,  &  fans 
<nécefïité  ,  s'écarter  d'un  fentiment  adopté  par 
le  Corps  ;  mais  on  doit  fe  taire  en  certains 
cas  par  prudence  &  par  politique.  Que  per= 
fonne  n'enfeigne  ou  ne  défende  des  opinions 
dans  un  lieu  où  l'on  fçait  qu'elles  oftenfent 
les  Catholiques  (b)  ;  &  fi  l'on  eft  forcé,  dans 
certains  pays',  de  faire  profeflion  extérieure 
d'une  doétrine  qui  ne  bleftè  ni  la  foi  ni  l’in¬ 
tégrité  des  mœurs  ,  il  faudra  bien  s'y  prêter 
par  la  fuite  du  même  précepte .  de  s'accom¬ 
moder  aux  perfonnes  avec  qui  l'on  vit  (c)t 


(a)  ln  hac  familia  idem  fentiunt  ,  &c.  Imago  primi 
Uc.  p.  53  j  Frôle  g.  Voy.  le  Recueil  des  Alertions, 
p.  5  &  6. 

(b) '  opmiones  ,  cujufrumque  auBoris  fint ,  in  ali- 

QKd  provincia  aut  academia  catholiccs  graviter  of- 
fendere { fcientur  ,  eas  ibt  nemo  doceat ,  aut  defendàt. 
Congr.  5  ,  Decr.  41  ,  n.  4  ,  p.  553. 

(c)  l/bi  nec  fii ci  doBrina  ,  nec  morum  integritM 


Le  texte,  ne  dit  point  formellement  qu'on 
pouffera  la  complaifance  au  befoin  jufquAà 
feindre  d'adopter  l'opinion  dominante  ;  mais 
il  étoit  fufceptible  de  cette  extenfron  par  fa 
généralité,  &  les  Jéfuites  l'ont  toujours  ex¬ 
pliqué  de  même  ;  on  connoit  des  Réponfe§ 
de  Coton  de  Fronton  Se  de  tant  d'autres  • 
le  probabilifme  a  été  à  cet  effet  d'une  mer- 
veilleufe  refîource. 

Il  ne  feroit  donc  point  permis  aux  Jéfui¬ 
tes  François  d'adhérer  intimement  aux  quatre 
proportions,  du  Clergé  i  il  leur  eft  permis 
d'en  faire  une  profdlîon  feinte  de  Emulée. 

Pour  afïiirer  cette  uniformité  de  fentiment 
fi  defirée  ,  on  interroge  un  jeune  profélyte  , 
pour  fçavoir  s'il  n'a  point  quelque  fentiment 
fîngulier ,  qui  différé  de  la. croyance  commu¬ 
ne  de  l'Eglife  Se  des  Docteurs  approuvés  par 
elle  ;  Se  s'il  l'avoue  ,  on  exige  de  lui  la  pro- 
mefTe  de  fe  foumettre  au  jugement  de  la  So¬ 
ciété  [a).  Cette  idée  a  furpris  ,'  elle  a  même 
paru  impie  à  La  Nuza  ,  Se  à  beaucoup  d'au¬ 
tres  grands  hommes,  fcandalifésde  ce  juge^ 
ment  de  la  Société  fubftitué  à.  celui  de  l'£* 
glifc.  ' 


in  d'tfcrmen  adducitur  ,  prudens  charités  exigit ,  ut 
n?fiy*  fe  jllis  accommodent ,  cum  quïbus  verfantur. 
Côiigr.  5  ,  Dur.  4  ,  ».  4  ,  p.  553. 

(a)  'Exam.  gener.  c.  3  ,  §.  11  ,  p.  344. 

Conft'  c.  1 ,  in  Declar.  O ,  p-  375. 
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Les  Jéfuites  répondent  (a)  dans  la  Con¬ 
grégation  5  ,  qu'ils  ne  veulent  point  fouffrir 
l'introduction  d'opinions  nouvelles.  Si  c'étoit 
là  leur  but ,  il  étoit  beaucoup  plus  fimple  de 
prefcrire  au  poftulant  de  fe  conformer  à  l'o¬ 
pinion  commune.  La  Société ,  en  s'attribuant 
le  droit  de  juger ,  fe  rend  fufpeéte  de  favo- 
rifer  les  nouveautés ,  plutôt  qu'elle  n'en  mar¬ 
que  fon  éloignement  ;  elle  cite  ,  pour  ainfi 
dire ,  l'Eglife  à  fon  Tribunal  3  en  fe  réfer- 
vant  de  prononcer  pour  ou  contre  l'opinion 
communément  adoptée  dans  l'Eglife  (* *). 

Le  même  Décret  50  de  la  Congrégation 
5  nous  apprend  que  la  promedè  de  fe  fou- 
mettre  au  jugement  de  la  Société  ,  s'étend 
non-feulement  aux  opinions  dngulieres ,  mais 
encore  à  celles  qui  partagent  les  Docteurs  [b). 
Il  faut  également  fe  foumettre  à  penfer  ainfi 
que  l'ordonnera  la  Société ,  ut  fuerit  contyu 
tutum  in  S octet at e  ,  de  hujufmodi  rebus  f en- 
tire  oportcre  (c).  Pourquoi  la  Société  entre¬ 
prend-elle  de  prononcer  fur  ce  que  l'Eglife 
a  voulu  laide r  indécis  ?  C'eft ,  dit-on ,  pour 
fe  procurer  l'avantage  de  l'uniformité  :  mais 


(a)  Congr.  5  ,  D ecr.  fo  ,  p.  556, 

(*)  Voy.  NOTE  XXVII. 

(b)  In  cjuibus  neutra  opinio  eji  adeo  communia 
Congr.  5  ,  Decr.  50,  §.  1  ,  p.  5  56.  Confi,  3  ,  c.  1» 
in  Declar.  O,  p.  375. 

( c )  Congr.  5  ,  Vecr.  50  ,  §.  z  ,  p.  556. 
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cette  uniformité  dans  l'Ordre  des  Jéfuites 
n’eft  point  un  avantage  pour  l’Eglife  >  c’cft 
un  danger. 

Lorfqu’elle  laiffè  les  opinions  libres  ,  Ton 
intérêt  efl  la  liberté ,  pour  que  la  vérité  s’é- 
claircifïè ,  &  que  la  charité  Toit  confervée  ; 
ceux  qui  ne  croient  pas  pouvoir  la  conferver 
parmi  eux ,  s'ils  font  divifés  fur  des  opinions 
indifférentes  3  ne  l'a',  conferveront  point  avec 
les  autres ,  s’ils  font  réunis.  Mais  3  dit-on  3 
les  Dominicains  fuivent  tous  Saint  Thomas  : 
l’excellence  de  ce  faint  Doéteur  3  la  préférence 
que  lui  donne  l’Eglife  ,  autorife  Ion  école  dans 
cet  attachement  fpécial  &  refpeétueux.  Les 
Dominicains  fuivent  la  doétrine  de  St.  Tho¬ 
mas  j  non  par  politique  d’uniformité  3  mais 
parce  qu’ils  ne  croient  pas  pouvoir  trouver 
de  meilleur  guide.  Il  eft  aifé  de  prouver 
Tailleurs  qu’ils  different  parmi  eux  fur  une 
multitude  de  queflions  importantes  ,  fans 
que  l’Ordre  ait  entrepris  de  les  aflèrvir  à 
l’uniformité. 

Les  Jéfuites  n’ont  pour  aucun  ‘Doéteur 
cette  préférence  de  confiance  &  ’  de  vénéra¬ 
tion;  ils  ne  font  attachés  qu’à  faire  préva¬ 
loir  le  fentiment  qu’ils  adoptent  :  c’eft  la 
gloire  de  dominer  qui  préfide  à  leurs  dif- 
putes.  Ils  ont  changé  de  fyftême ,  ôc  ont 
v©ulu  être  uniformes  dans  leurs  change¬ 
ons  :  l’uniformité  qu’ils  veulent  établir  par- 
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mi  eux  ,  n'eft  point  limitée  à  quelque  opi¬ 
nion  théologique  préférée  dans  leur  Ecole, 
elle  s'étend  fur  toutes.  Leur  politique  eft  de 
toujours  marcher  en  corps,  pour  êtrè  plus 
afîùrés  de  la  vi&oire  :  l'uniformité  chez  eux 
préfage  des  combats  contre  ceux  qui  pen- 
Tent  différemment  ;  c'eft  un  ordre  de  bataille. 

Leur  fondateur  leur  avoit  donné  pour 
'guide  St.  Thomas  5c  le  Maître  dés  Sentéh- 
ces(*):  fa  volonté  a  été  peu  refpeétée  ;  fou 
fuccefléur  étoit  dans  des  principes  différehs; 
il  fit  altérer  le  texte  primitif,  5c  la  Congré¬ 
gation  I.  (**),  fe  réfervant  d'abandonner  St. 
Thomas  lui-même,  fans  ofer  le  nommer, 
prépara  les  voies  à  une  do&rine  qui  ne  de¬ 
voir  pas  tarder  d'éclorfe. 

Lorfque  Molina  mit  au  jour  fon  fyftême, 
il  déclara  lui-même  qu'il  étoit  iiouveau  & 
contraire  à  l'enfeignement  commun.  Cette 
do&rine  fut  donc  foumife,  fui vant  la  ré¬ 
glé  ,  au  jugement  de  la  Société ,  5c  non  à 
celui  de  l'Eglife.  Le  Tribunal  s'eft  malheü- 
reufement  déclaré  pour  elle:  quelle  foule  de 
maux  a  produit  la  paffion  uniforme  &:  conf- 
tante  de  faire  prévaloir  ces  dogmes  Jéfuiti-  ! 
ques  à  la  do&rine  de  St.  Auguftin  6c  de  St. 
Thomas  ! 


(*)  Voy.  NOTE  XII. 

(a)  Congr.  i  ,  Dur.  6}  468. 


Pouvoir  de  changer  les  Constitutions . 

Les  Ordres  Réligieux  diftinguent  dans  le 
dépôt  de  leurs  loix  ,  la  Réglé  ,  8c  les  Confti- 
tutions  :  ils  appellent  Réglé  (a)  ce  qui  leur 
a  été  prefcrit  par  leurs  Fondateurs  ,  par  des 
Sts.  Evêques ,  par  les  Papes ,  les  Brefs  de  ré¬ 
formation  ou  de  mitigation ,  en  un  mot  toutes 
les  loix  fondamentales  auxquelles  le  Novice 
qui  fait  profeiïion  fe  rapporte  expreftément 
dans  le  vœu  d'obéiftance  perpétuelle. 

La  Réglé  fixe  ordinairement  la  deftination 
de  l'Ordre  ,  les  moyens  indifpenfables  pour 
la  remplir ,  8c  quelques  préceptes  rélatifs  à 
cet  objet.  Si  la  Réglé  primitive  n'eft  pas  fuf- 
fifante  ,  on  incorpore  ,  pour  ainfi  dire  ,  avèc 
elle ,  certaines  Conftitutions  approuvées  pal* 
les  Papes ,  8c  qui  ne  peuvent  être  changées 
qu'avec  leur  confentement.  C'eft  ainfi  que 
dans  la  profeflîon  -des  Freres  Mineurs  ,  ils 
vouent  l'obéiflànce  (  b  )  félon  la  Réglé  de 
St.  François  8c  les  Conftitutions  Urbaines , 
du  nom  du  Pape  qui  les  a  confirmées,  les 


(*)  Van  Efpen ,  fart,  i  ,  tiu  14,  c.  1  ,  ».  17, 
P-  Mo.  Voy.  Suarez  de  Rel.  Soc.  I.  10,  c.  14» 
§•  i.  b  78i. 

V*)  Confi,  Urb.  Rratr,  Qrd.  Min.  Consent,  p.  6 c. 


déclarant  immuables,  à  moins  que  le  St.  Siège 
n'autorife  la  dérogation. 

Les  Conftitutions  diftinguées  de  la  Réglé 
font  de  fimples  loix  de  police  ,  émanées  en 
divers  tems  des  Chapitres  généraux ,  &  qui 
fans  recours  au  St.  Siège  peuvent  être  chan¬ 
gées  par  la  même  autorité  qui  les  a  formées, 
Le  Religieux  doit  s'y  foumettre ,  parce  qu'il 
a  promis  de  reconnoître  l'autorité  dont  elles 
émanent. 

Mais  ces  fortes  de  loix  ,  qui  ne  règlent 
que  des  détails ,  ne  renferment  rien  d'elïèn- 
tiel ,  ni  pour  le  régime  de  l'Ordre,  ni  pour 
l'état  du  Réligieux.  S'il  en  étoit  autrement, 
le  Magiftrat  politique  ne  pourrait  autorifer 
aucun  Ordre ,  puifqu'en  approuvant  fon  ré¬ 
gime  ÔC  fes  loix  ,  il  faut  nécefïàirement  comp¬ 
ter  fur  leur  ftabilité  :  il  ne  pourrait  également 
confentir  à  laiftèr  engager  les  fujets  fous  un 
joug  qui  ne  leur  eft  pas  connu  ,  puifqu'il  eft 
incertain  ?  &  le  voeu  de  profelïion  feroit  nul 
de  abuftf  ,  s'il  fe  rapportoit  à  des  loix  flo- 
tantes  Sc  variables. 

C'eft  ce  qui  arrive  dans  la  Société  ,  qui 
jouit  de  l'étrange  pouvoir  de  changer  toutes 
fes  loix.  Les  Conftitutions  que  lui  a  laiile 
fon  Fondateur  ,  &:  qui  font  regardées  'dans 
les  autres  Ordres  comme  Réglé  primitive  & 
fondamentale  ,  ont  déjà  été  altérées  en  pla¬ 
ceurs  points  eftèntiels  ;  elles  peuvent  être 


r  1 1 

anéanties  en  total ,  fuivant  la  Bulle  (  a  )  de 
1543  :  celles  qu'on  y  fubftituera  feront  en¬ 
core  détruites ,  quand,  on  le  jugera  convena¬ 
ble  ,  &  le  Pape  foufcrit  d'avance  à  tous  ces 
changemens  faits  ou  à  faire. 

Cette  Bulle  adreftée  à  St.  Ignace  &  à  fes 
compagnons ,  s'explique  en  des  termes  qui 
embraftént  tous  les  tems  à  venir ,  6c  qui  ca- 
ra&érifent  un  pouvoir  tranfmifîible  ;  les  Bul¬ 
les  fubféquentes  n'y  laiftent  aucun  doute. 

Celle  (h)  de  1549  s'étend  à  toute  la  fuite 
des  tems  ;  celle  (r)  de  1550  confirme  nom¬ 
mément  aux  fucceffeurs  d'Ignace  la  faculté 
de  faire  6c  de  changer  les  Statuts  ,  conàenâi 
&  alterandi.  La  Bulle  de  1582  approuve 
d’avance  (d)  toutes  les  Conftitutions  futures  ; 
6c  dans  celle  de  1584  Grégoire  XIV  confir¬ 
me  tous  Réglemens  faits  3  à  faire  ,  6c  ful¬ 
mine  contre  ceux  qui  voudroient  les  exami¬ 
ner  (e)  3  6c  qui  ofer oient  les  improuver. 

D'où  il  luit  que  les  Bulles  confirmatives 
des  privilèges  affermiflènt  cette  faculté  de 
changer  les  Conftitutions  :  il  y  en  a  de  pref- 
que  tous  les  Pontificats ,  6c  avec  la  cîaufe 


00  T.  1 ,  p.  10 ,  col.  z, 

(b)  T.  1  ,  p.  ,  col.  1. 
(0  T.  1  ,  p.  *5  ,  col.  1. 

00  T.  1  ,  p.  77  ,  col.  1. 

(0  T.  I  ,  p.  col.  1. 
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qge  les.  privilèges  feront  irrévocables ,  qu  au¬ 
cune  Puidànce,ne  pourra  les  contefter' ,  & 
qu'en  qas  de  révocation  le  Général  fera  au- 
fqrifé  de  les  rétablir  fous  telle  date  qu'il 
voudra. 

Des  claufes  à  peu  près  femblables,  quoi¬ 
que  moins  fortes  &  moins  répétées,  fe  trou¬ 
veront.. peut-être  dans  quelques  Bulles  accor¬ 
dées  à  des  Univerfités ,  à  des  Chapitres ,  ou 
autres  corps  femblables  ,  qui  ne  lient  point 
leurs  fujets  par  des  vœux ,  Sc  qui  ayant  reçu 
des  Souverains  &  des  Papes  leurs  loix  elfen- 
tjclles ,  ne  peuvent  faire  que  des  Réglemens 
de  police  peu  impôt  tans. 

,  Mais  qu'un  Ordre  religieux,  qui  enleve 
à  la  Société  une  multitude  de  fujets  pour 
les  réunir  fous  fon  régime,  aye  le  pouvoir 
de  changer  fans  celle  fes  loix ,  c'eft  ce  dont 
il  n'y  a  d'autre  exemple  que  celui  des  Jé- 
luites.  Ce  privilège  une  fois  établi ,  ils  n'ont 
pas  tort,  en  quelque  façon,  de  refufer  la 
manifeftation  de  leurs  ConlHtutions  :  ce  fe- 


roit  montrer  une  ombre  fugitive.  Que  les 


Magiftrats  examinent,  fi  un  Ordre  peut  être 
■admis  à  de  pareilles  conditions. 

Les  Jéfuites  diront  qu'il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  changer  les  loix  eüènr  i  elle  s;  .de 
leur  Inftitut.  Quelles  fqnr  ces  loix  ?  Qauto- 
rité  arbitraire  dans  lç  commandement  ;& 
dans  la  diftribution  des  peines  &  des  recoin- 


penfes  ,  le  renvoi  des  fujets  farts  aucune  for- 
me ,  l’ouverture  de  toutes  les  confidences 
au  Général  ,  la  délation ,  l’efpionnage  :  ce  font 
là,  dit-on,  des  moyens  néceftàires  pour  rem¬ 
plir  la  fin  de  l’Inftitut.  Quoi  I  Les  Jéfüites 
ne  pourroient  travailler  à  la  fatisfaélion  du 
prochain ,  par  la  prédication  de  l’inftruélioii 
de  la  jeunelïe  ,  s’ils  ne  confier  voient  toutes 
ces  maximes  defpotiques:  cette  idée  eft  bieii 
étrange  !  Une  Bulle  a  déclaré  là  perpétuité 
du  Général ,  de  fon  droit  de  nomination  de 
tous  les  Supérieurs  locaux  fans  préfixion  de 
tems ,  loix  immuables  :  il  n’y  a  d’immuable 
dans  cette  Société  que  ce  qui  eft  le  plus  abu- 
fif,  de  ce  qui  exiger  oit  le  plus  réformation 
&  changement. 

Du  relie ,  les  préceptes  tracés  de  la  main 
même  du  Fondateur  ,  les  réglemens  fur  les 
vœux  de  fur  les  différentes  claftès  de  la  So¬ 
ciété  ,  de  plufieurs  autres  loix  elîèntielles  de 
conftitutives ,  que  les  autres  Ordres  placent 
dans  cette  partie  de  la  législation  qui  effc  fixe 
de  immuable,  font  renfermés  chez  les  Jéfüites 
dans  le  corps  des  Conftitutions  toujours  mo¬ 
biles  de  fujettes  au  changement. 

Leur  Inftitut  féparé  des  Conftitutions  n’a 
qu’un  mot,  c’eft  la  Monarchie  defpotique  du 
Général  :  les  Conftitutions  règlent  tout ,  de 
peuvent  fans  celle  varier. 

Ainfi  dans  les  Ordres  réligieux  ,  les  Ioik 

H 
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Reçoivent  peu  de  changement,  ou  n'en  re¬ 
çoivent  que  fur  des  objets  de  peu  de  confi- 
•aération;  &  pendant  qu'elles  fubfiftent,  elles 
font  exécutées,  chaque  particulier  y  trouve  fa 
réglé  8c  fa  fureté.  Chez  les  Jéfuites ,  elles 
n'ont  pas  plus  de  force  que  de  fiabilité  ;  la 
loi  vivante  n'a  gueres  plus  d'autorité  que 
celle  qui  efl  abrogée  ;  le  Général  difpenfe , 
ordonne ,  défend  ;  la  loi  fe  tait ,  ou  ne  par¬ 
le  qu'à  fa  volonté. 

SUITE  DU  PARALLELE  AVEC  LES 
AUTRES  ORDRES. 

NOVICIAT  ET  VOEUX  DE  LA  SOCIÉTÉ • 

DIFFÉRENTES  CLASSES  DES  JÉSUITES. 

Captation  des  Sujets . 

Le  vœu  de  la  perpétuité  de  l'Inflitut  qu'on 
a  embrafîe  ,  efl  naturel  :  tous  les  Ordres  dé¬ 
firent  de  fe  recruter  ;  mais  il  n'en  eft  aucun 
qui  ait  réduit  en  principes  8c  en  réglés  l'art 
de  capter  les  fujets. 

La  Marteliere  ( a )  reprochoit  autrefois  à  la 
Société  le  foin  d'attirer  la  jeuneiïè  ;  8c  Mon- 
tho!on(£)  répondoit  que  la  vocation  à  l’état 
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religieux  ne  dépendoit  pas  des  hommes.  La 
maxime  cft  inconteftable ,  mais  c'eft  précifé- 
ment  parce  qu'elle  eft  vraie ,  que  les  voca¬ 
tions  faéfcices  font  plus  dangereufes. 

Les  Jéfuites  ont  trois  moyens  principaux 
pour  travailler  à  la  propagation  de  leur  Or¬ 
dre  :  les  Colleges ,  pour  choifîr  &c  préparer 
les  fujetss  les  Congrégations,  pour  com¬ 
mencer  à  infpirer  la  vocation  ;  &  les  Exer¬ 
cices  fpirituels ,  pour  la  décider  par  l'en- 
thoufiafme. 

Les  Profelïèurs  des  claÜès  inférieures  au¬ 
ront  foin  d'inculquer  les  fentimens  de  piété 
à  leurs  éleves,  dans  des  entretiens  particu¬ 
liers  ,  de  façon  qu'ils  ne  paroifîènt  pas  ten¬ 
dre  un  hameçon  frf),  pour  les  attirer  à  la 
Société ;  5c  s'ils  apperçoivent  quelque  pen¬ 
chant  pour  elle  ,  ils  renvoyeront  l'ouvrage 
au  Confeflèur  ,  ad  Confejfar  'ium  rejiciat. 

Les  Jéfuites  doivent  ob  fer  ver  de  grands 
ménagemens ,  de  crainte  d'indifpofer  les  ex¬ 
ternes  5c  de  nuire  à  la  Société  (  b  ) ,  fi  l'on 
paroit  vouloir  engager  des  fujets,  fur-tout 
lorfqu'on  les  prend  parmi  fes  éleves. 

C'eft  une  œuvre  fort  louable  de  s'intro- 


(a)  lt&  tctmen  ut  nullum  ad  Religionem  nojtram 
videantur  allicere.  T.  i  ,  p.  io 3  ,  n.  6. 

W  i,  J,  80)  n.  31,  (f  33. 
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duire  dans  les  écoles  des  autres  3  pour  y  fai¬ 
re  des  exhortations ,  de  l'agrément  du  Ré¬ 
gent  j  &  tacher  d'attirer  la  jeunefte  au  tribu¬ 
nal  de  la  confeffion  ,  juventutem  ad  confejjio- 
nem  allicere  (a).  Mais  il  vaut  encore  mieux 
difpofer  les  Maîtres  à  prendre  ce  foin  par 
eux-mêmes. 

Le  Manuel  (  b  )  des  Congrégations ,  après 
avoir  établi  que  l'état  réligieux  eft  le  plus 
parfait ,  obferve  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  re- 
connoître  quand  on  y  eft  appellé ,  mais  qu'on 
fe  trompe  fouvent  dans  le  choix  des  Ordres. 
Il  donne  des  réglés  pour  décider  la  préféren¬ 
ce  :  il  fait  voir  que  la  vertu  d'obéiftance  eft 
d'un  mérite  plus  grand  que  les  auftérités; 
que  l'Ordre  qui  préfente  à  la  fois ,  &  la  fin 
la  plus  noble  ,  ôc  les  moyens  les  mieux  adap¬ 
tés  à  leur  fin  3  doit  être  préféré  fans  héfiter 
(c)y  qu'on  trouve  de  plus  grand  fecours 


Ça)  T .  t  ,  p.  3  iz  y  n.  3. 

(b)  Manual.  fodalït.  part.  6  ,  p.  4 61  &  [eq. 

( c )  Suarez  fe  propofe  d’examiner  dans  quel  degré 
de  perfection  doit  être  placée  la  Société  relativement 
aux  autres  Ordres.  Il  prouve  qu’elle  eft  dans  le  plus 
haut  degré  :  Societatem  ex  vi  fui  lnftituti  perfeB'tf 
fimam  religionem  ejfe  ;  mais  il  s’abftient  par  modef- 
tie  de  nommer  celle  qui  doit  avoir  la  première  pla¬ 
ce  :  qzu  • vero  in  particulari  penfatis  omnibus  perfeBior 
fit  ,  non  eft  meum  dijudicare. 

Suarez  ,  de  Relig.  Soc .  Jef.  /.  1  ,  c.  7 ,  n.  6 ,  p.  410* 

Enfin  la  vérité  lui  échappe  dans  le  nombre  fui* 
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dans  un  Ordre  répandu  par  tout  l'univers  „ 
&:  recommandable  par  fa  doctrine,  que  dans 
des  Congrégations  obfcures  &  reflerrées. 
L'auteur  ne  nomme  point  la  Société  dans 
cette  longue  dillertation  ,  mais  il  croit  l'avoir 
allez  indiquée  pour  l'état  le  plus  parfait  que 
les  jeunes  gens  puiflènt  embralîèr. 

Dans  la  préface  du  Directoire  (a)  des  Exer¬ 
cices  fpirituels ,  compofée  par  Polanco ,  on 
reconnoît  que  c'eft  dans  ces  Exercices  que 
plufieurs  ont  reçu  leur  vocation ,  &  qu'ils 
ont  été  le  plus  puilfant  moyen  pour  former 
de  accroître  la  Société  (b). 

Audi  l'ufage  de  ces  Exercices  eft-il  forte¬ 
ment  recommandé  par  les  Conftitutions  :  on 
les  fait  fur-tout  fervir  (c)  pour  ceux  qui 


▼ant  ,  &  il  ne  diffimule  plus  qu’aucun  Ordre  ne  peut 
être  comparé  à  la  Société. 

(a)  La  Ic&ure  de  ce  Directoire  eft  recommandée 
dans  les  inftruéüons  pour  les  Supérieurs. 

Inftr.  4  ,  t.  i ,  p.  3 1 1  ,  n.  i. 

11  a  été  revu  &  approuvé  par  la  cinquième  Con¬ 
grégation.  Epifl.  io  Aquaviua.  Epifi.  Pr&pof.  gener. 
l6$5  >  p .  190. 

(b)  Hoc  maxime  medio  er  inïtio  coaluijfe  ,  fij*  pcjleà 
incrementum  accepijfe. 

Proem.  direft.  exerc.  t.  z  ,  p.  433  ,  ».  7. 

(c)  Part.  3  ,  c.  1  ,  ».  20 ,  373  ,  er  i»  Declar . 

*  »  P-  375- 

Part.  4,  c.  8  ,  ».  5  ,  p.  390, 

Part.  7,  r.  4,  ».  8,  p.  42*. 
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veulent  choilir  un  état,  &  ce  n'eft  que  pour 
ceux-là ,  8c  pour  quelques  hommes  rares  (a), 
qu'on  donne  les  Exercices  en  entier  3  on  s'en 
tient  aux  Exercices  de  la  première  fèmaine 
pour  les  autres.  Le  choix  d'un  état  eft  le 
point  le  plus  difficile  dans  les  Exercices,  & 
celui  qui  demande  le  plus- de  dextérité  ( b ) 
de  la  part  du  guide.  Le  Directoire  laiftè  en¬ 
trevoir  que  pour  attirer  plus  fûrement  les 
fujets  daps  la  Société,  il  faut  leur  en  cacher 
le  délit*  (c).  Ce  confeil  de  l'auteur  eft  ad¬ 
mirablement  mis  en  pratique  par  lui-même 
dans  le  Ch.  2.  où  tout  eft  difpofé  pour  créer 
une  vocation ,  fans  parler  même  de  l'état  re¬ 
ligieux. 

La  voie  la  plus  parfaite  eft  fou  vent  propofée 
(d)  dans  le  cours  de  ces  Exercices ,  8c  fur-tout 
dans  la  fécondé  femaine  qui  répond  à  la 


(<*)  Quando  vero  omnia  tradentur  raris  hominibtt % 
fuel  qui  de  'vita  fu&  ftatu  deliberare  'velint  ,  tradi 
cportebit.  Conjl.4,  c.  8,  in  Declar.  E,  p.  391. 

( b )  Nullus  e(b  difficilior  locus ,  aut  qui  majorent  dex- 
teritatem  er*  difcretionem  fpiritttalem  requirat.  Direct, 
exercit.  c.  u,  n.  1  ,  p.  45  ç. 

(r)  Qui  in  hac  deliberatione  verfantur ,  jî  id  intelli- 
aut  fufpicentur ,  eo  mugis  retrahi  [oient  :  .  .  .  .  eo 
tnagis  incitari  ,  cum  in  noflris  nullam  talem  cupidi- 
tatem  animadvertunt.  Dirett.  exercit .  e.  4  ,  ».  8 » 

ld)  Ibid.  c. .  15,  ».  4,  [457. 
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vie  ilium  inative  (a)  :  on  doit  préparer  le  fu- 
jet ,  de  façon  qu'il  ait  encore  plus  d'attrait 
à  Cuivre  les  confeils  que  les  préceptes  (b)\ 
maxime  étrange ,  qu'on  affe&e  d'attribuer  à 
St.  Ignace. 

Le  choix  d'un  état  confifte  ,  dit-on  3  prin¬ 
cipalement  dans  l'alternative  (  c  )  ,  de  ie  te¬ 
nir  aux  préceptes  de  l'Evangile ,  ou  d'em- 
braflèr  les  confeils  :  Sc  l'on  ajoute  que  pour 
fe  croire  autorifé  à  demeurer  dans  l'état  où 
l'obfervation  des  préceptes  fufïit  5  il  faut  des 


(a)  Ibid.  c.  18  ,  n.  3  ,  p.  453. 

( b )  Debere  inftruftorem  ita  difponere  eum  ,  qui  eft 
in  exercitiis  ,  ut  omnirib  refignatus  fit ,  tam  ad  confili* 
fequenda  ,  quam  ad  precepta  ;  imb  veto  quantum  in  ipfio 
eft  ,  mugis  inclinât  us  fit  ad  confilia  ,  fi  id  majus  Dei 
obfequium  fuerit.  lb'td.  c.  13  ,  n.  4,  p.  457.  St.  Bo- 
naventure  difoit  qu’il  valoit  infiniment  mieux  fe  con¬ 
tenter  de  l’obfcrvation  pieufe  des  préceptes  ,  que  de 
s’obliger  à  la  pgrfeétion  des  confeils  &  de  les  fuivre 
avec  négligence.  Compend.  Tbealog.  'verit.  c.  69.  C’eft 
la  snaxime  oppofée  &  c’eft  la  vraie.  Malheur  à  vous  , 
Scribes  &  Pharifîens  hypocrites  ,  qui  payez  ferupu- 
leufement  la  dixme  des  moindres  herbes  ,  pendant  : 
que  vous  négligez  ce  qu’il  y  a  de  plus  important 
dans  la  loi.  Conducteurs  aveugles  ,  vous  avez  grand 
foin  de  palier  votre  boiflon  ,  de  peur  d’avaler  ua 
moucheron  ,  &  vous  avalez  un  Chameau.  Math, 
13  >  n.  13  &  14. 

(f)  Dircft.  exerc.  c.  15  ,  ».  z  ,  p.  458. 
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fig nés  plus  certains  de  la  volonté  de  Dieu, 
que  pour  entrer  dans  la  voie  des  con- 
feils  (  *  )  :  autre  maxime  furprenante  ,  que 
Ton  préfente  encore  fous  le  nom  du  St.  Fon¬ 
dateur  à  ceux  qui  font  les  Exercices. 

Le  Fils  de  l'homme,  continue-t-on,  nous 
fait  entendre  que  l'état  où  il  fufïit  d'accom¬ 
plir  les  préceptes  eft  dangereux  ;  il  nous  in¬ 
vite  ouvertement  à  embrafièr  les  confeils. 
La  voie  des  çonfeils  eft  difficile  à  fuivre 
hors  de  la  vie  réligieufe  (  a  )  :  l'efïèntiei  eft 
de  bien  choifir  l'Ordre  où  l'on  doit  fe  con- 
facrer,  &  c'eft  ici  qu'on  défigne  la  Société 
par  toutes  les  raifons  que  le  Manuel  des  Con¬ 
grégations  a  amplifiées.  Lorfque  la  vocation 
eft  venue  ,  il  eft  dangereux  de  la  laiftèr  re¬ 
froidir  (b).  Il  faut  abandonner  fur  le  champ  fon 
pere  &c  fes  filets  ,  &  profiter ,  dans  les  Exer¬ 
cices  même  ,  de  l'heureux  ébranlement  de 
l'ame.  C'eft  à  la  prudence  du  guide  à  rete¬ 
nir  ou  laifier  agir,  fuivant  la  qualité  (c) 


(*)  Voy.  NOTE  XXVIII. 

(a)  Ibid.  ».  3  ,  er  feq.  pug.  459. 

(b)  Optimum  eft  hune  ipfam  dijficultatem  profthit* 
re  in  exercitiis  ....  tmitandu  eft  promptitudo  Apojlo * 
lorum  ,  reliclis  (latim  re'ibut  £?*  Pâtre  ....  nunc 
enim  r&cens  eft  Dei  motio. 

Ibid.  c.  z  5  ,  ».  7  ,  p.  459. 

(c)  Ibid .  c.  31  ,  ».  6  ,  p.  465. 
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«lu  fu jet, le  mouvement  de  dévotion  qui  por- 
teroit  à  faire  des  vœux  fur  l'heure. 

Certainement  toutes  les  mefures  font  pri- 
fes ,  pour  donner  à  famé  l'impulfion  la  plus 
violente. 

On  retire  abfolument  de  la  fociété  civile 
[a]  celui  qui  pratique  les  Exercices.  Toute 
converfation  avec  fes  amis ,  tout  commerce 
de  lettres  lui  eft  interdit  ;  il  doit  être  entiè¬ 
rement  fournis  à  celui  qui  eft  le  guide  (b)  des 
Exercices:  un  lieu  doit  être  choifi  qui  foit 
éloigné  de  l'afpeét  des  humains  [«*];  fi  l'on 
n'en  trouve  point  de  plus  commode  que  la 
maifon  même  des  Jéfuites  ,  il  faut  loger  le 
fujet  dans  un  recoin  écarté,  d'où  il  ne  puiilc 
ni  voir  ni  entendre  ce  qui  s'y  pafîè.  Il  y  a 
des  perfonnes  à  qui  il  vaut  mieux  adminif- 
trer  les  Exercices  fpirituels  dans  leurs  mai- 
fons  [d],  pour  que  la  chofe  demeure  plus 
fecrete  ;  une  folitude  à  la  campagne  [  e  ] 
eft  le  lieu  le  plus  propice  pour  ces  fortes  de 
perfonnes. 

O)  Ibid.  c.  i  ,  n.  z  ,  p.  436. 

0)  Ibid.  n.  6  7,  p,  437. 

M  Ibid.  c.  4  ,  n.  1  ,  p.  438. 

Aquaviva  veut  qu’on  deftine  à  cet  ufage  quelques 
appartemens  dans  toutes  les  maifons  &  dans  tous 
les  colleges  de  la  Société.  Epi  fi.  Pr&pof.  gener.  An - 
tuerpu  1^35,  p .  Z9Z' 

(d)  Direct,  exerc.  c .  9  ,  n .  12,  ,  p,  444. 

(0  Ibid.  n.  11. 
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La  chambre  doit  être  obfcure  [*]  ;  il  faut 
ie  priver  de  la  clarté  du  jour  ,  h  ce  n’eft 
pour  lire ,  ou  pour  prendre  de  la  nourri¬ 
ture. 

Dans  les  momens  deftinés  à  la  terreur,  on 
doit  bannir  toute  penfée  qui  pourroit  donner 
de  la  joie ,  telle  qu'eft  celle  de  la  Réfurüec- 
tion  gtorieufe  du  Sauveur  (b).  Il  eft  nécef- 
iaire  de  monter  fon  imagination  ,  pour  ap¬ 
pliquer  Tes  fens  (c)  à  tous  les  objets  de  la  mé¬ 
ditation  ,  voir  les  cavernes  embrâfées ,  enten¬ 
dre  les  gémiiïèmens ,  fentir  la  fumée  &  le 
fouffre ,  goûter  l'amertume  des  larmes  &  des 
remords ,  toucher  les  brâfiers  allumés  ;  & 
par  un  autre  tour  d'imagination,  baiier  les 
lieux  (d)  &  les  perfonnes  dignes  de  vénéra¬ 
tion. 

On  ne  fera  pas  furpris  des  effets  prodi¬ 
gieux  que  les  Exercices  ont  fait  fur  certaines 
têtes  (*).  On  ne  les  donne  pas  feulement  à 
ceux  dont  il  faut  régler  la  vocation  ,  mais  à 
des  hommes  mariés ,  à  des  femmes ,  à  des 
jeunes  gens  de  tous  états ,  (e)  &  fur-tout 


(4)  Exercit.  fpirtt.  in  addit.  n.  7  ,  t.  z  ,  p.  400* 
(b)  Ibid,  n,  6. 

[f]  Exercit.  fpirir.  exerc.  5  ,  p.  3  99. 

( d )  Direct.  Exercit.  c.  zo  ,  n.  1  ,  p.  474. 

O)  Voy.  NOTE  XXIX. 

(e)  II  paroic  par  l’interrogatoire  de  J.  Châtel, 
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lorfqu'iî  s'agit  de  décider  quelque  aétion  im-» 
portante.  On  mefure  les  exerciees  fur  leurs 
forces  &  leurs  befoins  ;  &  la  méditation  des 
deux  étendarts  (a)  de  Babylone  ôc  de  Jeru- 
falem,  n'eft  pas  toujours  réfèrvée  pour  ceux 
qui  ont  le  choix  d'uil  état  à  faire. 

La  principale  difpofition  téquife  efl  l'àb- 
dication  de  toute  réfolution  antérieure ,  la 
réfignation  totale  à  la  volonté  dé  Dieu,  affii 
que  l'ame  abandonnée  à  l'illumination,  inté¬ 
rieure  (b)  fe  foumette  à  l'inftaiit  au  décret 
de  la  Providence ,  êc  né  balance  point  à 
executer  ce  qu'elle  connoîtra  lui  être  prefcrit. 

Je  n'examinerai  point  ici  qui  font  ceux  qU'on 
entrai  ne  dans  la  voie  des  Confeils  f  ) ,  quoiqu'ils 
ne  puilfent  fuivre  la  vie  commune,  il  eft  cer¬ 
tain  que  l'imagination  d'un  enfant  qu'on  Veut 
engager  dans  la  Société ,  &  celle  d'un  jeune  no¬ 
vice  qu’on  veut  retenir ,  réfiftera  difficilement  à 
tant  de  redorts  employés  pour  la  remuer. 

c)U  il  avoir  été  plufieurs  fois  introduit  dans  la  cham¬ 
bre  hoirë. 

Rebondit  fe  in  ejufmodi  cubiculum  meditaîionum 
J&ptus  admijfum. 

Jouvency  ,  Hijt.  Soc.  Je  f.  part,  f  ,  Lu,  n.  n. 

U)  Neque  hoc  tamen  impedit  ,  quin  h&c  médit atio , 
Ji  ut  etiam  qu&  fequitur  de  duobus  vexilüs  ,  tradi  poffit 
eîiam  Us  qui  non  funt  faëluri  eleftionem. 

ar‘^-,Exmit-  '■  '?■  ”■  3.  ?•  4S3- 

yj  "«•  C-  1  ,  ».  +  er  5  ,  f.  4  3  (T. 

{c)  Direft>  Exereit.  f.  ij,  n .  3  ,  p.  45?. 

H  v) 
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AdmiJJloîi  des  Sujets . 

Quelque  délicatellè  que  la  Société  affe&e 
fut  le  choix  des  fujets ,  elle  en  reçoit  de 
fort  fufpeéts.  La  Sorbonne  lui  a  fait  ce  re¬ 
proche  dans  le  fameux  Décret  du  premier 
décembre  i  y  y  4. 

Il  y  a  cinq  cmpéchemens  principaux  (a) 
qui  excluent  de  la  Société. 

1  °.  Etre  tombé  dans  l'héréfie  ou  dans  le  feint, 
me.  2°.  Avoir  commis  un  homicide  ,  ou  s'être 
rendu  infâme  par  quelque  péché  énorme,  y». 
Avoir  porté  pendant  un  feul  jour  l'habit  d'un 
autre  Ordre  ou  Congrégation  régulière.  40. 
Etre  lié  par  le  lien  d'un  mariage  aétuel  ou 
par  la  chaine  de  la  fervitude.  y0.  Etre  at¬ 
taqué  de  quelque  infirmité  du  nombre  de 
celles  qui  obfcurciflent  le  jugement  ou  qui 
le  rendent  peu  fain. 


00  Exatn.  gener.  c.  z  ,  §.  1  er  feq.  p.  3 41  & 
34?-  Ces  empêchemens  font  irritants  ,  &  rendent  la. 
Profeffion  nulle ,  Congr.  7 ,  Decr.  41,  p.  600  ;  mai* 
il  peut  y  avoir  Heu  à  la  difpenfepour  tous.  Exam.  gcner. 
c.  2  ,  in  Declar.  D  ,  p.  343.  Conft.  1 ,  c.  3  ,  in 
Declar.  G  ,  p.  tfz.  Reg.  Rrouïnt.  n.  35  ,  t.  1 ,  p. 
80.  J1  y  a  un  autre  empêchement  qui  eft  exclufif 
fans  etre  irritant  5  c’eft  l’origine  Jubé  ou  Sarraûne. 
Congr.  y  ,  Decr.  51,  p.  557.  Ut  nulltts  omnirn  ex 
l.ujuftnodi  hominihus  ,  qui  ex  Hebr&orum  ,  nui  Sara- 
renorum  genere  defce?}dnnt ,  deinceps  in  Societatem  rc- 
cipiatur ,  Cet  empêchement  n’eft  pas  du  nombre  des 
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Les  Déclarations  (a)  fur  *  l'Examen  nous 
apprennent  i°.  Que  l'empêchement  de  l'in¬ 
famie  publique  ne  fait  obftacle  que  dans  les 
lieux  où  elle  a  été  contractée.  i'\  Qu'il  faut 
obferver  fur  tous  ces  empêchemens  en  géné¬ 
ral  de  ne  point  renvoyer  le  fujet  qui  fe  pré¬ 
fente  fans  avoir  confulté  le  Supérieur  ,  fl  l'on 
remarque  en  lui  quelque  don  de  Dieu  éclatant. 

Les  Conftitutions  (h)  diftinguent  les  empê¬ 
chemens  abfolus,  qui  font  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  ,  &  les  empêchemens  du 
fécond  ordre  qui  rendent  le  fujet  moins  idoine. 

Suivant  les  Déclarations  fur  ce  chapitre 
(  c  )  3  l'empêchement  pour  héréfie  ,  même  pu¬ 
blique  ,  eft  fufceptible  de  difpenfe  par  le 
Général ,  lorfqu'il  n'v  a  point  eu  de  con¬ 
damnation  par  fentence. 

L'empêchement  pour  homicide  commis 
fubfllte ,  mais  le  Général  décidera  en  cas  de 
doute  (à)  s'il  y  a  homicide  ou  non,  rth-w 
fit  bomictdium ,  nec  ne <3c  l'on  commence  par 
décider  que  celui  qui  aurait  commandé  un 


eflentiels  ,  c’eft-à-dire  ,  de  cens  qui  annullent  la  Pro~ 
feffion  faite  en  contfarenrian  ,  mais  il  n’eft  poinc 
fufceptible  de  dilpenfe  ,  non  ejfsntiiiis  ,  fed  inJifpsn- 
fibilis  impedimenii  ruim  obtiners.  Ibid. 

Ca)  'B.xa.m.  gener.  c.  i  ,  in  DecUr.  C  2T  D,  p.  345. 
(b)  Confi.  1  ,  c.  3  ,  §.  1  &  feq.  p.  561. 

(0  Confi.  1  ,  c.  3  ,  in  Do  dur.  A,  p.  362.. 

(d)  Confi.  i,  c.  3  ,  in  Dcciar.  C  ,  f.  $6 1. 
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aflàflinat  n'eft  point  homicide  ft  l'effet  n'a  pas 
fuivi.  Cet  homme  pourra  donc  être  admis 
dans  la  Société ,  fi  l'aflaflin  qu'il  avoit  char¬ 
gé  de  fa  vengeance  a  manqué  Ton  coup. 

L'infamie  pour  crimes  ,  propter  enormin  pec- 
cata,  n'eft  empêchement  que  dans  les  lieux 
où  les  crimes  (a)  ont  été  commis  ,  &  où  ils  font 
connus.  Au  furplus  dans  les  cas  où  cet  empêche¬ 
ment  peut  avoir  lieu  ,  c'eft  au  Général  à  décider 
quels  péchés  doivent  être  réputés  énormes, 

Que  des  pécheurs  chargés  de  crimes  foient 
reçus  dans  des  maifons  de  pénitence  où  ils 
vont  s'enfevelir ,  cela  eft  fimple  ;  mais  que 
dans  un  Ordre  jaloux  de  fa  gloire ,  expofé 
aux  yeux  de  tous ,  &  difpenfé  de  toute  péni¬ 
tence,  parce  qu'il  eft  confaçré  à  l'inftru&ion 
du  prochain ,  on  admette  des  infâmes ,  des 
pécheurs  énormes  ,  des  cœurs  capables  de 
méditer  &  d'ordonner  un  aftàftinat.  Que  des 
hommes  de  cette  trempe  foient  aftociés  à  h 
million  de  la  Société  pour  femer  la  parole 
divine  dans  le  champ  du  Seigneur  (b) ,  c'eft 
ce  qui  n'eft  pas  trop  convenable. 

J'ai  fait  voir  ailleurs  quelles  étoient  les 
riches  difpofitions  demandées  pour  entrer 
dans  la  Société.  Un  Religieux  irréprochable 


(a)  Conft.  j  ,  c  3  ,  in  Declar .  D  ,  p.  361. 

(b)  Ad  hene  er  fideliter  evaftpelizandum  ,  &  W 
ë gro  T>omini  ■verburn  Di-cinum  feminandum. 

£ xam.  gener.  c.  x  ,  §.  6  ,  p.  343, 
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peut  être  renvoyé  après  plufieurs  années , 
parce  qu'  il  eft  à  charge  à  la  maifon ,  Sc 
l’on  reçoit  des  infâmes  s'ils  ont  des  talens 
(a),  On  compte  parmi  les  empêchomens  ab- 
folus 5  les  maux  de  tête  (b)  qui  peuvent  obs¬ 
curcir  le  jugement  j  8c  parmi  les  empêche- 
mens  du  fécond  ordre  ,  les  péchés  d'habitu¬ 
de  (c)  avec  peu  d'efpérance  de  correction, 
le  defaut  de  jugement  (  d  ) ,  les  dévotions 
indifcretes  8c  fujettes  aux  illuftons,  le  défaut 
d'aptitude  pour  les  lettres  ;  le  Pape  ,  le  Non¬ 
ce  j  le  Pénitencier  (  e  )  peuvent  difpenfer  des 
cinq  empechemens  abfolus  ;  ceux  du  fécond 
ordre  font  aifément  éclipfés  par  des  dons  de 
Dieu  éclatans ,  praclaris  Dei  donis  (f).  Le 

(<*)  Sane  fi  nulla  habita  ratione  vocationis  Ç9*  fpiri- 
tus ,  quo  quifque  impulfus  accedit ,  lifteras  modo  fpec- 
temus  ,  er  alia  exteriora  talenta  ac  dona  ,  veniet  tem - 
pus  ,  quo  fe  Societas  multis  quidem  hominibus  abun- 
dantem  ,  fed  fpiritu  er  viriute  deflitutam  marens 
intuebitur  :  unde  exijlet  ambitio  ,  (5 3  fefe  ejferet  folutis 
habenis  fuperbia  ,  nec  a  quo  contineatur  &  fupprimatur 
htbebit.  Epift.  B.  Bran.  Borg.  E pifl.  Pr&por.  Gener.p.  53. 

( b )  Capiiis  infirmitatem  pati ,  unde  accidat  obfcurarit 
CT  parum  fanum  ejfe  judicium.  Confi.  1  ,  c.  3  ,  §.  7  ,  p  361. 

(f)  Vajfiones  vel  affettus  qui  domari  non  pojfe  vi- 
àeantur  ;  vel  peccatorum  habitus ,  de  quibus  non  magna 
emndatio  fperetur ,  §.  9  &  feq. 

(d)  Judicii  defeftus. 

(f)  Le  Général  n’en  difpenfe  pas  ,  mais  on  doit 
l'avertir  fi  le  fujet  eft  diftingué  par  des  dons  émi¬ 
nents,  afin  qu’il  procure  la  difpenfe. 

\J)  Si  in  eo  dona  aliqua  Dei  illujlriora  cernerentur. 
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Supérieur  en  décidera  en  confultant  le  Général. 

Il  y  aura  donc  dans  la  Société  des  efprits 
forts  &  des  efprits  foibles.  On  ne  voit  pas 
trop  quels  peuvent  être  les  dons  de  Dieu 
éminens  dans  un  foibie  cerveau  s  fi  ce  n'eft 
peut-être  une  difpofition  prochaine  à  l'obéif- 
îance  paflive  dans  le  plus  haut  dégré. 

Noviciat. 

Lige  de  Centrée  en  probation  eft  diverfe- 
ment  fixé  par  tous  les  Ordres  réligieux,  mais 
il  ne  peut  être  au  deftous  de  quatorze  ans 
complets ,  qui  eft  lige  de  la  première  pu¬ 
berté.  Ce  premier  pas  eft  une  forte  d'enga¬ 
gement  3  qui  ne  doit  point  être  pris  avant  le 
développement  de  la  raifon  :  c'eft  là  l'efprit 
de  l'Eglife  ,  ce  font  fes  réglés.  Les  Jéfuites 
s’f  conforment  dans  les  Conftitutions  ,  fui- 
vant  lefquelles  lige  de  la  probation  doit 
être  après  quatorze  ans  (a).  Il  eft  dit  ailleurs 
que  le  Provincial  ne  peut  admettre  au  No¬ 
viciat  avant  quinze  ans  (b)  3  mais  comme  ils 
n'ont  point  de  réglé  fixe  contre  la  volonté 
du  Général  3  il  pourra  anticiper  (c)  par  fa 
difpenfe  lige  de  probation  ;  il  pourra  mê¬ 
me  ,  contre  les  réglés  de  l’Eglife ,  8c  la  fure¬ 
té  des  familles  3  recevoir  en  probation  avant 

O]  Confi.  i  ,  c.  i  ,  §.  ii  ,  p.  3 6o. 

( b )  Congr,  8,  Decr.  35,  p.  6 19. 

( c )  Confi,  1  ,  c,  3  ,  in  Declar,  K  ,  p.  361. 
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quatorze  ans  (a)  ;  aucun  terme  certain  ne  loi 
cft  pvefcrit  (b). 

Il  eft  vrai  que  les  vœux  fimples  qui  tien¬ 
nent  lieu  de  première  profeftion  ,  ne  pour¬ 
ront  être  prononcés  avant  l'âge  requis  ;  mais 
le  premier  pas  eft  fait ,  on  a  mille  moyens 
pour  travailler  à  le  rendre  irrévocable.  Dès 
que  le  jeune  afpirant  eft  enveloppé  dans  la 
Maifon  de  probation  (c) ,  on  lui  interdit  tout 
commerce  au  dehors  ,  on  intercepte  fes  let¬ 
tres  ,  il  ne  doit  plus  dire  qu'il  a  un  pere  ou 
des  freres  (  d  ) ,  mais  qu'il  avoit  un  pere  ou 
des  freres  ;  &  quand  il  marqueroit  une  vo¬ 
cation  (e)  douteufe  ,  les  Conftitutions  ne  veu¬ 
lent  pas  qu'on  le  laiftè  échapper ,  ft  c'eft  un 
fujet  brillant  ;  on  pourra  le  faire  tranfmar- 
cher  (/)  dans  une  autre  Maifon  ,  de  crain¬ 
te  que  fa  rentrée  dans  le  monde  ne  fût  un 


(-0  Il  paroit  que  la  Bulle  de  175$  exige,  qu’ils  foient 
entrés  dans  leur  quatorzième  année.  T.  1 ,  p.  z$6. 

(b)  Qued  attinet  ad  primum  ingrejfum  ,  certum  efir 
nullstm  définition  &tatem  ejfe  fubfiantialem.  Suarez  ,  de 
Jy.fi.  Soc.  U,  r.  3,  §.  1 z ,  p.  437. 

(c)  Exam.  gener.  c.  4,  §.  6  ,  p.  347.  Confi.  x  ,  c.  4» 
§•4.  p-  363.  Confi.  3  ,  c.  1 ,  §.  i,  p.  370. 

(d)  Exam.  gener.  c.  4 ,  §.  7  >  p.  347  >  CF  in  Dzd.  C, 

b  in- 

(e)  Intentio  minus  rettct  quam  par  ejfet  ad  RclîgionU 

ingreffum.  Confi.  1 ,  c.  3  ,  §.  10 ,  p.  $61.  » 

(/)  Confi.  1 ,  c.  4 ,  §.  3  ,  p.  363  ,  &  in  Becl.  B  & 
C>  p.  364. 
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écueil  pour  Ton  falur  ;  les  Exercices  fpirituels , 
la  chambre  -obfcure  ,  ôc  les  méditations  des 
deux  étendards  <k  des  trois  clalTès  a  feront  le 
refte. 

Le  tems  de  probation  eft  de  deux  ans  [a) 
chez  les  Jéfuites  ,  mais  le  Général  peut  le 
prolonger  ;  il  peut  audi  l'abréger  ,  mais  il  ne 
doit  ufer  qu'en  certains  cas  de  cette  facul¬ 
té  (b).  De  ces  deux  ans  d’épreuve  ,  il  y  en 
a  un  de  néceiîité  abfolue  par  le  Concile  de 
Trente  (  c  )  *,  c’eft  une  loi  générale  &  eden- 
tielle  de  l’Eglife. 

Les  Conftitutions  ont  ouvert  une  porte  très- 
commode  pour  l’éluder  :  elles  invitent  le  No¬ 
vice  à  faire  au  plutôt  des  vœux  fecrets  (  d  ). 


(a)  Confl.  5  >  c.  i ,  §.  3 ,  p.  401 ,  CS*  in  Declar.  C, 

b  403. 

( b )  Congr.  5,  Decr.  11  &  13,  p.  544  a*  547  »  £5* 
'Decr.  6  3,  p.  561.  Suarez,  de  Rel.  Soc,  l.  z ,  c.  4,  §. 
5  »  p .  441  j  er  l.  6 ,  c.  1 ,  §.  1 1  ,  p.  576. 

(O  Suarez  a  varié  fur  cette  queftion  ;  mais  ii 
fc  détermine  à  penfer  que  l’âge  de  16  ans  ,  &  l’é¬ 
preuve  d’un  an,  font  nécefTaires  pour  la  première  pro- 
fefiton  dans  la  Société.  v.  de  Rel.  Soc.  Jef.  L  z ,  c. 
4  >  §•  7  »  p-  440  >  0*  /.  3  ,  c.  6 ,  §.  3  er  /*$•  ^ 
4^8. 

(V/)  Exam.  gener.  c.  1  ,  in  Decl.  E ,  p.  341.  Cff»/*  3» 
c.  1  ,  i»  Declar.  r,  />.  376.  Co#/£.  5  ,  c.  4  ,  §.  P- 

406 ,  CT*  z#  Declar.  G  ,  p.  407.  Congr.  z  ,  Cæ».  1  »  p* 
70  ?i.  Congr.  4  ,  Dcr»\  61  ?  p.  541 ,  &  t.  z  >  in  Snmm> 
C0.9JI.  §.  19  ,  p.  71. 
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On  l'engage ,  par  motif  de  dévotion  ,  à. 
vouer  à  Dieu  en  fecret ,  qu'il  fera  fes  vœux  : 
par-là  il  fe  croit  engagé  ,  même  avant  l'ex¬ 
piration  de  l'année  des  épreuves  néceflàires. 
La  Société  le  tient  fous  le  joug  ,  &  n'eft 
point  liée;  c'eft  à  peu  près  tout  ce  qu'elle 
peut  vouloir.  Ces  vœux  ne  font  point  publics  , 
mais  ils  font  rédigés  par  écrit  ;  on  les  renou¬ 
velle  dans  les  tems  marqués  :  la  formule  en 
eft  femblable  à  celle  des  Ecoliers  approuvés  » 
on  en  fait  deux  exemplaires ,  dont  l'un  refte 
entre  les  mains  du  Supérieur  3  &  l'autre  entre 
les  mains  du  Novice  (*). 

Le  commencement  du  Noviciat  eft  marqué 
chez  tous  les  Ordres  par  la  prife  d'habit  , 
qui  n’eft  pas  toujours  celui  des  Profès  :  ce 
ligne  extérieur  du  delTein  de  changer  d'état , 
eft  eftèntiel  aux  épreuves  que  l'Eglife  exige  , 
fuivant  l'avis  commun  des  Do&eurs  (a)  ;  il 
fert  du  moins  à  en  conftater  la  durée  :  un 
feul  jour  d'abandon  de  l'habit  réligieux  obli¬ 
ge  à  recommencer  le  noviciat. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  chez  les  Jéfuitcs  * 
c'eft  au  Supérieur  à  décider  ft  on  quittera  les 
vêtemens  (l)  qu'on  avoir  d#is  le  ftécle  ,  ou  (î 

(*)  Voy.  NOTE  XXX. 

(«)  Ktgularem  habitum  ejfe  de  ejfentia  probationis* 
Suarez  ,  de  Rel.  Soc.  I.  x  ,  c.  4  ,  6  ,  p.  440.  j 

OrJon.  de  Blois  ,  art.  18. 

(.b)  St.  Ignace  ce  a  donné  lui-même  l’çxempîcr 
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l'on  continuera  à  les  porter.  Ufage  d'autant 
plus  remarquable  dans  fa  fingularité ,  que  iî 
nous  en  croyons  Suarez  (a) ,  il  eft  permis  à 
celui  qui  afpire  à  l'état .  religieux  ,  de  faire 
profeiïion  dans  fa  maifon ,  pourvu  qu'il  y 
demeure  du  confentement  du  Supérieur  & 
à  fes  ordres. 

Les  Portulans  font  interrogés  dans  tous  les 
Ordres  ,  lorfqu'on  les  examine.  La  Société 
leur  fait  fubir  un  interrogatoire  (b)  fort  éten¬ 
du  :  on  leur  demande,  entr'autres  queftions, 
quelle  effc  la  façon  de  vivre  de  leurs  peres  & 
meres ,  s'ils  font  pauvres  ou  riches ,  combien 
ils  ont  de  freres  &  de  fœurs ,  quel  eft  leur 

état, 


il  laifTa.  l’habit  du  fiécle  à  Antoine  Araos  Ton  pa¬ 
rent  ,  &  à  un  Cavalier  Napolitain  qui  avoit  été  Ca¬ 
pitaine  du  Château  St.  Elme. 

Vie  de  St.  Ignace  ,  par  Bouhours  ,  liv.  3  ,  p.  19], 

Judicio  Superiorïs  relinquitur  ,  an  cum  eifdem  vcf 
tibus  ,  quas  ex  f&culo  tulerunt  ,  <vel  cum  aliis  pro - 
bandi  Jint .  Suarez  ,  ibid.  Examen  gener.  c.  1  ,  §.13, 
p.  341  ,  &  in  Decl.  F,  p.  341.  Conjt.  3  ,  c.  x  ,  tn 
Decl.  C  ,  p.  377.  Conjt.  1  ,  c.  4  ,  §.  4  ,  p.  363. 

(a)  Jure  communï  potefi  qui  s  profiteri  aliquam  re- 
gulam  alicujus  Religionis  manens  in  domo  fua ,  de 

licentia  Vr&lati ,  £9*  ad  nutum  ejus . quod  anti- 

quu?n  jus  nullo  pojteriori  revocatum  efl  ,  nec  poteftus 
Tr&latorum  limitata  ;  ergo  integrum  manet.  Suarez , 
de  Relig.  Tom.  4  ,  tract.  8  ,  /.  3,  c.  7  ,  §.  3  ,  p.  zi8, 
Pelliz.  Manual.  Regul .  traft.  3  ,  cap.  1  ,  fy.  31,  p.  141. 

(b)  Exam.  gener.  c,  3  ,  §.  1 ,  feq.  p .  344* 
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état >  s'ils  font  mariés  ou  non  ,  quel  efb  leur 
emploi ,  leur  façon  de  vivre. 

Le  Poftulant  eft  obligé  de  répondre  fut 
tous  les  artieles  de  l’examen  félon  la  vérité, 
à  peine  de  péché  réfervé  [a]  à  celui  à  qui 
il  falloit  découvrir  ce  qu’il  a  caché. 

Avant  l’entrée  en  probation ,  ou  immé¬ 
diatement  après  3  avant  l’examen  général ,  ou 
quelques  mois  après  cet  examen  ,  au  choix 
du  Supérieur,  le  ’  Novice  doit  manifefter  fa 
confcience  au  Général  ou  à  fon  délégué  , 
par  le  moyen  d  une  confefïion  générale  ,  ou 
par  toute  autre  voie  qui  lui  paroîtra  plus 
confolante  \_b  ]  ,  n’omettant  aucun  péché  ni 
aucune  circonftance  de  fa  vie  paflee  ,  de  dé¬ 
veloppant  non  feulement  les  fautes  ,  mais 
les  inclinations ,  les  penchans  tk  les  mou» 
vemens  de  l’ame. 

Cette  ouverture  de  confcience  a  deux  ob¬ 
jets:  i°.  pour  que  le  Supérieur  ,  co  ïncidant 
à  fond  les  fujets ,  les  dirige  plus  utilement 
dans  les  voies  du  falutj  20.  pour  qu’il  puif* 


(<*)  Exam.  gener.  c.  3  ,  in  Declar.  A,  £.345. 
(&)  Exam.  gener*  c.  4  ,  §.  34 ,  3  5  ,  36.  p.  350.  Confi. 
5  t  c.  1  ,  §.  ii  ,  p.  371.  .  .  .  Confi.  9  ,  c.  3  ,  §.  19  , 
p.  438.  inft.  ad  Super,  t.  t  ,  infi.  1 1  ,  p.  311  ,  £5*  infi. 

>  c*  1  ,  p .  3x5.  lnfir.  ad  redeiend.  confc .  \ation . 
*•  1  ,  p.  t  1 5  ....  Summ.  Confi.  §.  ç  ,  t.  x  ,  p.  70. 
Vid.  Suarez ,  de  Rtlig.  Soc.  I.  8  ,  c.  4  ,  ü*  /.  10  , 
c.  6. 
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fe  mieux  en  difpofer  pour  l'utilité  de  tout  le 
Corps  (a). 

La  manifeftation  de  l’ame  doit  être  renou- 
vellée  tous  les  Cix  mois  (b).  Les  Coadjuteurs 
formés  8c  les  Profès  n’y  font  fournis  que  tous 
les  ans ,  8c  plus  fouvenc  ,  fi  le  Supérieur 
l'ordonne.  Le  Supérieur ,  aux  yeux  de  qui 
la  confcience  doit  être  fans  celle  ouverte, 
c'eft  le  Général,  le  Provincial,  8c  le  Rec¬ 
teur  de  la  Maifon  (  c  )  :  ainfi  la  confcience 
d’un  Jéfuite  ,  par  le  changement  des  domi¬ 
ciles  ,  eft  bientôt  connue  de  tous  fes  princi¬ 
paux  confrères  -,  c’eft  principalement  pour  le 
Général  que  cette  connoiftance  de  tous  les 
fujets  de  l'Ordre  eft  néceftaire ,  parce  qu'elle 
influe  fur  le  gouvernement  (  *)m 

Je  n’ai  pas  befoin  d’obferver  qu'on  ne 
trouve  aucun  réglement  pareil  dans  les  autres 
Ordres.  L’inconvénient  des  confellions  for¬ 
cées  au  Supérieur  eft  li  fenlîbie ,  que  Clé¬ 
ment  VIII,  dans  le  célébré  Reglement  des 
Réguliers  ,  a  défendu  a^tous  les  Supérieurs  de 


(a)  Ut  melius  Superior  pojfit  ordinare  ac  provi- 
dtre y  quA  corport  univerfo  Socïetatïs  conveniunt.  Exam, 
gener.  c.  4  ,  §.  35  ,  p.  350. 

(b)  Exam.  gener.  c.  4  ,  à  §.  36  ufqite  ad  41  » 

p.  350. 

I >]  Suarez  ,  de  Relig.  Soc.  I.  10  ,  c.  6  , 

741- 

[*J  Voy.  NOTE  XLI. 
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confefler  leurs  Religieux ,  à  moins  que  l'in¬ 
férieur  ne  le  demande  volontairement  &  de 
fou  propre  mouvement  [  *]. 

L'objet  de  ces  conférions  forcées  qui  fe 
rapporte  au  meilleur  gouvernement  de  la  So¬ 
ciété  j  efb  encore  fort  oppofé  aux  maximes 
de  l’Eglife.  La  confeilion  eft  inftituée  pour 
la  rémiflion  de  nos  fautes  ,  &  non  pour 
donner  des  lumières  fur  nos  vertus  &  nos  vi¬ 
ces  ,  relativement  à  la  police  de  quelque 
Corps  que  ce  fou.  Ce  joug  falutaire  ,  qui 
nous  eft  impofé  pour  le  bien  de  nos  âmes  , 
ne  doit  point  être  aggravé  pour  l’intérêt  mê¬ 
me  fpirituel  du  prochain  ,  fur-tout  s'il  s'y 
rencontre  quelque  danger  pour  le  pénitent. 

Les  Jéfuites  répondent  que  la  manifefta- 
tion  des  confciences  au  Supérieur  ,  telle  qu'il  a 
droit  d’exiger,  n’eft  point  facramentelie  [b]  3 
qu'elle  peut  être  faite  fous  le  fceau  de  la 
confeftion  ,  fous  celui  du  fecret  naturel ,  ou 
ou  autrement.  La  réplique  entraîneroit  une 
longue  diftèrration. 


[a]  Nifi  fubditi  [ponte  aut  motu  proprio  id  ab  tiï 
petierint.  Fagnan,  in  cap.  14  Ne  Religi'ofi ,  extra,  de  Re - 

iuUr-  t.  3  ,  p.  i99,  ^ 

[&]  S’il  en  étoit  autrement  ,  dit-il  ,  deux  confé- 
quences  abfurdes  s’enfuivroient  ,  i°.  que  la  confef- 
fion  feroit  forcée  au  Supérieur  ,  i°.  qu'il  pourroie 
s’en  fervir  pour  le  gouvernement.  Suarez  ,  de  ReL 
Soc.  /.  10 ,  c.  6  ,  §.  i  ,  p.  741. 
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Il  y  a  deux  préceptes  dans  la  Réglé  [  a  ]  , 
qui  tous  les  deux  fouffrenc  des  difficultés  * 
l'un  oblige  à  la  Confeffioti  générale  tous 
les  lix  mois  ou  tous  les  ans  ;  l’autre  à  une 
manifeftation  plus  étendue  de  la  confcience 
au  Supérieur  au  même  terme  >  ou  plus  fou- 
vent  s'il  le  veut  ,  laquelle  peut  être  faite  par 
confeffion  ou  autre  voie  .Si  l'on  choifit  la  confef- 
lion  au  Supérieur ,  pour  remplir  à  la  fois  les 
deux  préceptes  ,  il  faut  lui  donner  la  faculté 
d'ufer  de  la  connoiffimce  acquife  par  ce 
moyen  [£].  Si  l’on  opte  £our  la  manifefta¬ 
tion  ftmple  ,  il  faut  dévoiler  toute  fon 
anie  au  Supérieur  ,  8c  faire  d'ailleurs  au  tems 
marqué  la  confeffion  générale  périodique. 

Par  où  l'on  voit  que  les  Jéfuites  ne  font 
pas  obligés  en  rigueur  à  fe  confefler  au  Su¬ 
périeur  ;  mais  ils  font  obligés  de  lui  dire  tout 
ce  qui  eft  matière  de  confeffion  ,  8c  beau¬ 
coup  d'avantage  (  c  )  ,  en  le  difpenfant  du 
fecret  facramentel. 

La  gène  pour  les  Confeffions  eft  effrayante 


[æ]  Confi.  1  ,  c .  4  ,  §.  6  ,  p.  364.  Vid.  Suarez  , 
de  Relig.  Soc.  I.  8,  c.  4  ,  CT  /.  10  ,  c.  6. 

[6]  Necejfitrium  ejl  ,  ut  h&c  ratio  er  notifia  extra 
confejfîonem  ,  aut  licentia  utendi  eâ  habita  ejl 

ex  confejjione ,  à  fubdito  detur.  Suarez,  de  Rel.  Soc. 
I-  1?  >  c.  6  ,  §.  10  ,  p.  744- 

[c]  Confcientï&  manifcjlatio  muito  plura  includit. 
Suarez,  /.  10,  c.  6  ,  §.  8  ,  p.  743. 


chez  les  Jéfuites  :  ils  n'ont  pas  même  en  tems 
de  Jubilé  [^]  le  choix  libre  d'un  Confef- 
feur.  Il  n'y  a  qu'un  Confefteur  ordinaire 
pour  chaque  Maifon  :  il  devroit  y  en  avoir 
au  moins  deux  »  fuivant  le  réglement  de  Clé¬ 
ment  VIII  ;  mais  ils  oppofent  un  Oracle  de 
vive  voix  (  b  )  du  même  Pape  ,  qui  dans  la 
Congrégation  V.  leur  fit  enjoindre  (c)  ex- 
prefTément  de  fe  conformer  au  réglement. 
Clement  VIII  a  fixé  la  lifte  des  cas  que 
les  Supérieurs  peuvent  fe  réferver  3  leur  dé¬ 
fendant  d'en  ajouter  de  nouveaux  :  les  Je-* 
fuites  ont  une  lifte  beaucoup  plus  étendue  , 
qu’ils  prétendent  avoir  été  approuvée  par  le 
même  Pontife. 

Suivant  ce  Réglement  célébré ,  on  doit 
donner  facilement  au  Confefteur  ordinaire  la 
faculté  d'abfoudre  des  cas  réfervcs,  quand 
il  le  croit  néceftaire  ,  &  le  regarder  comme 
juge  principal  du  befoin.  La  Société  n'a 
point  voulu  fouferire  à  ces  équitables  tempé- 
ramens3  elle  fait  valoir  pour  s’en  difpenfet* 


D*]  Bull.  Gregor.  XIII.  1575  ,  t.  1  ,  p.  51  ,  col. 
z-Comp.  privileg.  v.  Abfolutio  ,  §.  10,  p.  167.  Tas  non 
ejt  noftri;  utendi  Bullâ  Cruciata.  Jouvenci  Hift ,  Soc. 
Jef  part,  f ,  I.  11  ,  n.  105.  Cong.  6  ,  Dec.  5  ,  p. 
567. 

[6]  T.  z  ,  p.  Z53  ,  col.  1. 

L]  Congr.  f  ,  Decr.  51  ,  p.  557.  Decr.  £4  , 
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un  oracle  de  vive  voix;  &  fi  tant  de  durete 
ôc  de  contrainte  éloigne  le  Jéfuite  du  tri¬ 
bunal  de  la  pénitence  *  on  le  force  à  fe  con- 
fefTer  par  la  privation  des  alimens  (a  ).  Il 
eft  difficile  de  penfer  que  toutes  ces  Inflitu- 
tions  n’ayent  pour  objet  que  la  fanéHfîcatioti 
du  pénitent.  C’eft  un  vice  éternel  de  ce  ré¬ 
gime,  de  chercher  l’intérêt  du  Corps,  là  où 
il  ne  doit  être  queflion  que  du  falut  des  parti¬ 
culiers,  Sc  d’avoir  toujours  en  vue  la  politi¬ 
que,  dans  les  matières  même  qui  en  font  le 
moins  fufceptibles. 

Après  l’entrée  en  probation  il  n’eft  point 
permis  de  garder  de  l'argent,  ou  de  l’avoir 
en  dépôt  (  b  )  chez  un  ami  demeurant  dans 
la  même  ville  ;  il  faut  le  diftribuer  en  bon¬ 
nes  oeuvres,  ou  le  donner  en  garde  au  Su¬ 
périeur  de  la  maifon,  qui  écrira  exaélement 
ce  qu’il  aura  reçu  :  on  interrogera  le  Novice 
pour  fça voir  s’il  a  de  l'argent,  8c  s'il  n'eft 
pas  décidé  à  en  faire  l’ufage  qui  vient  d'être 
prefcrit. 

Les  Jéfuites ,  fuivant  leurs  Conftitutions , 


[f]  Subtrahatur  eis  cibus  ccrporis  ,  donec  cibum 
fpiritüs  fumant.  Confl.  3  ,  c.  1  ,  in  Declar.  p. 
37S- 

W  Exam.  gentr.  c.  4,  §.  4  ,  p.  546.  Confi.  I, 
4*  >  p.  3*4- 
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retiennent  la  propriété  de  leurs  biens  (a)  juf- 
ques  à  l’émilîïon  des  vœux  de  Coadjuteur 
formé  ou  de  Profès,dont  l'époque  peu  con¬ 
nue  eft  à  la  volonté  du  Général  :  mais  il  effc 
beaucoup  plus  parfait  de  fe  dépouiller  au  mo¬ 
ment  de  l’entrée  ;  &  li  l’on  a  différé  pour 
quelque  jufte  caufe,  on  doit,  au  plus  tard 
après  la  première  année  de  probation ,  pro¬ 
mettre  d’abandonner  les  biens  dès  que  le 
Général  l’ordonnera  (  b). 

L'aéte  par  lequel  on  prend  cet  engage¬ 
ment  n’eft  point  un  vœu  (c)  ,  mais  une 
(impie  promefïè,  fous  la  double  condition, 
que  le  Novice  perfévérera  dans  la  Société  , 
&  que  l’ordre  d’abdiquer  fes  biens  lui  fera 
donné  par  le  Général. 

Suivant  le  dernier  état  de  la  légiflation 


[«]  Exam.  gener.  c.  4  ,  §.  x  ,  p.  346. 

Conjl.  3  ,  c.  1  ,  §.  7  ,  P-  37i  >  ©*  in  Declar.  F , 
h  375- 

Conjl.  6  ,  c.  i  ,  §.  iz  ,  p.  410  ,  &  'n  declar.  H, 
l  41 1.  Bull.  1584  ,  t.  1  ,  p.  80  .  .  .  .  t.  1  ,  p.  85  , 
n.  90. 

Hoc  votum  paupertatis  non  fucit  incapacem  dornt- 
nii,  txm  acquirendi  quàm  retinendi.  Suarez,  de  Relig. 
Soc.  I.  4 ,  c.  4  ,  §.  4  ,  p.  491.  Mais  il  obier ve  que 
pour  acquérir  ,  il  faut  que  ce  foie  avec  l’autorifa- 
tion  du  Supérieur.  Ibid. 

(b)  Suarez  ,  de  Rel.  Soc.  I.  4 ,  c.  4  ,  §.  17  >  t* 
49U. 

0]  Cong.  3  ,  Dscr.  19  ,  p.  51 1. 
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de  la  Société  fur  cette  abdication  des  biens 
(  a)  y  tout  Jéfuite  nouvellement  reçu  ,  peut 
les  garder  quatre  ans  ,  mais  non  au  de-là 
fans  la  difpenfe  du  Général.  S'il  veut  abdi¬ 
quer  avant  ce  terme  ,  dans  un  efprit  de  per¬ 
fection  ,  il  ne  peut  le  faire  que  par  1  avis 
&:  la  permifiion  du  Générai  ,  folius  Patris 
noftri  judicio  \  Ôc  s'il  abdique  après  ce  ter¬ 
me  ,  il  en  fera  de  même  encore  j  parce  que 
c’eft  une  autre  maxime  reconnue  ( b  )  dans 
la  Congrégation  V,  qu'après  l’émiflîon  des 
premiers  vœux  ,  toute  difpolition  ( *  *  ) ,  faite 
fans  le  confentement  du  Général  ,  viole  le 
vœu  de  pauvreté. 

Le  Novice,  qui  a  fait  des  vœux  fecrets  par 
dévotion  ,  feroit  également  infraéteur  de  fa  pro- 
melTe,  s'il  difpofoit  de  fes  biens  autrement  que 
par  la  direction  du  Supérieur  (c)  ;  &  quand  il 
if  auroit  point  fait  de  vœux ,  la  feule  entrée  en 
réligion  le  foumet  ,  comme  vrai  feCtateur 
de  la  vie  fpirituelie  (d)  y  à  fe  diriger  dans  une 

O]  Congr.  7  Decr .  17  ,  n.  3  &  6  >  p.  591. 

[b]  Cong.  5  >  Vecr.  59  ,  p.  561. 

[*]  Voy.  NOTE  XXXI. 

0]  Suarez  ,  de  rel.  Soc.  I.  4  ,  c.  6  3  §.  1  ,  p.  4 99. 

14 1  Conft.  3  ,  c.  1  ,  in  Veclar.  G  ,  p.  375.  Suarez, 
/.  4  ,  1.  4 ,  §.  4  ,  p.  498. 

JE.it  lege  recipi'ur ,  ut  nibil>  niji  confcio  CfT  approbante 
Supcriore  ,  dum  inter  nos  ejje  voluerit ,  efficiat.  Molina , 
de  J ufi.  O*  Jur,  t.  1  ,  tract.  z3  difput.  139, 
b  S1 4* 


1 37 

aétion  auflî  importante  par  les  fentimens  du  Su¬ 
périeur,  Tant  qu’on  fufpend  l'abdication  des 
biens ,  la  propriété  en  demeure  au  Jéfuite 
Novice  ou  Ecolier  approuvé  ;  mais  l'admi- 
niftration  lui  en  eft  interdite  ,  elle  doit  être 
confiée  au  Provincial  ,  comme  à  celui  dont 
la  geftion  fera  la  plus  fure  (  a  ). 

Il  paroît  cependant  qu'on  accorde  quel¬ 
quefois  aux  particuliers  l’adminiftration  de 
leurs  biens  &  de  ceux  qu'ils  ont  donnés  à  la 
Société.  La  Congrég.  XVII.  avertit  (b)  le  Gé¬ 
néral  d’accorder  rarement  ces  fortes  de  dif- 
penfes. 

Lorique  l'abdication  des  biens  eft  réfolue , 
ou  après  les  quatre  ans  ,  ou  avant  ce  terme  , 
par  la  permiflîon  du  Général  ,  il  n'eft  plus 
queftion  que  de  régler  la  maniéré  dont  il  faut 
procéder  à  ce  dépouillement.  Ici  le  vœu  de 
procurer  à  la  Société  le  total  ou  partie  des 
biens ,  paroît  à  découvert  ;  mais  il  y  a  auiïi 
des  correctifs  pour  tempérer  ou  pour  cou¬ 
vrir  cette  intention. 

On  commence  d’abord  par  écarter  les  pa-* 
tens  (  c  )  ;  leur  diftribuer  fon  patrimoine  * 

O]  Cong.  7  ,  c<tn.  17  ,  §.  1  ,  p.  711.  Tfecr.  17  , 
”•  *•  ».  P •  5  n. 

[0]  Congr.  17  ,  JDecr.  11  ,  p.  6 88. 

L]  Ixam.  gener.  c.  4,  §.  z  ,  p.  346.  Confi.  3, 
c‘  1  j  in  D ecl.  G  ,  p.  37s •  Suarez  ,  de  Rel.  Soc.  /. 
4  »  c.  6 ,  §.  7 ,  p,  500.  Il  paroît  que  les  maximes 
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c'eft  écouter  la  voix  de  la  chair  8c  du  fang, 
8c  non  celle  de  Jéfus-Chrift ,  qui  nous  parle 
en  faveur  des  pauvres.  Les  parens  fuffent- 
ils  pauvres  eux-mêmes  8c  dans  le  plus  grand 
befoin  ,  il  faut  éviter  l'illufion  que  produit 
FafFeCHon  naturelle  ,  8c  Ce  laifïèr  conduire 
dans  cette  affaire  importante  par  la  direc¬ 
tion  d'une  ,  deux  ou  trois  perfonnes  [a] 
graves  ,  choifies  avec  l'approbation  du  Su¬ 
périeur.  Les  Déclarations  ( b )  ajoutent  que  ce 
choix  doit  être  renfermé  dans  la  Société  ,  à 
moins  que  le  Supérieur  ne  permette  *  pour 
jufte  caufe  ,  de  prendre  au  dehors  quelqu’un 
des  confulteurs.  Ces’  précautions  contre  les 
parens  pauvres  8c  très-pauvres  ,  propter  pA~ 
rem  7  vel  majorem  ipforitm  permnam  ,  font 
bien  rigoureufes  8c  bien  fufpeétes  :  c'en  eft 
aflèz  du  moins  pour  affurer  l'exclufion  de 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  dans  la  mifere. 
Le  but  qu'on  Ce  propofe  ,  eft  de  conduire 
cet  ouvrage  à  la  plus  grande  perfection ,  à 
laquelle  doit  tendre  le  Réligieux  qui  fait  le 
facrifice  de  fon  bien  ;  8c  s'il  prend  le  parti 
de  le  donner  à  la  Société  ,  il  ne  doit  point 
l'appliquer  à  telle  ou  telle  maifon  ,  (  c  )  en 

tracées  par  la  Société  fur  ce  point ,  cxcitoient  des 
murmures.  Congr .  t  ,  Decr.  7 6  ,  p.  500. 

[a]  "Exnrn.  gener.  c.  4  ,  §.  3  CS»  5  ,  p.  346'. 

\bj  Ibid,  in  Declar.  A  ,  p.  35a. 

[c]  Canfi.  3  ,  c.  x  ,  §.  5  ,  p,  371  ,  er  in  Declar. 
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particulier  ,  mais  le  laiftèr  à  la  difpofition 
du  Général  ;  ce  qui  eft  le  plus  parfait. 

Si  la  Société  a  des  befoins5  elle  peut 
les  expofer  au  Réligieux  :  il  eft  même  dans 
l'ordre  de  la  charité  de  fecourir  ,  préférable¬ 
ment  aux  externes  ,  ceux  qui  nous  font 
unis  par  des  liens  fpirituels  [*].  D’où  Sua-- 
rez  conclut  que  la  Société  doit  être  préférée  ; 
&  lorfque  la  diftribution  fe  fait  après  le  vœu 
de  pauvreté  ,  l’autorité  du  Supérieur  n'eft 
point  bornée  au  (impie  confeil  ,  il  a  droit 
dordonner  ce  qui  eft  le  plus  conforme  à 
Tordre  de  la  charité  j  i’obéiflance  n'eft  plus 
fimplement  de  devoir  de  fubordination  ,  elle 
eft  de  néceftîté  conféquente  au  vœu  [*]. 

Nous  avons  déjà  vu  que  ce  qui  eft  don- 


H,  p.  37j.  Suarez,  de  Relig.  Soc.  L  4,  c.  6  ,  §. 
7  >  p>  soo. 

Ordinnt.  Qener.  t.  z  ,  p,  141  ,  n.  10. 

[a]  Unufquifque  debet  magis  diligere  fibi  conjunc- 
tos  fpiritualiter  ,  quant  extraneos  ....  ergo  fi  Religio 
Aque  indigent  per  fe  loquendo  ,  or  do  charitatis  pcftu- 
lat ,  ut  Religiofus  in  diftribuendis  bonis  fuis  eam  pr&- 
ferat  j  ergo  ut  ipfe  'valent  hune  oràinem  fervare  , 
merito  potefi  Religio  neceffitatem  fuam  declarare ,  imo  , 
&  rationem  peculiarem  ,  qu&  in  eo  militât ,  aperire. 

Suarrcz>  l’  4  5  c‘  7  ’  4 

Lf]  Su  and  0  Super  ior  non  tantum  judicat  ,  fed  etiam 

vult  id  fieri ,  quod  melius  ejl  in  tali  materin  ?  jam 
urget  necejfitas  voti.  Suarez  ,  l.  4  ,  c.  6  ,  §.  5  ,  p. 
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né  à  la  Société  l'eft  fans  retour  (  a  ) ,  &  que 
le  Religieux  renvoyé  dans  les  fuites  ne  peut 
y  rien  prétendre  ( *  *  ).  La  Congrégation  X, 
veut  (b)  que  l'aâte  de  dépouillement ,  dont  elle 
délibéré  de  drefièr  une  formule ,  foit  parfait , 
6c  conçu  de  façon  qu'on  ne  puilfe  en  élu¬ 
der  l'effet  par  aucun  prétexte;  6c  le  Général 
Aquaviva  dans  fon  réglement  fur  cette  ma¬ 
tière,  avoue  que  l'exaéte  obfervation  de  cc 
point  intérelfe  la  Société ,  6c  lui  tient  à  cœur 
Un  teffcament  qui  demeure  en  fufpens,  n'é¬ 
quivaut  point  à  l’abdication  des  biens;  &  li 
quelque  Novice  avoit  tefté  en  faveur  Je  (ês 
parens  avant  fon  entrée  en  religion  ,  Molina 
eft  d'avis  (  c  )  qu'on  lui  lignifie,  après  la  pre¬ 
mière  année  de  probation ,  de  révoquer  ce 
teftament  6c  de  difpofer  en  faveur  de  la  caufe 
pie  (  **  )  ;  6c  Ci  la  Société  a  eu  quelque  part 
à  la  diftribution  ,  comme  cela  doit  être  dans 
l'ordre  delà  charité,  la  fortie  du  Novice  ne 
révoquera  point  la  donation. 


[<*]  Exam.  gener.  c.  4,  §.  1  ,  p.  34 6.  Ordin.  Gtntr< 
t.  z  ,  p.  141  ,  n.  10. 

(*)  Voy.  NOTE  XXXII. 

?  (&)  Cong.  10  ,  Decr.  z  ,  t.  1  ,  p.  634  ,  O* 
p.  141  ,  ».  10. 

(f)  De  Jufi.  &  J ur.  tom.  1  ,  trait,  z  ,  difput.  13?» 
n.  10  ,  p.  514.  Suarez  ,  de  Rel.  Soc .  I.  4  ,  c.  6 ,  §• 
p.  50t. 

(**)  Yôy.  NOTE  XXXIII. 
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Le  contraire  s’obferve  dans  tous  les  Ordres, 
Il  eft  défendu  par  le  Concile  de  Trente  (a), 
tk  par  les  Papes,  à  tous  les  Monafteres ,  d’ac¬ 
cepter  aucune  donation  de  la  part  des  No¬ 
vices  ,  fi  ce  n’eft  deux  mois  avant  la  profef- 
lion  ,  &  avec  fautorifation  de  l’Evêque.  La 
donation  tombe  fî  elle  n’eft  pas  fuivie  de  la 
profeftion ,  profejfione  non  feettta.  Ces  loix  ft 
limples  &  Ii  jultes ,  dont  l’objet  eft  d’empê¬ 
cher  que  la  vocation  ne  devienne  forcée  par 
le  dépouillement  des  biens ,  ne  font  point 
reconnues  par  les  Jéfuites ,  ainft  que  nous 
l’apprend  [b  )  la  Congrégation  III  ,  dans  le 
recueil  des  Décrets  du  Concile  qui  paroif- 
fent  contraires  à  l’Inftitut  &  aux  privilèges. 

Vainement  diroit-on  que  les  loix  du  Ro¬ 
yaume  ont  pourvu  à  ces  abus.  i°.  Cela  ne 
juftifie  point  les  Conftitutions  dont  j’exami¬ 
ne  l’efprit,  qui  a  influé  fur  celui  de  la  So¬ 
ciété  &  de  tous  les  membres,  qui  la  compo- 
fent.  2°.  Il  échappe  toujours  bien  des  cho- 
fes  à  la  précaution  des  loix  ,  quand  des 
Réligieux  ont  des  loix  contraires  qu’ils  croient 
pouvoir  obferver  fuivant  les  préjugés  de  leur 
confcience.  Un  jeune  homme,  qui  prend 
f  habit  étant  maître  de  fes  biens ,  peut  en 


( a )  SeJf‘  if  ,  de  Regular.  c.  16. 

I  (&)  Congr.  3  ,  p.  5*. 9  ü*  530  ...  .  Compend,  privi- 
eg.  v.  Bona  Societaiis,  9 ,  p.  179. 


H* 

dénaturer  une  partie  3  &  la  donnér  en  le. 
cret  pendant  Ton  Noviciat.  Il  eft  défendu 
aux  autres  Ordres  de  retenir  un  pareil  don; 
les  Jéfùites  croiront  pouvoir  le  garder  :  les 
Déclarations  fur  l’Examen  fembloient  en  pro¬ 
mettre  la  reftitution  au  Novice  renvoyé  ;  mais 
les  Déclarations  fur  les  Conftitutions  déci¬ 
dent  qu’on  rendra  ce  qui  étoit  en  dépôt: ce 
que  le  Novice  a  donné  ne  lui  appartenant 
plus*  elles  balancent  s’il  convient  de  lui  ac¬ 
corder  par  commifération  un  peu  pWque 
ce  qui  lui  relie  en  propre,  c’eft-à-dire  ,  li  on 
lui  fera  l’aumône  de  fon  propre  bien  qu’il  a 
donné.  La  décilîon  de  cette  quellion  délicate 
cfi:  confiée  au  Supérieur;  la  Congrégation 
V  la  trouve  épineufe,  &  l’on  conclut  (^Jque 
le  Général  en  fera  le  maître  dans  la  pratique. 

J’ajouterai  par  les  mêmes  confédérations, 
qu’à  l’égard  des  bénéfices  dont  les  Jéfùites 
fe  dépouillent,  les  Conflitutions  laifiènt  entre¬ 
voir  le  même  delfein  d’en  moyenner  l’union 
à  quelque  College  ;  &  que  ceux  qui  étant 
entrés  dans  la  Société  traitent  fur  leurs  légitimes 
(*;  ,  ou  fur  les  biens  qui  peuvent  leur  obvenir 
dans  les  fuites,  ne  doivent  point  le  faire  fans 
avertir  le  Général  :  la  Société  déclarant  au 
furplus  qu’elle  n’a  aucun  droit  fur  ces  biens. 
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Les  deux  années  de  probation  étant  finies, 
on  parvient  enfin  à  prononcer  les  vœux  /im¬ 
pies  qui  lient  à  la  Société  ,  à  moins  que  le 
Général  ne  juge  à  propos  de  prolonger  les 
épreuves;  mais  il  faut  auparavant  que  celui 
qui  s’engage ,  ait  eu  connoi/Tance  de  la  Ré¬ 
glé.  Il  eft  dit  dans  l'Examen  (a)  général ,  qu’on 
doit  lui  montrer  les  Décrets  apoftoliques  , 
Diplomata  apoftolica  Inftîtutt  Societatis  3  8c 
les-  Conftitutions  &  réglés  qu’il  doit  obfer- 
ver  ;  8c  même  à  plufieurs  reprifes ,  pour  qu'il 
puifiè  prendre  une  détermination  auffi  fé- 
rieufe  avec  une  parfaite  &  entière  connoif- 
fance  de  fes  engagemens. 

Ces  raifons  font  excellentes  ,  8c  très-forte¬ 
ment  expofées  dans  le  texte.  On  eft  furpris 
de  trouver  enfuite  des  traces  plus  marquées  de 
ce  qu'on  affede  de  cacher  au  Novice ,  que  de  ce 
quon  a  foin  de  lui  manifefter.  Il  eft  dit  qu'on 
donnera  communication  de  l'Examen  (b) ,  qui 


(<*)  Exam.  gener.  c.  j  ,  §.  15  ,  p.  341  ,  &  in 
BecUr.  ibid.  A  er  G  ,  p.  341.  Pr&ter  Litterarum 
Apoftolicarum ,  er  Conjlitutionum  ,  reliquorum ,  qu& 
ad  ejus  lnfiitutum  pertinent  ....  confiderationem. 
Exam.  gener.  c.  4  ,  §.  41  ,  p.  351. 

(b)  Elapfis  duobus  aut  tribus  diebus  poji  ingreffîim 
tn  domum  probationis  examinari  ctccuratius  incipiat , 
prout  in  officia  Examinatoris  declaratur  :  &  relinqutt- 
tur  ti  [criptum  Examen ,  ut  folus  id  mfiturius  ton- 
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eft  fort  court  &  renfermé  en  quatre  chapitres* 
&  qu’on  pourra  même  pour  certaines  confi- 
déiarions  lui  en  propofer  un  autre  encore 

plus  abrégé,  (a) 

On  ajoute  que  fi  le  fujet  eft  parfaitement 
connu  ,  on  pourra  procéder  à  fa  réception , 
fans  s’aftujettir  aux  réglés  preferites  par  cet 
Examen  ,  ôc  l’on  ne  dit  point  jufqu’où  peut 
aller  cette  difpenfe.  Tout  eft  incertain  dans 
cet  Ordre  ,  l’âge  de  l’entrée  ,  le  tems  ,  la  qua¬ 
lité  des  épreuves  ,  l’âge  des  vœux ,  la  partie 
des  Réglés  qu’on  montre  ou  qu’on  ne  mon¬ 
tre  pas.  Tout  ce  qui  eft  fixé  dans  les  autres 
Ordres  par  des  loix  immuables  3  eft  ici  dans 
un  myftere  impénétrable. 

Le  Réglement  de  Clement  VUE  (  b  )  ne 
recommande  rien  tant  que  d’inftruire  le  No¬ 
vice  en  détail  de  toutes  les  parties  de  la  réglé 
qu’il  doit  embraftèr  ,  de  la  nature  des  vœux 
eflentiels  de  religion ,  de  l’état  régulier ,  & 

de 


ftderet.  Confl.  i  ,  c.  4,  §.  5 ,  p.  $6$.Vid.  Regul.  ZxM. 
c.  z  ,  t.  z  ,  p.  ios  ,  Reg.  Mag.  Novit.  t.  z,  p.  io7* 

(a)  On  a  inféré  dans  les  réglés  de  l’Examinateur 
un  Examen  abrégé  ,  qui  ne  confifte  qu’en  dix-fept 
articles  fort  fuccinéts.  T.  z,  p.  10  On  a  dure  que 
ce  n’eft  point  l’ufage  de  donner  communication  de 
l’Examen  aux  Novices. 

(t)  Apud  Fagnan.  in  cap.  14  Ne  Relig .  extra,  de 
Regul.  p.  400  ,  col .  1  ,  t.  3. 
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de  toutes  les  Inftitutions  &  Conftitutions  par^ 
ticulieres  de  Ton  Ordre  (  a). 

Il  ne  s'agit  pas  (implement  de  lui  ap¬ 
prendre  ce  qu'il  doit  obferver  ,  mais  encore 
ce  que  les  autres  doivent  obferver  à  (on  égard  , 
pour  qu’il  connoi(Te  à  fond  l'état  qu'il  em- 
bralfe  ,  fes  droits  ,  fes  devoirs  &  les  fervitu- 
des  auxquelles  il  fe  foumet.  Croit-on,  par  exem¬ 
ple,  qu’il  foit  permis  de  cacher  à  un  Novice 
Jéfuite,que  le  Général  pourra  le  renvoyer  après 
même  qu'il  aura  fait  la  profedion  folemnelle  ? 

Je  raifonnerois  en  vain  fur  les  connoiftànces 
qu’on  donne  aux  Novices  Jéfuites  touchant  le 
régime  &  l'inftitut  :  tout  eft  douteux,  puif- 
qu’un  art  fufpeét  dirige  cette  communica¬ 
tion  ,  &  que  la  réticence  eft  plus  ou  moins 
grande  fuivant  la  qualité  des  Sujets.  Nous 
fçavons  en  général  qu’on  ne  doit  point  leur 
montrer  les  Conftitutions  [b]  ,  mais  (impie- 


fa  )  De  régula  quam  profejfuri  funt  ,  tribus  rôtis 
cjfentialibus ,  flatuque  regulari  ,  £5*  uliis  cujufque  Or - 
dînis  peculiaribus  Injlitutis  0*  Conflit  uûonib  us  diligen¬ 
ter  injlruantur.  Decr.  Clem.  VIII.  Fagnan  ,  tom.  3  , 
p.  400. 

(fe)  Non  oportebit  Conjlitutiones  univerfas ,  ab  iis  qui 
novi  accedunt ,  legi  j  fed  compendium  quoddam  eorum  , 
ubi  quifque  quid  Jibi  objervandum  fit  intelligat  :  nifi 
forte  Superiori  vider etur  ,  alicui  peculiares  ob  eau- 
fas  ,  omnes  ojlendi  oportere.  Exam.  gener.  c.  1  ,  in  De- 
clar.  G.p.  341  ,  er  T,  z  ,  p.  107  ,  0.  1  x  >  0*  feq. 

K 
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ment  un  fommaire  des  Conftitutions  ;  & 
quand  on  trouve  à  propos  de  leur  lirç  la  fa- 
meufe  Bulle  Afcendente  Domino  de  Grégoire 
XIII  ,  qui  fulmine  contre  les  impugnateurs  de 
l’Inftitut  ,  011  leur  cache  foigneufement  la 
partie  de  cette  Bulle  qui  renferme  les  objec¬ 
tions  faites  contre  ce  régime  defpotique ,  far¬ 
te  ilia  omifsd  qu&  agit  de  impugnatione  Infiu 
tuti  {a).  Que  penfer  de  cette  méthode.prefcrite 
par  Aquaviva  ,  quand  on  la  compare  avec 
le  Réglement  de  Clement  VIII  ? 

Le  Novice  pendant  fes  épreuves  fait  des 
vœux  fecrets  dont  on  tient  régiftre  ;  il 
n’eft  point  inftruit  des  Conftitutions  lorf- 
qu’il  prononce  les  vœux  publics  ( *  *  )  ;  la 
Société  lui  montre  ce  qui  peut  l’éblouir  ,  & 
cache  ce  qui  feroit  naître  des  réflexions.  On 
s’engage  pas  à  pas  fans  connoître  la  na:ure 
des  liens  qu’on  fe  donne. 

Vœux  /impies  des  Ecoliers  approuvés. 

K 

L’émiiïîon  des  trois  Vœux  ,  de  pauvreté, 
chafteté  &  obéiftance,  après  le  Noviciat,  eft 
une  efpece  de  profeflion  (b)  :  ce  n’eft  pourtant 


(#)  Or  dînât.  Genér.  t.  z  ,  p.  340  ,  n.  1. 

(*)  Voy.  NOTE  XXXIV. 

(b)  Les  cinq  ans  pour  la  réclamation  commen¬ 
cent  à  courir  de  ce  jour  ,  feloa  Suarez  ,  1.  3  ,  c.  6 , 
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pas  une  profeiïion  réelle.  Ces  Vœux  font 
prononcés  en  préfence  de  quelques  perfon- 
nes  de  la  maifon  (a)  9  coram  aliqKtbtts  do- 
mefticis  ;  ils  font  publics  (b)  ,  ils  fie  font  ce¬ 
pendant  point  folemnels  ,  ce  qui  ne  feroit^pas 
lurprenant ,  fi  l'Ordre  n’avoit  que  des  vœux 
fimples  :  mais  ce  qui  eft  étrange  ,  c’eft  que 
dans  la  meme  Société  il  y  ait  différentes  fortes 
de  vœux  publics  ,  dont  les  uns  font  folem¬ 
nels  &  les  autres  ne  le  font  pas.  On  donne 
pour  raifon  ,  que  ceux-ci  ne  font  reçus  par 
perfonne  au  nom  de  la  Société  ,  ils  ne  font 
adreÏÏes  qu'à  Dieu  feul  (* *). 

C’eft  la  Société  qui  examine  le  Sujet,  qui 
l’admet  à  l’émiffion  de  fes  vœux  ;  c’eft  dans 
fon  fein  qu’ils  font  prononcés  ,  elle  en  tient 
régiftre ,  &  cependant  il  eft  dit  que  perfonne 
ne  les  reçoit.  Quoique  ces  vœux  foient  fim¬ 
ples  ,  ils  font  réputés  vœux  fubftantiels  de 
religion  ,  ils  forment  un  empêchement  diri¬ 
mant  au  mariage  ;  &  quoiqu’ils  foient  re¬ 
gardés  comme  vœux  fubflantiels  de  religion. 


S-  6  ,  p.  469.  Cette  émiflîon  des  premiers  vœux  eft 
comprife  fous  le  mot  Profeiïion  ,  dans  le  ch.  19  de 
la  fed.  z  ï  ,  de  Regular.  du  Concile  de  Trente. 

(*)  Ccnft.  5  ,  c.  4 ,  §.  3  ,  p’  4 06. 

(b)  ConH.  5  ,  c.  4  ,  in  Declar.  A  ,  p.  4G6. 

(*)  Voy.  NOTE  XXXV. 

Kij 


le  Général  peut  en  difpenfer  (a).  C'eft  un  reii- 
verfement  abfolu  des  réglés  obfervées  de  tout 
tems  dans  l'Eglife. 

Le  Novice  11e  devient  point  Proies  par  l'é- 
mifiion  de  Tes  vœux  ,  &  il  devient  Réligieux 
n'eft  point  Profès  dans  Ton  Ordre  , 
il  eft  femblable  aux  Profès  des  autres  Or¬ 
dres  (c)  ,  quant  aux  obligations  qu'il  a  con¬ 
tracté.  Le  vœu  n'eft  point  lolemnel  pour  af- 
furer  fon  état  ;  il  l'eft ,  pour  ainli  dire  ,  à  fa 
charge  (  à  )  :  s'il  quitte  ,  il  eft  aooftat  ;  la  So- 


(a)  Suarez  dit  que  ce  n’eft  point  par  maniéré  de 
difpenfe  ,  mais  en  irritant  le  vœu  :  non  per  mo- 
dam  difpenfationis  ,  fed  per  modum  irritationis ,  /.  3  , 
e.  5>,  §.  5 ,  f.  475.  ...  La  Société  n’eft  point  tenue 
de  difpenler  un  Réligieur  à  caufe  de  l’indigence  de 
fes  parens  qui  ont  befoin  de  fecours  ,  parce  que  la 
faculté  de  renvoyer  qu’elle  s’eft  réfervée  ,  n’eft  que 
pour  fon  avantage  :  cependant  il  fe  pourra  que  Ton 
propre  intérêt  l’engage  à  donner  la  difpenfe  ,  lorf- 
qu’il  fera  plus  convenable  pour  le  meilleur  régime , 
ad  lonctm  ejus  confervationem  ,  de  renvoyer  totale¬ 
ment  iefujet,  que  de  lui  permettre  d’alfifter  fes  pa¬ 
réos  en  habit  &  fous  le  nom  de  Jéfuite  ,  /.  3  ,  c. 
6  ,  §.  14  ,  p.  470. 

(b)  Il  ne  peut  plus  accepter  un  Evêché  fans  la 
permiflion  du  Général.  Suarez,  1.  6,  c.  9,  §•  l9> 
p.  616.  Confb.  9 ,  r.  3 ,  §.  13,  p.  437. 

(c)  Et  c’eft  bien  le  moins  ,  félon  Suarez  :  lit* 
ut  paria  ad  minimum  Ajiimaverit  (  Sedes  Apoftolica  ) 
tr&ter  Carthufiam.  L  3  ,  c.  4,  §.  13  ,  p.  464. 

O)  C’eft-à-dire  relativement  à  la  Société.  Car  en 
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ciété  qui  n'a  point  reçu  Tes  vœux ,  peut  en 
prendre  droit  &  le  réclamer  fuivant  toute  la 
rigueur  des  Canons;  s’il  fe  marie,  le  maria¬ 
ge  eft  nul.  Mais  fi  le  Général  le  veut,  tous 
ces  vœux  font  anéantis ,  l'empêchement  di¬ 
rimant  difparoit ,  le  Réligieux  rentre  dans  le 
fiécle  j  &  s'engage 
liens  du  mariage. 

Le  Jéfuite,  après  Tes  vœux  fîmples,  dans 
lefquels  eft  compris  celui  de  pauvreté  ,  con- 
ferve  dans  les  autres  Pays  la  propriété  de 
Tes  biens,  &  la  faculté  de  fuccéder  [a]  ;  ce 
qui  eft  fort  utile  à  la  Société  :  en  France  il 
la  perd  ;  mais  avec  la  permifîion  du  Géné¬ 
ral  ,  il  rentre  dans  fes  droits  échus  &  à  échoir, 
ce  qui  eft  fort  à  charge  pour  les  familles. 


légitimement  dans  les 


thefe  générale  il  eft  Profès  pour  jouir  des  faveurs 
attachées  à  ce  titre  ;  &  dans  les  chofes  de  rigueur , 
il  faut  diftinguer  fi  le  décret  envifage  la  profefiion 
en  elle-même  ,  ou  s’il  ne  l’envifage  qu’en  tant  qu’elle 
conftinie  l’état  réligieux.  Ce  n’eft  que  dans  ce  cas 
que  le  Jéfuite  pourra  être  cenfé  Profès.  Suarez  ,  L 

3  »  c.  f  ,  §.  4  &  5  ,  p.  4 66. 

(a)  C’eft  un  ufage  reçu,  en  Efpagnc  ,  en  Italie ,  en 
ïlandres  &  dans  tous  les  autres  pays  ,  excepté  en 
îrance ,  où  les  Parlemens  n’ont  pas  jugé  à  propos 
de  permettre  ce  que  le  St.  Siège  &  le  Concile  de 
Trente  ont  accordé  en  approuvant  l’Inftitut.  'Vie  de 
St.  Ignace,  par  Bouhours  ,  l.  3  ,  p.  301.  On  peut 
voir ,  fur  cette  approbation  de  l’Inftituc  ,  le  fécond 
Compte  rendu  à  Rennes  ,  p.  1?  &  fuiv. 


*s° 

Qu’ed-ce  donc  que  le  Novice  acquiert 
dans  Ton  Ordre  par  Pémiffion  de  Tes  vœux, 
en  récompenfe  de  toutes  les  obligations  qu'il 
contracte  ?  Le  titre  d'Ecolier  approuvé ,  ôc  le 
droit  de  commencer  de  bien  plus  longues  épreu¬ 
ves  (a)  ,  après  lefquelles  le  Général  difpofera  de 
lui  comme  il  lui  plaira*  ou  pour  le  renvoyer,  ou 
pour  le  placer  dans  telle  clalTe  de  Jéfuites  qu'il 
jugera  convenable.  Certainement  il  n'y  a  point 
d'égalité  &  de  réciprocité  dans  cet  engagement. 

Suivant  la  formule  rapportée  dans  les  Conf- 
titutions  (b)}  l’afpiranc  Jéfuite  ajoute  aux 
trois  vœ  x  elfentiels  de  réligion  ,  qu'il  pro¬ 
met  d’obferver  dans  la  Société  de  Jéfus ,  une 
promede  fpéciale  d'entrer  dans  la  Société  pour 
y  palier  fa  vie ,  le  tout  entendu  fuivant  les 
Conftitutibns.  Cette  promede  ed  elle-même 
un  quatrième  vœu  diftinét  des  trois  autres, 
(i  nous  en  croyons  (c )  la  Congrégation  y. 
qui ,  pour  lier  toujours  plus  le  fujet  ,  a  en¬ 
trepris  de  fa  feule  autorité  de  transformer  en 
vœu  cette  (impie  promede:  on  la  rédigé  par 
écrit  dans  un  a£te  féparé  où  elle  ed  plus  dé- 


(æ)  InCongr.  6  y  Can.  5  ,  fuit  prudenter  ordinutum ,  ut 
poft  exaclum  biennium  probationis ,  &  pofl  'vota  Schola- 
rium  emifja  ,  per  altos  duos  faltem  cmnos  fub  majori 
cujlodia  difciplina  junior  es  confine  antur.  Suarez , 
de  ReL  Soc .  I.  1  ,  c.  4  ,  §.  4  ,  p.  439. 

O)  T.  i  ,  p,  168. 

(0  Congr.  5  ,  Decr.  5  ,  p.  545. 
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veloppée.  On  y  déclaré  expreffémetft  qu’on 
entrera  dans  telle  clafïe  que  le  Général  vou¬ 
dra  j  fuivant  la  formule  rapportée  tout  au 
long  dans  les  Conftitutions. 

Le  Novice  devient  donc  religieux  par  le 
même  aéte  dans  lequel  il  faic  vœu  d’encrer 
quelque  jour  dan$  (on  Ordre  rc’eft,  dit-on, 
parce  que  le  rang  qu’il  acquiert  d’Ecolier 
approuvé ,  le  laide  dans  les  épreuves  pour 
les  grades  ultérieurs  ),  Il  promet  de  plus 
la  Habilité  perpétuelle  dans  le  même  Ordre, 
dont  il  fortira  peut-êcre  le  lendemain  ;  le 
tout  doit  être  entendu  fuivant  les  Conftitu¬ 
tions.  La  rëlation  des  vœux  aux  Conftitu¬ 
tions  eft  de  droit  ;  elle  eft  néceftaire ,  elle 
eft  expreffément  marquée  dans  tous  les  vœux 
que  font  les  Jéfuites. 

Lorfque  de  1  état  de  Novice  le  Jéfuite  a 
pafte  dans-  la  clalîe  des  Ecoliers  approuvés  , 
il  n’eft  pas  aifé  de  fuivre  { a  marche;  il  eft 
impoffibie  de  prévoir  ce  qu’il  deviendra  ,  ôc 
très  difficile  de  démêler  ,  après  l’évenemenc 
même,  ce  qu’on  a  décidé  de  fon  fort.  Il  a 
fait  vceu  d’entrer  dans  la  Société  fuivant  les 
Conftitutions,  c’eft-à-dire  qu’il  a  confenti  à 
abandonner  fa  vocation  au  Général  ,  en  res¬ 
tant  dans  une  indifférence  abfolue.  On  a 
dit  que  la  clafTe  des  indifférais  étoit  fup- 


(a)  Congr.  5  ,  T>scr.  50  ,  ».  3  ,  p.  5S<?.  T.  z  ,  p * 
111  »  »•  S7- 


primée:  c’eft  un  jeu  de  mots;  ils  doivent  l'ê¬ 
tre  tous  (a)  ,  &  attendre  l’arrêt  du  Général 
fur  leur  deftinée. 

Le  Général  (  b )  pourra  donc  retenir  éter¬ 
nellement  un  fujet  dans  les  épreuves  d'Eco- 
lier  approuvé  ,  le  renvoyer,  le  réduire  au 
plus  bas  office  de  la  maifon  dans  l’état  de 
Coadjuteur  temporel  [c]  ,  le  borner  à  la  mé¬ 
diocrité  des  Coadjuteurs  fpirituels. ,  le  payer 
du  grade  illufoire  de  Profès  des  trois  vœux, 
ou  l’élever  au  rang  fuprême  de  Profès  des 
quatre  vœux. 

Audi  le  vœu  d’entrer  dans  la  Société  eft 
un  vœu  dont  l’objet  eft  dotant,  &  aban¬ 
donné  à  la  volonté  d'autrui.  Qu'on  ne  dife 
pas  que  celui  qui  fait  ces  promeffies  en  con- 
noit  l’étendue  :  trop  de  chofes  effientielles 
lui  font  cachées  ,  ainfî  que  nous  l'avons,  vu \ (*) 


(*)  Exam.  gener.  c.  i  ,  §.  7  ,  p.  341.  Congr.  f> 
Decr.  50  ,  n.  1  ,  p. 

{b)  Exam.  gener.  c.  7  ,  §.  1  ,  p.  3^.  Congr.  f, 
Decr.  5  ,  p.  545  ,  CT  Decr.  50  ,  n.  3  ,  p.  5  56.  Congr. 
7  ,  Decr.  32  ,  p.  600. 

(c)  Comme  les  Apôtres  prirent  leurs  coadjuteurs 
temporels  dans  le  Clergé  ,  il  a  paru  décent  que  les 
Coadjuteurs  temporels  des  Jéfuites  fufTent  Religieux , 
&  pris  dans  le  même  Ordre.  Sicut  illi  coadjutores 
Apoftolorum  ex  Cleto  affu/vpti  funt  ,  ica  hos  noftros 
Coadjutores  Religiofos  ef/t  ,  ex  eadem  Religione  affu- 
mi ,  decentijjimu/n  fuit.  Suarez  ,  ibtd.  I.  ‘7  ,  c.  3 ,  §• 
3  >  P •  6^1. 
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c’eft  abufer  de  la  jeunefle  &  du  zele.  Il  y 
a  dans  cet  abandon  abfolu  trop  de  politique 
de  la  part  des  Supérieurs  ,  &  trop  de  léfion 
pour  le  fujet. 

Un  Religieux  fidele  à  Tes  devoirs,  a  droit 
à  la  profeffion ,  après  les  épreuves  réquifes  ;  • 
c’eft  l’objet  où  ils  tendent  tous  ;  c’eft  celui 
que  fe  propofent  ceux  qui  font  la  promefie 
myftérieufe  renfermée  dans  la  formule  des 
vœux  fimples  :  &  il  n’effc  pas  rare  de  voir 
chez  les  léfuites  des  Réligieux  très-édifians  &c 
très-laborieux  ,  qui  en  font  perpétuellement 
exclus.  Pie  V  vouloit  [a  ]  que  tous  les  Prê¬ 
tres  fufTent  Profès;  les  Jéfuites  n’ont  jamais 
voulu  adopter  ce  tempérament.  Quelle  eft 
donc  cette  idée  fublime ,  attachée  à  l’état  de 
Profès?  Pourquoi  celui  qu’on  juge  digne  du 
facerdoce ,  ne  le  fera-t-il  point  d’être  Profès 
dans  la  Société  ? 

Ceft  le  Général  qui  admet  le  Novice  dans 
la  cla(Te  des  Ecoliers  approuvés  ,  vrai  fémi- 
naire  de  la  Société  ;  c’eft  lui  feul  qui  décide 
arbitrairement  de  leur  promotion  aux  grades 
ultérieurs  (  b  ). 

Il  n’y  a  rien  de  fixe,  ni  pour  fervir  de (*) 

(*)  Hifl.  Soc.  Jef.  auftore  Sacchin.  part.  3  ,  /.  8  , 
P-  38i.  Voy.  NOTES  V.  &  XXI. 

(Q  In  cujus  manu  proprii  cujufque  gradus  jtidi- 
ctum  noflri  forma  Inftituti ,  (ST  Apoflolic&  Conftitutio- 
nes  eUe  voluerum.  Congr.  5  ,  Can.  11  ,  p.  7 \6. 


réglé  à  ccs  promotions,  ni' pour  en  détermi¬ 
ner  l’époque  ,  parce  que  cette  fixation  ré- 
pugneroit  à  l’efience  même  de  Tlnfiicut  : 
Cum  &  noftri  (  a)  Infl'ttuti  JptbftaMidl'ibus  hoc 
flâne  repugnet.  Il  feroit  inutile  de  vouloir 
comparer  ces  loix  arbitraires  avec  celles  des 
autres  Religieux. 

La  promotion  faite  effc  encore  un  myftere 
enfeveli  dans  l'intérieur  de  la  Société  ,  &  le 
public  ignore  fi  un  Jéfuite  efi:  Ecolier  ap¬ 
prouvé  ,  Coadjuteur  formé,  Profès  des  trois 
ou  des  quatre  vœux.  Le  Provincial  &  le  Rec* 
teur  d’une  Maifon  profeiïè  ,  font  certaine¬ 
ment  Profès  des  quatre  vœux  ;  c'eft  tout  ce 
qu’on  peut  apprendre  dans  la  leéture  de  deux 
volumes  de  Conftitutions. 

On  trouve  feulement  dans  la  Congréga¬ 
tion  Vltl ,  decr.  3  5  ,  que  la  profefiion  faite 
avant  trente- trois  ans  par  celui  qui  a  caché  fon 
âge,  effc  valide,  quoiqu’il  mérite  pénitence; 
ce  qui  peut  faire  foupçonner  qu’on  n'eft  pas 
communément  Profès  avant  cet  âge.  Cependant 
on  lit  dans  les  Conftitutions  que  l'âge  (b)  de 
vingt-cinq  ans  eft  convenable  pour  la  pro¬ 


fit)  T.  1  ,  Congr,.  5  ,  Can.  11  ,  p.  716. 

(b)  Conft .  1  ,  f.  z  ,  §.  1 1  ,  p.  360. 

Le  Général  peut  difpenfer  de  l’état  de  zf  ans. 
Ibid.  c.  3  ,  in  Declar.  K  ,  p.  361.  Suarez  croit  qu’il 
ne  peut  difpenfer  que  du  complément  des  ans, 
1.6  ,  c.  1  ,  5.  5  >  p.  575* 
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fclîiqn  &  pour  l’état  de  Coadjuteur  :  les 
réglés  fur  les  matières  les  plus  importantes  , 
ne  font  que  des  convenances  ,  c'efl:  la  poli¬ 
tique  qui  décide. 

Il  eft  écrit  dans  les  Conftitutions ,  qu'a^ 
près  les  études  dont  le  cours  n'eft  point  ré¬ 
glé  ,  &  les  épreuves  que  le  Général  peut 
fans  celle  prolonger  &  multiplier,  il  faut 
palier  par  une  nouvelle  année  de  probation 
pour  parvenir  à  la  profeflion  (  a  )  ;  c’eft  com¬ 
munément  après  cette  année,  &  après  tous 
les  examens  qui  la  fui  vent ,  qu’on  fait  la 
léparation  des  élus  pour  la  dignité  de  Pro- 
fès  &  de  ceux  qu’on  rejette  parmi  les  Coad¬ 
juteurs.  Mais  on  ne  doit  pas  croire  que  l'o¬ 
racle  s'explique  fur  le  champ  :  la  profeflion 
eit  communément  retardée  à  de  plus  longs 
termes.  '  f 

D'autre  part  ,  la  Congrégation  V.  nous 
apprend  (b)  que  le  Général  peut  admettre  à 
la  profeflion  au  fortir  du  Noviciat  ;  qu'il 
peut  meme  pour  caufès  graves  en  abréger  le 
cours  ,  à  l'effet  d’accélérer  cette  profeflion 


[a]  Conft.  f  ,  c.  i  ,  §  3  ,  p.  401.  ...  Il  n’eft  pas 
dlt  Sue  la  profeflion  doive  fuivre  après  cette  année. 
Ce  terme  d’un  an  eft  donné  comme  étant  néceffaire 
pour  le  moins.  Vofitus  eft  tantum  pro  termino  par* 
vitatis.  Suarez,  /.  6  ,  c.  z  ,  §.  if  ,  p.  s 83. 

O)  Congr .  5  ,  j)ecr.  13  ,  p.  547  ,  &  T>ecr.  63  , 


anticipée.  Il  y  a  donc  des  Profès  privilégiés, 
qu’on  admet  fur  le  champ  à  la  profelïion 
après  les  deux  ans  de  la  première  probation, 
&  même  qu’on  en  difpenfè  ;  puifque  ce  neft 
qu’à  leur  égard  que  la  Congrégation  décide 
qu'on  peut  trouver  des  raifons  graves  de 
difpenfe  pour  la  première  épreuve  de  deux 
ans.  Ce  palfage  n'eft  pas  le  feul  qui  foit 
myftérieux  &  énigmatique  fur  ces  Profés 
privilégiés. 

Coadjuteurs  fpirituels. 

Les  Coadjuteurs  fpirituels  font  de  deu* 
fortes.  Il  y  en  a  qui  fur  le  champ  deftinés 
à  cet  état ,  y  encrent  après  les  deux  ans  de 
probation:  ceux  qui  .ont  pafle  du  noviciat 
dans  la  clafle  des  Ecoliers  approuvés,  font 
obligés  de  faire  une  troihéme  année  de  pro¬ 
bation  avant  l’émidion  des  vœux  de  Coad¬ 
juteurs.  Cette  troifieme  année  eft  le  voile  qui 
couvre  ceux  qu’on  ne  veut  point  élever  an 
rang  de  Profès. 

Lorfque  la  volonté  du  Général  s’explique, 
&  qu'il  deftine  l'Ecolier  à  entrer  dans  la  claf- 
fe  des  Coadjuteurs  formés ,  l’arrêt  eft  pour 
ainfi  dire  irrévocable  (a).  La  gloire  desCoad= 

(æ)  Scbolares  fùnt  quodammodo  in  vin.  Hi 
jam  in  termino  funt.  Suarez,  de  Rel.  Soc.  I.  7  ,  c.iy^ 
ixj  p.  6  30.  Non  ultra  tendunt  ad  gradum  ProfejforW 
l-  3  >  3  »  §•  P •  4ÏÎ- 
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juteurs  fpirituels  fe  borne  à  être  les  aides  des 
Profès  dans  leurs  exercices  fpirituels  &  dans  le 
foin  de  l’éducation  de  la  je  un  elfe  :  leur  nombre 
étoit  fixé  à  vingt  par  les  premières  Bulles  ,  il  a 
été  permis  par  d’autres  de  les  multiplier.  Nous 
fçavons  que  pour  être  Profès  des  trois  vœux , 
il  faut  ordinairement  avoir  au  moins  la  ca¬ 
pacité  fuffifante  ou  réquife  dans  un  bon  Con- 
feffeur.  La  mefure  des  talens  défilés  dans  le 
Coadjuteur  fpirituel  eft  à  peu  près  la  même. 

En  général  la  Société  exige  {  a)  une  doc¬ 
trine  faine ,  de  la  difcrétion  &c  du  difcerne- 
ment,  un  bon  jugement ,  de  la  mémoire  *  de 
la  folidité  dans  le  caraétere  ;  elle  defire  de 
la  grâce  dans  le  difcours ,  une  figure  honnê¬ 
te  ,  une  bonne  fan  té  :  ce  font  les  nuances 
différentes  dans  ces  dons  ,  ou  l’ufage  qu’on 
en  fait ,  qui  décident  apparemment  le  fout 
de  ceux  qu’on  relegue  dans  la  clalîe  des 
Coadjuteurs  ;  cependant  fi  nous  en  croyons 
les  plaintes  formées  au  commencement  du 
dix-fepdeme  fiecle ,  plufieurs  des  plus  faims 
&  des  plus  doétes  perfonnages  de  la  Socié¬ 
té  étoient  bornés  à  cette  fon&ion  ,  pour  les 
éloigner  de  la  participation  aux  affaires.^ 
Les  vœux  des  Coadjuteurs  different  en 
plufieurs  points  des  premiers  vœux  qu’ils  ont 
faits  en  fortant  du  Noviciat  :  ils  ne  difent 


M  Conft'  i  t  c.  i ,  />,  360. 


plus  qu’ils  entreront  dans  la  Société,  leur 
lot  eft  décidé  ,  &  vraifembiablement  ils  n'en¬ 
treront  jamais  dans  la  clafte  triomphante  de 
Profès,  qui  eft  la  vraie  Société. 

Ils  prononcent  leurs  vœux  dans  l’Eglifc 
ou  la  Chapelle  de  la  maifon  ,  ou  autre  lien 
décent,  en  préfence  des  perfonnes  de  la  mai- 
fon  &  de  quelques  externes ,  plus  ou  moins, 
fuivant  la  prudence  de  celui  qui  les  reçoit 
Ces  vœux  ont  encore  un  degré  de  publicité 
de  plus  que  les  premiers  vœux  ;  mais  ce  qui 
les  diftingue  eftentiellement ,  c’eft  qu’ils  font 
reçus  par  la  perfonne  que  le  Général  dé¬ 
légué  :  ôc  qu’on  ne  peut  plus  dire  qu’ils  ne 
font  faits  qu'à  Dieu  feul  ,  promitto  tibi  l 
Patri  N>  Cependant  l’effet  eft  abfolumentle 
même:  ces  vœux  ne  font  que  (impies,  mal¬ 
gré  leur  publicité  &  l’intervention  du  Géné¬ 
ral  :  parce  que  c’eft  l’intention  [^]  de  celui 
qui  les  fait  &  de  celui  qui  les  reçoit ,  qu’ils 
ne  foient  pas  folemnels ,  ut  nec  emittiïïitwt , 
nec  admit  tant  ht  ,  fit  folemnia. 

La  perpétuité  promife  ne  devient  pas  plus 
ftable  (b) ,  quoiqu’elle  foit  formellement  ac- 


(œ)  Confi.  f  ,  c.  4  ,  in  Declitr.  A  ,  p.  4 66.  Sua¬ 
rez  ,  de  Rel.  Soc.  I.  7  ,  c.  1  ,  §.  3  ,  p.  618. 

(b')  Non  punt  ut  abfoltitc  perpétua  ,  fed  folitffl  (X 
parte  'uoventium.  Suarez  ,  de  Rel.  Soc.  L  7  ,  c.  1  > 
§•3  >  p.  6 18. 
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ceptée ,  leur  vœu  renferme  toujours  la  con¬ 
dition  fous-entendue  ,  fi  la  Société  confenc 
à  les  garder,  fi  Sociétés  eos  tenere  volet  ( a ); 
ils  peuvent  être  renvoyés  comme  les  Eco¬ 
liers  (b)  approuvés.  Qu’eft-ce  donc  que  le 
Coadjuteur  acquiert  par  fa  promotion  ?  l'a¬ 
vantage  d’entrer  un  peu  plus  avant  dans  la 
Société,  avec  une  efpece  d’alîurance  de  n’y 
entrer  jamais  en  réalité.  Le  Reélorat  leur  étoic 
autrefois  comme  affeébé  (c);  mais  on  s'efl; 
plaint  depuis  long-tems  que  les  places  leur 
étoient  fouvent  enlevées  par  les  Profès.  Leur 
privilège  le  plus  certain  eft  d'être  fufceptibles 
des  grâces  qu’on  a  coutume  .de  communi¬ 
quer  aux  Profès,  pour  le  fecours  des  âmes  ( d ). 
Du  refte  leur  nouveau  titre  ,  qui  ne  leur 
donne  pas  de  grandes  prérogatives,  les  fou* 
met  à  quelques  obligations  nouvelles  ,  &  il 


(a)  Conft.  f  ,  c.  4  ,  in  Declar.  B  ,  p.  40^. 

(h)  Plus  difficilement,  félon  Suarez,  au  point  que 
la  x  ,  3  &  4  Congrégation  les  compare  aux  Profès 
?n  cette  partie.  Mais  le  plus  ou  le  moins  de  dif¬ 
ficulté  eft  laifle  à  l’arbitrage  du  Général  ,  non  eji 
déclarât*  h&c  différentiel  fecundum  magis  minus , 
fei  arbitrio  Generalis  relitta.  ibid.  Suarez ,  /.  7  ,  c.  t  , 
<30. 

(c)  Scholares  etiam  approbati  Sacerdotes,  poffunt  effe 
Rettores  Collegiorum  ,  qui *  habent  profejjionem  ac- 
commodatam  jiatui  talium  Conventnum.  ibid,  Suarez  , 
'  7  ;  c’  I  ,  §.  8  ,  p.  6z 7. 
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faut  bien  que  cet  état  ait  paru  fâcheux  &  hu¬ 
miliant  à  plulieurs ,  puifqu'en  leur  rappellant 
l'obligation  de  demeurer  dans  l'indifférence 
pour  le  choix  des  claftès,  on  leur  défend  dans 
l’Examen  de  demander  à  pafter  dans  le  rang 
des  Coadjuteurs  temporels,  ou  Freres  Lais  (a), 
Ce  qui  paroit  donner  créance  aux  plaintes 
autrefois  faites  fur  la  trop  grande  autorité 
donnée  par  le  Général  à  ces  Coadjuteurs 
temporels,  par  l'effet  du  defpotifme  qui  éle¬ 
vé  les  fujecs  du  plus  bas  état. 

Le  Coadjuteur  (b)  eft  du  nombre  de  ceux 
qui  font  réduits  à  vivre  d'aumônes  ;  mais 
cette  mendicité  n'eft  à  charge  à  perfonnedans 
l'Ordre  des  Jéfuites  ;  il  ne  doit  plus  être 
entretenu  fur  le  revenu  des  Maifons  &  Col¬ 
leges  ,  &  il  le  fera  toujours;  il  eft  dépouille 
de  fes  biens,  on  ne  fçaic  pas  trop  pourquoi 
( c)y  car  fes  vœux  font  fimples  comme  ceux 

des 


(a)  Exam.  gener.  c.  6  ,  §.  5  ,  p.  354.  Suarex  dit 
que  les  Coadjuteurs  regardent  les  Profès  comme  leurs 
peres  ,  &  ceux-ci  les  Coadjuteurs  comme  leurs  com¬ 
pagnons  de  milice  ,  commilitones . 

Ibid.  I.  7  ,  c,  x  9  §.  9  9  p.  6x9.  .  , 

( b )  Tous  les  Jéfuites  font  mendians  en  réalité , 
&  non  par  fiftion  ,  fui  van t  Suarez  -,  l'Ecolier  IW 
aufTi  ,  /.  4,  c.  4 ,  §.  1 1 ,  p.  49 3.  mais  il  n’eft  pas  mem¬ 
bre  des  maifons  mendiantes ,  comme  le  Profès  & 
le  Coadjuteur. 

(0  Ex  jure  communi ,  votum  ecrum  nw  potir'h 
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des  Foliers,  8c  ne  renferment  à  cet  egard 
que  les  mêmes  engagemens  ;  mais  il  falioit 
bien  affigner  un  terme  à  cette  rétention  des 
biens ,  8c  la  Société  a  tout,  le  tems  necef* 
faire  pour  prendre  les  mefures  qu'elle  juge 
convenables  à  cet  objet  ,  depuis  l'entrée  en 
probation  jufqu'à  la  profeffion ,  ou  à  l'é- 
milfion  des  vœux  de  Coadjuteur  ,  que  le 
Général  recule  au  befoin  tant  qu'il  lui  plaît. 

Le  feul  engagement  que  le  Coadjuteur 
prenne  au  de-là  de  ceux  des  Ecoliers ,  en 
luivant  la  formule  des  vœux  ,  c’eft  l'obliga¬ 
tion  de  fe  confacrer  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nelîe,  peculiarem  curam  circa  pnerorum  eru - 
dïtionem  ;  cet  engagement  lui  effc  commun 
avec  les  Profès,  il  n'y  a  que  les  Ecoliers 
qui  n'y  (oient  pas  fournis  :  8c  comme  tout 
eft  bizarre  dans  cet  Ordre ,  ceux  qui  ne  font 
point  chargés  de  cette  obligation  par  leurs 


hune  cffeftum  habere ,  cum  folemne  non  fit.  Ibid.  Sua¬ 
rez  l.  4  ,  c.  4  ,  §.  i ,  p.  49  r. 

Les  Bénéfices  ne  vacquent  point  par  les  voeux  de 
Coadjuteur.  Congr.  i  ,  Dccr.  140  ,  p.  4S1.  La  Congr. 
î  ,  D ecr.  19  ,  p.  548  ,  veut  que  les  Ecoliers  renon¬ 
cent  a  leurs  bénéfices  après  les  deux  ans  de  novi¬ 
ciat  ;  mais  lorfque-.  ce  décret  s’exécute  ,  les  bénéfices 
ne  vacquent  point  par  l’émiflioo  des  vœux  ,  ils  vac- 
quent  par  la  démiîïion  du  Jéfuite.  Bull,  1747  , 

}  »  b  H  en  eft  de  meme  des  vceux  de  Coad* 
juteur. 
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VfëuX ,  font  prefque  les  feuîs  à  qui  la  So 
ciété-  l'impofe  ;  les  Coadjuteurs  qui  partagent 
le  vœu ,  partagent  auili  la  faculté  de  le  laif- 
fer  fans  exécution.  L'engagement  d'inftruire 
les  enfans  eft  fondamental  dans  cet  Inftitut, 
fuivant  les  premières  Bulles  -,  c'eft  un  des 
principaux  motifs  que  St,  Ignace  6c  fes  Com¬ 
pagnons  préfenterent  à  Paul  III.  pour  faire 
approuver  leur  Ordre  dans  fa  naiflance  :  les 
Profès,  qui  repréfentent  le  Corps  de  la  So¬ 
ciété  proprement  dite  ,  en  font  un  vœu  fpé* 
cial  ;  cependant  ils  n'ont  pas  tardé  de  vou¬ 
loir  s'en  délivrer.  Les  Déclarations  fur  la 
formule  des  vœux  [a]  de  profedion  infirment 
que  l'obligation  d'inftruire  les  enfans  n'eft 
pas  plus  étroite  que  celle  de  vacquer  aux 
autres  exercices  fpirituels  pour  le  fecours  du 
prochain,-  6c  que  s'il  eft  fait  mention  de 
l'éducation  de  k  jeuneftè  dans  les  vœux ,  ce 
n'eft  que  pour  la  rendre  recommandable ,  & 
pour  empêcher  que  des  fondions  plus  fia* 
teufes  ne  la  fiftent  perdre  de  vûe. 

Dans  la  Congrégation  première  on  de¬ 
manda  ,  s'il  11e  convenoit  pas  que  les  Profès 
s'acquittaient  quelquefois  en  perfonne  de 
leur  vœu  pour  l'inftrudion  chrétienne  des 
enfans  :  l'âffaire  fut  renvoyée  au  Général , 
qui  répondit  en  recommandant  aux  Profès 


0»)  Confi.  $  ,  c.  3  >  in  Decîar .  B  ,  j>.  40J,4 
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(le  vacqùer  à  ce  pieux  exercice  ,  ai-nfî  qu'lis 
Cu  étoient  chargés  par  leurs  vœux  &  par 
les  Bulles  Apoftoliques  3  Sr.  Ignace  ayant 
ordonné  à  tous  les  Profès  d'enfeigner  la 
jeundlè ,  au  moins  pendant  quarante  jours 
dans  tout  le  cours  de  leur  vie  :  Pater  qui- 
clem  riofier  ïgnatïus  injunxit  fingtihs  Prcfejfo- 
rum ,  iït  femcl  per  quadr  aginta  die  s  td  face  - 
rent  {a).  Cette  obligation  ainli  réduite  n'eft 
pas  confidérable.  La  même  décifion  efl  don¬ 
née  pour  les  Coadjuteurs  [ê]  par  la  Con¬ 
grégation  II. 

G  O 

Profès  Jes  trois  Vœux* 

Au  delfus  des  Coadjuteurs  ôc  au  deflbus 
dés  grands  Profès ,  il  y  a  une  clafie  mito¬ 
yenne  qui  font  les  Profès  des  trois  vœux  [r]. 
Leurs  vœux  ne  different  de  ceux  des  grands 
Profès  qu'en  ce  qu'ils  ne  font  point  le  qua- 


(a)  Congr.  i  ,  D ecr.  i  3  S  ,  p.  481. 

Cengr.  z,  Decr.  58  ,  p.  498. 

Suarez ,  ibid.  I.  6 ,  c.  3  ,  §.  1 1  ,  p.  s  85.  Ü*  dit  quç 
cette  obligation  n’eft  point  fous  peine  de  péché. 

(b)  Dnr.  58  ,  p.  498. 

(f)  Confl.  5  ,  c.  z  ,  §.  3  j  p.  403.  Exam.  gêner, 
c.  1  ,  in  D eclar.  D,  p.  341.  ..  .  Nac  gradum  hune  e(J« 
(  ut  Çic  àicam  )  diverfum  à  gradu  fpïrituahum  Coad - 
intorum  ;  fed  in  eo  ejfe  quafi  fpecialem  exceptionem , 
Suarez  ,  ibid.  /.  7  >  c,  1  *  §.  6  ,  p.  6x6. 
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friemc  vœu  d'obéifïance  au  Pape  pour  les 
Millions  [*].  Ils  ne  different  en  lien  de  ceux 
des  Coadjuteurs  fpirituels  ;  ce  font  mêmes 
engagemens ,  mêmes  mots,  même  forme  ex¬ 
térieure  ;  cependant  ces  deux  formules  de 
vœux  entièrement  femblabîes  ,  produifent  des 
effets  différens ,  puifque  les  uns  font  /im¬ 
pies  ,  les  autres  folemnels  :  la  direction  d'in¬ 
tention  fait  tout  dans  la  Société. 

Si  l'on  demande  à  préfent  ce  qu'opere  en 
faveur  de  ces  demi  Profès  [b]  la  folemnité 


(a)  Il  ne  convient  point  que  la  Société  les  cx- 
pofe  elle  même  aux  Millions  Pontificales.  ...  Ils  ne 
doivent  point  être  envoyés  dans  les  Militons  com¬ 
me  Chefs  ,  tanquam  capita  Mijfionum.  Ibid .  Suarez, 
/.  7  ,  c.  i  ,  §.  3  ,  p.  6x6.  Suarez  les  compare  aux 
Dilciples  ,  &  les  Profès  des  quatre  vœux  aux  Af ti¬ 
tres.  Ibid.  §.  4. 

(b)  Ils  ne  peuvent  être  Alfiftans  ordinario  jure. 
Conji.  9  ,  c.  5  ,  Decl.  A  ,  p.  441.  .  .  .  Madridius  a 
été  le  dernier  Alliftant  non  Profès.  Sacchin  ,  Hift. 
Soc.  Jef.  part,  x  ,  l.  3  ,  n.  1.  .  .  .  Suivant  la  formule 
de  la  Congr.  génér.  n.  78  ,  t.  2  ,  p.  zç  ,  les  Alîif 
tans  doivent  être  abfolumcnt  Profès  des  quatre  vœux.... 
Les  Profès  des  trois  vœux  ne  font  point  appelles  aux 
Congrégations  Provinciales  par  le  titre  de  leur  pro- 
fcllion  ,  ex  *vi  profejfîonis.  ...  Ils  ne  peuvent  être  Pro¬ 
cureurs  des  Provinces.  Torm.  Congr.  Procur.  c.  1  ,  §. 
3  ,  t.  x  ,  p  42..  Congr.  x  ,  Can  29 ,  t.  1  ,  p.  7 06.  .  . . 
De  droit  commun  ,  ils  ne  peuvent  erre  Provinciaux  ni 
Re&eurs  des  maifons  profelfes.  Conjl  8  ,  c.  3,  in  DecU 
A,  p  418.  Ccn:r.  1  ,  Decr.  4z,  p.  4 65.  Ccmr.  3  ,  Cnn* 
13  ,  p.  710.  Suarez,  l.  7*  c.  1 ,  §.  8  ,  p.  617. 


Tcconnue  de  leurs  vœux ,  de  en  quoi  elle  les 
diftingue  des  Coadjuteurs  fpirituels  ;  c'eft  ce 
qu'il  n'eft  pas  facile  de  définir.  Ils  font  in¬ 
habiles  aux  grandes  dignités ,  privés  de  voix 
a&ive  de  paflive  pour  les  ékélions  3  comme 
les  Coadjuteurs ,  de  ceux-ci  font  dépouillés 
comme  eux  de  leurs  biens.  Les  Profés  des 
trois  voeux  peuvent  être  appellés  dans  les 
Congrégations ,  pour  traiter  des  affaires  dont 
iis  font  inftruits  [V]  j  mais  les  Coadjuteurs 
le  font  aufli  ,  de  fur-tout  quand  ils  font  of¬ 
ficiers  ,  comme  Re&eurs  ,  Procureurs  des 
maifons  de  colleges.  En  quoi  confifte  donc 
cette  différence  ?  étoit-elle  allez  eflèntielle  pour 
introduire  une  nouvelle  claflè  dans  la  hié*» 
rarchie  de  la  Société ,  qui  n'étoit  point  de 
l'ancienne  Inftitution ,  de  qui  ne  fut  d'abord 
autorifée  que  par  une  claufe  fugitive  de  la 
Bulle  de  Jules  III ,  de  l'an  1 5  5  o  ? 

Seroit-ce  une  dénomination  purement  ho¬ 
noraire  [ê]  ,  imaginée  pour  la  donner  en 
confolation  à  ceux  qu'on  craint  d'humilier 
par  le  fimple  titre  de  Coadjuteur  ?  Suarez 


(*)  Qonti.  8  ,  c.  3  ,  §.  i  ,  p.  417  ,  £7  in  Vsclar. 
A  .  P-  4J-8. 

{b)  Hi  Profejft  trium  votorum  in  Societate  ,  Coœdjuto- 
res  funt  fpirituales ,  c^uos  tamen  fpeci.ili  aiindam  pr&- 
rogativa  àignos  judicat  Societas.  Ibid,  Suarez  U, 

3  >  §•  4  ,  />.  584. 
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ohferve  que  cette  profelïion  des  trois  vœux 
eft  un  moyen  utile  pour  délier  certaines  per- 
fonnes  d'un  mariage  [V]  contracté  &  non 
confommé ,  fans  les  admettre  à  la  profelïon 
des  quatre  vœux.  Ce  cas  eft  trop  rare  pour 
avoir  fervi  de  motif  à  cette  inftitution.  Ici 
un  autre  doute  fe  préfente  fur  les  qualités 
qui  peuvent  ,  de  droit  commun  ,  procurer 
au  Jéfuite  le  léger  avantage  de  cette  profef 
fton  imparfaite,  ou  le  lui  faire  refufer. 

Le  Coadjuteur  doit  être  Prêtre  ,  Sc  doué 
d'une  fçience  fufftfante  pour  aider  la  Société 
dans  Pexercice  de  fes  fondions  fpirituelles  ; 
le  Profès  des  trois  vœux  doit  avoir  la  capa¬ 
cité  au  moins  réquife  pour  un  Confeftèur. 
La  diftance  (b)  entre  ces  deux  hommes  n'eft 
pas  allez  marquée ,  pour  vouloir  diftinguer 
leur  état  :  &  d'autre  part ,  pourquoi  ce  Pro¬ 
fès  des  trois  vœux  3  qu'on  fjppofe  éclairé  , 


(a)  Interdum  potefi  expedire  aliquos  recipi  ad  hoc 
$enu$  profejfionis  ,  ut  fit  in  Societate  modus  dijfolvendi 
tnatrimonium  ratum  ,  non  emïttendo  profcffionem  qua¬ 
tuor  votorum.  Ibid.  I.  j  , c.  i  ,  §.  ^  ,  p.  616. 

(b)  On  demande  à  peu  près  les  mêmes  qualités 
dans  l’un  que  dans  l’autre  :  dans  le  Profès  il  faut 
quelques  excès  ,  ou  dans  les  marques  extérieures  de 
fa  fainteté  ,  ou  dans  les  fervices  fpiriruels  rendus  à 
D  eu  ,  à  l’Eglife  ou  à  la  Société,  eu  enfin  quelque 
caufe  qui  exige  de  la  Société  ce  retour  de  reconnoitfan- 
ce,  Ibid.  Suarez  /.  7,  ct  i,  §.  7 ,  p.  6x7. 
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pieux j  zélé,  &  qui  a  blanchi  dans  les  travaux 
de  l'Ordre  ,  ne  peut-il  être  promû  à  la  pleine 
profeflion  (*J?  Tout  Réligieux  a  un  droit  na¬ 
turel  d'y  parvenir  à  ce  prix  ,  Ta  politique  feule 
peut  l'en  exclurre  contre  l'efpric  de  l'Eglife. 

Suarez  qui  regarde  ces  Profès  d«s  trois  vœux 
comme  des  Coadjuteurs  décorés ,  nous  allure 
que  les  Coadjuteurs  font  dignes  à  tous  égards 
d'être  admis  à  la  grande  profeflion  ,  mais  qu'il 
a  paru  fuflifant  pour  leur  falut ,  de  les  incor¬ 
porer  (b)  à  la  Société  d'une  maniéré  plus  (im¬ 
pie.  Ce  font  là  les  raifons  qu'on  donne ,  lor£ 
qu'on  eft  réfol u  de  cacher  les  véritables. 

Ne  cherchons  donc  point  les  caufes  qui 
diftinguent  le  Profès  des  trois  vœux  du  Coad¬ 
juteur  ,  dans  quelques  foibles  nuances  de  ta- 
lens  ou  de  fcience.  Les  Contentions  ,  qui 
ne  nous  parlent  jamais  de  ces  Profès  que 
dans  le  ftyîe  le  plus  laconique ,  nous  ki  lient 
entendre  que  l’efpece  en  eft  peu  commune  , 
&  qu'on  ne  les  crée  que  pour  des  raifons  im- 


(a)  ViL  Suarez  ibtâ.  L  7,  c.  t  ,  f.  3  ,  p.  616, 

[b)  R efpondetur  ,  non  propterea  hos  religiofos-  non  ad- 
mitti  ad  profeffionem  folemmm  ,  quia  non  funt  probat& 
l'irtmis ,  vel  quia  non  pojfint  multa  ,  &  graviez  mi - 
nijierix,  in  Societate  obire  ;  fed  quia  ad  illorum  per- 
feclimem  ,  &  merttum  ,  fatit  eft  alto  ftmpliciori  modo 
Societati  ineorporari  ,  ©*  ut  in  fuo  gradn  (g  humilitate 
conferventur ,  id  melim  eft  ,  tum  ipfîs  ,  tum  et:  ai» 
religion:,  Ibid.  I,  7 ,  c.  1  .  §.  9  ,  p.  619. 
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portantes  ,  raro  tmncn  &  non  fine  caufis  pecur 
lîaribus  (a)  ;  &  la  Balle  de  Jules  III  ,  que  c'efl; 
une  difpenfe  accordée  à  quelques  fujets  en  fa¬ 
veur  de  leur  dévotion  ,  &  attendu  la  qualité 
des  perfonnes  ,  propter  7 p/or  devoüonem ,  & 
perfionarum  cjualiratem  (b).  La  dallé  des  Profès 
des  trois  vœux  a  été  dans  la  fuite  multipliée  ; 
on  dit  que  celle  des  grands  Profès  eft  aujour¬ 
d'hui  plus  nombreufe  qu'elle  n'étoit  autrefois. 
On  ne  trouva  ( c )  que  trente-cinq  Profès  des 
quatre  vœux  à  la  mort  de  St.  Ignace,  malgré 
les  progrès  rapides  de  la  Société  ,  qui  avoit 
dès -lors  douze  Provinces  (  d  J  8c  cent  domi¬ 
ciles  :  il  y  eut  des  Provinces  de  l'Ordre  qui 
ne  purent  en  fournir  qu'un  feul  ,  &  quoique 
le  befoin  fut  preflant  ,  la  Congrégation  n'ofa 
en  créer  aucun  pendant  l'interregne. 

Je  ne  chercherai  point  à  deviner  des  énig¬ 
mes  qu'on  a  voulu  rendre  impénétrables  :  j'ob- 
ferve  feulement  qu'un  Ordre  eft  trop  myf- 
térieux ,  lorfqu'une  leéture  réfléchie  de  deux 
volumes  de  Conftitutions  laiflè  encore  tant 


00  Confi.  s-,  c.  z  ,  §.  3  ,  p.  403. 

O)  T.  1 ,  p.  24. 

(c)  Hifi.  Soc.  Jef.  auct.  Sacchin ,  part .  2  ,  l.  i> 
n.  20.  Suivant  les  liftes  données  par  les  Jéfuites  de 
cette  Province  ,  ils  font  tous  ou  Profès  des  quatre 
vœux  ,  ou  Ecoliers  approuvés  ;  il  n’y  auroit  donc  ni 
Profès  des  trois  vœux  ,  ni  Coadjuteurs  fpirituels  :  cela 
paroit  étrange ,  n’y  auroit* iL  pas  de  l’affeélation  î 

(d)  Suarez  ibid.  /,  1 ,  c.  4  ,  §.  8  ,  p.  3?/. 


d'obfcurité  fur  la  partie  la  plus  efTèntielle  de 
les  loix.  Nous  apprenons  dans  les  Conftitu- 
tions  >  que  pour  la  profefîion  des  trois  vœux 
faite  fuivant  le  droit  commun,  il  convient  (t) 
que  le  fujet  ait  paflë  au  moins  fept  ans  dans 
l'Ordre  -,  qu'outre  l'étude  &  la  connoiflànce 
des  lettres ,  il  faût  avoir  -  étudié  quatre  ans 
en  théologie  pour  être  digne  d'être  Profès  ; 
que  cependant  la  fcience  du  Droit  canonique , 
ou  d'autres  dons  du  Ciel,  peuvent  en  tenir 
lieu  pour  le  Profès  des  trois  vœux  ,  &:  que 
pour  la  profeilion  même  des  quatre  vœux  le 
Général  peut  en  difpenfer  des  hommes  dif- 
tingués  {b)  ,  virt  infignes  ,  ÔC  qu'une  grande 
connoiflànce  des  belle.  -letties  ,  avec  quelque 
teinture  de  théologie ,  peut  quelquefois  mé¬ 
riter  la  profefîion  des  quatre  vœux. 

Mais  ce  qui  eft  infiniment  plus  remarqua¬ 
ble  ,  c'efl:  que  le  Coadjuteur  le  Profès  des 
quatre  vœux  doivent  être  Prêtres  ,  ôc  qu'on 
n'exige  pas  toujours  le  facerdoce  (c)  pour 
la  profeflion  des  trois  vœux  :  cette  claiïe  efl: 
lulceptible  de  toute  forte  de  difpenfes  (*). 
Qu'eft-ce  que.  ces  Profès  difpenfés  de  la  prê- 


w  confi.  ;  ,  f.  x  ,  $.  3  ,  p.  403. 
y)  Conft.  5  ,  r.  1  ,  in  Declar.  B  ,  p.  404. 

1e)  Suarez  ,  ibid .  I.  6  ,  c.  1  ,  §.  4  ,  p,  575  ,  £9* 
L  r-  1  >  §•  13  »  f-  6^  J. 

(  )  V07.  NOTE  XXXVI. 
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trifc  ?  Seroient-ce  ceux  qui  n'ont  point  quitte 
les  vêtemens  du  fiécle  pendant  leur  Noviciat, 
ÔC  qui  demeurant  dans  leur'  maifon  aux  or¬ 
dres  du  Général ,  peuvent ,  félon  Suarez  3  y 
faire  leur  profeffion. 

Vœux  fimples  après  la  profejjlon  fo - 
lemnelle, 

La  différence  la  plus  connue  entre  les 
Coadjuteurs  &c  les  Profès  des  trois  vœux, 
eft  l'obligation  où  font  ceux-ci  de  faire  les 
mêmes  vœux  limples  qu'on  exige  des  grands 
Profès  après  leur  profeffion  folemnelle,  & 
qui  confident  principalement  dans  la  pro- 
mefie  de  ne  point  rechercher  des  Dignités  ou 
Prélatures  ,  de  ne  pas  même  les  accepter 
fans  l'ordre  exprès  du  Supérieur  ,  &  fi  l’on 
eft  obligé  d’accepter  par  cette  voie ,  de 
déférer  toute  la  vie  aux  confeils  du  Géné¬ 
ral  3  ou  à  ceux  de  la  perfonne  qu'il  en  aura 
chargé,  aux  conditions  exprimées  4ans  !a 
formule  (a), 

La  promeflè  exigée  de  fuivre  les  confeils 
du  Général  dans  le  gouvernement  d'un  Dio- 
cefe  ,  eft  un  attentat  contre  la  hiérarchie  (* *). 
Cette  derniere  partie  qui  eft  la  plus  impôt- 


(<t)  T.  i  i  p.  \6j  ,  t,  i  ,  p.  448  or  47 6. 

[*]  V07.  NOTE  IX  £  XXXVI. 
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tante  de* *  ces  vœux  ftmples,  eft  très  -  ve pré¬ 
hcr, lîble.  Les  jéfuites  femblent  avoir  voulu 
la  cacher  aux  Papes.  Les  Bulles  de  Grégoi¬ 
re  XIII  de  1584  &  de  Paul  V.  en  1618, 
où  la  formule  de  ces  vœux  eft  rapportée ,  ne 
font  point  mention,  de  la  claufe  qui  foumet 
les  Evêques  exjéfuites  aux  confeils  du  Géné¬ 
rai  relativement  aux  Conftitutions  (a), 

Profès  des  quatre  Voeux, 

Les  Profès  des  quatre  vœux  font  les  co- 
lomnes  de  la  Société  (£);  ils  font  les  os  & C 


[*]  Omni.%  intclligendo  juxta  Societatis  Jefu  Conf- 
ùtutiones  &  Declarationes  ,  t.  x  ,  p.  167. 

(*)  Column&  er  fundamentA.  Suarez  ,  /.  7  ,  e. 
1  •  §•  7  ,  p.  619. .  . .  Otft  ac  nervi.  Sacchin  ,  Hift. 
Soc.  Jef.  p.  1  ,  /.  1  ,  n.  2.0. 

lis  repréfentent  les  Apôtres  ,  comme  les  Profès 
des  trois  vœux  &  les  Coadjuteurs  repréfentent  les 
70  Difciples.  Suarez  ,  /.  7  ,  c.  1  ,  §.  4,  p.  6i6...,Ils 
font  liés  à  la  Société  par  un  lien  indilfoluble  ,  SC 
la  Religion  contrade  à  leur  égard  une  obligation 
parfaite.  Cette  obligation  ne  confifte  pas  à  ne  pou¬ 
voir  les  renvoyer  ,  mais  à  ne  pas  les  renvoyer  li- 
oes  de  leurs  voeux  :  Nec  votis  liber  os  à,  fe  pojjet  di- 
tnutere.  Suarez  ,  ibid.  c.  x  ,  §  7  ,  p.  6x9. 

b  faut,  pour  être  admis  à  cet  honneur  fuprême, 
avoir  aiiez  o’érudition  pour  enfeigner  la  Philofophie 
&  a  Théologie  ,  à  moins  qu’on  eût  des  taîens  dif- 
finguei  pour  la  prédication  ou  pour  le  gouverne- 
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les  nerfs  de  ce  grand  Corps  ;  ils  ont  voix 
active  8c  paffive  dans  toutes  les  Congréga-  ;i 
tions  :  ils  peuvent  feuls  remplir  les  places 
éminentes  de  l'Ordre  ;  eux  feuls  font  électeurs 
8c  éligibles  pour  la  dignité  fuprême  de  Gé¬ 
néral  :  en  un  mot  la  vraie  Société  eft  la  So-  - 
ciété  Profeflè,  Profejfa  Secte  tas  -y  8c  le  vrai  - 
Profès  eft  celui  des  quatre  vœux  :  c’eft  le  dl 
quatrième  vœu  d'obéiflànce  au  Pape  pour  d 
les  Millions ,  qui  le  diftingue  ;  &  c'eft  ce 
vœu  qui  a  donné  l'être  à  la  Société,  qui  - 
n'a  été  approuvé  qu'à  ce  titre. 

Le  Continuateur  de  Fleury  obferve  (4), 
qu'Ignace  efluvant  beaucoup  de  contradio  ® 
tions  fur  fon  nouvel  Inftitut ,  n'applanit  les  ç 
difficultés  qu'en  promettant  au  Pape  une 
obéiflance  fans  bornes  ,  telle  qu'on  avoit  ré-  ■» 
folu  de  la  promettre  au  Général  qui  feroit  élu:  ie 
cette  promeflè  flatta  Paul  III,  8c'  détermina 
la  première  approbation  de  l'Inftitut ,  qui  ' 
fut  donnée ,  fuivant  Orlandin  ,  par  un  Ora¬ 
cle  de  vive  voix  (b). 

Quoique  ce  plan  ne  foit  pas  exactement 
fuivi  dans  la  Bulle ,  cependant  tout  fut  ar¬ 


ment.  Nifi  forfan  ad  gubernandum  ,  *vel  ad  concionw 
éum  illuflria  talenta  haberet  ,  idque  judicio  P. 
Congr.  7  ,  Decr.  3  3  ,  n.  3  ,  p.  5 98.  Suarez  ,  /•  G 
5  >  §•  7  ,  p>  5 9<>- 

(a)  Liv.  139,  n.  74. 

( b )  Hifi.  Soc.  Jef.  part.  1  ,  l.  x  „  n.  8x. 
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rangé  à  la  fatisfa&ion  commune.  Les  Jéfuites 
Rengagent  dans  leur  fupplique  à  fervir  le 
Pape,  ils  reconnoilLent  que  l'obéiftance  uni- 
,  verfelle  lui  eft  due  par  tous  les  fideles ,  dans 
le  fens  entendu  par  la  Cour  de  Rome  ;  ôc 
ils  ajoûtent  un  vœu  fpécial  ( a )  d'exécuter 
tout  ce  que  le  Pape  lelir  prefcrira  pour  le 
ii  profit  des  âmes  &  la  propagation  de  la  foi, 
fallût-il  partir  fur  le  champ  pour  travailler 
à  la  converfion  des  infidèles,  hérétiques,  ou 
fchifmatiques.  Ce  vœu  fpécîal  paroiftoit  avoir 
deux  parties:  i°.  l'exécution  de  tout  ordre 
pour  le  profit  des  âmes  ;  i°.  les  Millions. 
Dans  la  Bulle  (b)  de  1584,  il  eft  reftraint 
jc.  aux  Millions;  la  formule  des  vœux  (c)  eft 
I,  également  limitée  à  cet  objet ,  &*  les  Confti- 
ntf  dons  (ci)  difent  nettement  que  l'obligation 
iC.  du  quatrième  vœu  ne  porte  que  fur  les  Mif- 
}ij;  fions  ;  &  que  c'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre 
nia  les  Bulles  ,  la  nécefïité  d'exécuter  tous  ordres 
pour  le  profit  'des  âmes  ,  demeurant  confon¬ 
due  dans  l'obligation  univerfelle  d'obéiftànce 
au  Souverain  Pontife. 


(a)  Hoc  'votum  directe  fit  Vontifici  fecundum  fe  r 
etiamfi  verum  effet  alid r  non  eff  Vr&latum  alicujus  Reli - 
gionts.  Il  redouble  au  moins  l’obî on  d’obéir  au  Pape 
en  cccte  partie.  Suarez,  /.  6 ,  c.  '4,  §.  3  i  >  €9*  per  totum 

(b)  T.  1  ,  p,  go  ,  coL  i. 
h)  T.  1  ,  p,  1  s6. 

U)  Confi .  5  ,  c,  3  ,  in  Declar.  C  ,  p.  405. 
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Ce  vœu  des  Millions  à  l'ordre  du  Pape  a 
reçu  un  changement  encore  plus  forïfîble  dans  1 
le  nombre  de  ceux  qui  y  font  fournil  Tous  \ 
l'éfoient  d'abord  fingulos  (a)  ;  la  même  ex-  ( 
prclïron  eft  répétée  dans  la  «bulle  (b)  de  154?;  j 
mais  on  a  alïbcié  &  multiplié  des  Coadjuteurs,  j 
on  a  fait  une  clailè  nombreufo  d'Ecoliers  ap-  ( 
prouvés,  on  a  créé  des  Profès  des  trois  vœux; 

dans  la  Bulle  (c)  de* Jules  ÎIÎ,  de  ïjqo,  1 
on  dit  que  le  vœu  n'oblige  plus  que  les  Pro-  ] 
fos  ;  dans  celle  (d)  de  Grégoire  XIII ,  de 
15 84,  que  les  Profès  des  quatre  vœux  y  ; 
font  fouis  fournis  ;  &  dans  les  Conflitu-  1 
tions  (  e  ) ,  que  ce  vœu  n'oblige  que  la  So¬ 
ciété  Profedè ,  à  la  différence  du  vœu  d'o- 
béifîance  qui  foumet  aux  ordres  du  Général 
pour  les  Millions  (f)  les  Profès ,  ies  Coad¬ 
juteurs  ôc  les  Ecoliers  approuvés,  il  a  été  éta¬ 
bli  dans  les  fuites  &  par  la  Bulle  même  (£; 


(a)  T.  1  ,  p.  7  ,  col.  t. 

(*)  T.  1  .  p.  5?. 

O)  T.  1  ,  p.  23, 

( d >  T.  1  ,  p.  80. 

(e)  Exam.  gener.  c.  1  ,  §.5  ,x  p.  341. 

(f)  Suarez  prétend  que  les  Coadjuteurs  &  EcolkfS 

approuvés  font  obligés  d’obéir  au  Pape  comme  Prei^ 
de  l’Ordre  pour  les  MifTions  ;  qu’ils  pechent  contre 
l’obéiflance  s’ils  refjfent  ,  mais  moins  gravement 
que  les  Profès.  Suarez  ,  /.  6  ,  c,  4  1  §.  )  ?•  P1' 

U)  T.  1  y  p.  14. 


*7  i 

de  Paul  III  de  1549,  que  le  Général  peu» 
rappeller  ceux  que  le  Pape  a  envoyé  fans  pré- 
fixion  de  tems.  Les  Conftitutions  infînuenc 
(a)  que  le  Supérieur  naturel  connoit  mieux 
les  fujets  propres  à  cette  fonétion,  8c  le  lieux 
auxquels  ils  conviennent ,  &  peu  à  peu  le 
Général  s’eft  emparé  de  toute  Pautorité. 

Si  l’attente  du  Pape  n’a  pas  été  parfaite¬ 
ment  remplie  pour  le  vœu  d’obéiffance ,  les 
Jéfuites  ont  été  plus  fideles  dans  leur  dé¬ 
vouement  aux  maximes  de  la  Cour  de  Ro¬ 
me;  ce  qui  eft  plus  edèntiel  pour  elle.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit ,  les  droits  de  la  Puiflànce  tempo¬ 
relle  font  conftamment  léfés  8c  par  l’un  &  par 
l’autre;  les  fujets  font  fouftraits  à  Pobéiflànce 
par  le  vœu  qui  les  foumet  à  aller  dans  toutes 
les  parties  du  monde  ,  fur  un  ordre  du  Pape 
ou  d’un  Général  étranger.  Il  ëft  de  réglé  en 
France ,  que  le  Pape  11e  peut  évoquer  aucun 
françois  à  Rome  ;  aucun  Général  ne  peut 
faire  fortir  un  Réligieux  du  Royaume ,  8c  les 
Provinciaux  même,  qui  font  des  Supérieurs 
nationaux,  11e  peuvent  pas  donner  une  obédien¬ 
ce  [6]  hors  la  Monarchie. 

Mais ,  dit-on ,  le  fujet  ne  partira  qu’avec 


( a )  Confi.  7  ,  c.  i,  in  Ûcclar.  A  ,  p.  418.  Conft. 
?  ’  5;  3  >  §•  r  ,  p.  410. 

(v  Biblioth.  Canon,  v.  Réligieux  ,  t.  2  ,  p.  460 
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l'agrément  de  Ton  Souverain  :  j’en  appelle  à 
l’expérience.  On  établira  du  moins  cette  ré¬ 
glé  pour  l’avenir:  qui  veillera  fur  Ton  exécu¬ 
tion  ?  Qui  empêchera  le  Jéfuite  de  Te  déro¬ 
ber  pour  obéir  à  Ton  Général?  Qui  s’en  plain¬ 
dra?  Ce  n’eft  pas  fimplement  l’execution , 
qui  doit  être  fubordonnée  à  la  volonté  du 
Prince  ;  c’eft  rengagement  même  .,  qui  ne  doit 
point  être  contracté  fans  {on  agrément  fpé- 
cial.  L’engagement  pris ,  il  n’eft  plus  le  maî¬ 
tre  d’arrêter  le  mouvement  d’une  faullè  conf- 
cience. 

Le  voeu  qu’on  exige  aujourd’hui  eft  abfo- 
lu  ,  &  par  conféquent  attentatoire  à  l’auto¬ 
rité  fouveraine.  Les  Jéfuites  difent  eux-mê¬ 
mes  qu’ils  deviennent  ferfs  du  Pape,  quant 
aux  Millions  [^].  La  condition,  fi  le  Prince 
conféntira ,  n’eft  ni  expreflè  ni  fous-enten- 
due:  &  qui  peut  dire  avec  pudeur,  que  le» 
Jéfuites  en  formant  ce  plan ,  ayent  cru  dé¬ 
pendre  des  loix  du  Prince ,  &  qu’ils  ayent 
foupçonné  que  l’autorité  Pontificale  pût  être 
limitée  par  celle  des  Souverains  ?  On 


( a )  Quoaâ  hune  ejfecium  ....  non  manet  fui  juris ,  net 
proprit  relïgionis ,  fed  tunauam  fervus  Pontificis  ,  quant 
jervitutem  tota  ipfa  Religio  participât.  Suarez  ibid.  I.  G 
C'  4  »  §  38  >  P •  m- ... 

Eorum  •vitam  perpetuo  Domini  Noflri  Jeru  Chnjlt, 
atque  .  .  *  .  Romanorum  Pontificurn  fervitio  dt» 
dicaverant.  Bull.  1550,  t.  1  ,  p.  ti. 
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On  oppofe  que  fuivant  la  Congrégation  II 5 
on  fe  conformera  aux  Edits  royaux  pour  la 
tranflation  d'un  lieu  à  un  *  autre  ,  ordonnée 
par  le  Général ,  Edifia  regia  in  hac  re  fervan - 
da  effe  [4]. 

i°.  La  Congrégation  n'a  garde  de  pref* 
crire  ces  égards  comme  un  devoir  d'obéif- 
fance,  mais  comme  précaution  pour  éviter 
le  mécontentement  des  Princes ,  Vrincïpum  ha~ 
bendam  effe  rationem  ne  offendantur,  Les  Cons¬ 
titutions  ne  préfentent  jamais  d'autres  motifs 
d'obéir  aux  loix.  Il  y  a  *  apparence  que  ces 
Edits  étoient  ceux  qui  s'oppofoient  à  l'intro¬ 
duction  des  étrangers ,  que  le  Général  vou- 
loit  faire  palier  d'un  Royaume  à  un  autre, 
20.  Le  décret  fe  rapporte  à  l'article  des 
Conftitutions  [b~\  qui  autorife  le  Général  à 
transférer  tout  fujet  d'un  domicile  à  un  au¬ 
tre  :  ce  droit  eft  confervé ,  en  lui  recom¬ 
mandant  d'en  ufer  avec  ménagement  pour  les 
Princes.  Son  autorité  [c]  pour  les  Millions 
demeure  entière  ,  elle  n'eft  point  l'objet  du 
décret  :  celle  du  Pape  eft  à  couvert  de  toute 


U)  Vropofttum  fuit  traftatum  alîquot  diebus  .  .  .  „ 
quA  ratio  h  ab  end  a  effet  Pragm  atic  arum  ,  Santtionumque 
yegnrum  ....  conftitutum  fuit  ....  ’Editta  régit*  ht* c 
in  re  fervanda  effe.  Congr.  z  ,  Decr .  11  ,  p.  490. 

(b)  Conft .  9  ,  f.  3  ,  §.  z  ,  p.  456. 

(0  Conft.  v  >  c-  S  »  §>  9  .  p-  437  >  Conft , 

*•  **  *»  Dechr.  B  CT  C.  ^.418. 
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«ntreprife  ;  qui  oferoit  [a]  la  limiter?  Les 
Jéfuites  peuvent-ils  le  prévoir  5c  le  penfer? 

Ce  vœu  fondamental  eft  donc  illufoire, 
ou  attentatoire  aux  droits  du  Souverain;  il 
eft  même  très-fufped  ,  en  le  combinant  avec 
l'autorité  du  Général  pour  cet  envoi  aux 
Millions  ;  le  Général  pouvant  fur  ce  prétexte 
appeller  des  fujets  dans  des  conjonctures  cri¬ 
tiques  ,  les  faire  voyager  où  il  lui  plaît,  leur 
donner  des  inftruétions,  5c  les  renvoyer  fur 
les  lieux  avec  plus  d'inconvéniens  que  nJen 
a  eu  leur  fortie. 

J'ai  déjà  prouvé  ailleurs  que  l'obéifTan ce, 
telle  qu'on  la  voue  dans  la  Société,  eft:  con¬ 
traire  aux  loix  du  Chriftianifme  5c  à  la  fu¬ 
reté  des  Etats.  Le  vœu  de  pauvreté  eft  illu¬ 
foire:  le  Réligieux  qui  a  fait  vœu  de  pau¬ 
vreté  ,  conferve  long-tcms  la  capacité  de  fuc- 
céder  ,  la  propriété  de  les  biens ,  5c  fouvent 
l'adminiftration  ;  le  principal  effet  de  ce  vœu 
{£]  eft  de  ne  difpofer  que  fous  les  ordres 
du  Général. 

Le  Profès  eft  enfin  dépouillé  (c)  de  toute 
propriété;  il  devient  membre  de  ces  maifons 
confacrées  à  la  pauvreté ,  5c  qui  ne  doivent 


00  Qttis  pfitefl  voîuntatem  Ponfifiris  limitée,  *Ht 
imt/edirc  ?  Snarez  ,  /.  1 1  ,  c.  i  ,  1 1  >  p»  791, 

(b)  Çongr.  5  ,  Decr.  59  ,  p.  56 1. 

(r)  Congr.  1  ,  Decr»  38  ,  p.  464- 


l79 

fubfifter  que  par  la  quête  &c  les  aumônes; 
Cette  mendicité  eft  une  illufion  nouvelle  pour 
mériter  à  la  Société  les  privilèges  des  men- 
dians ,  &  attirer  les  bienfaits  des  perlonnes 
crédules;  les  colleges  ,  les  maifons  de  rëft- 
dence  ont  des  revenus  ;  la  Société  profeflè 
n'a  rien  >  mais  elle  adminiftre  tout;  Le  Géné¬ 
ral  eft  le  premier  mendiant  de  POrdre  ,  & 
il  difpofe  de  tous  les  biens  avec  une  auto-i 
rité  abfolue. 

Difpenfez-moi ,  Meilleurs ,  de  développer 
tous  les  détours  mis  en  œuvre  pour  qu'on 
puiftè  appliquer  à  l'entretien  des  Profès  (a) 
les  revenus  des  colleges ,  dont  il  leur  eft  dé¬ 
fendu  d'ufer  (b)  ;  pour  que  les  maifons  pirO- 
feftes  reçoivent  de  poftèdent  des  immeubles  (c)  * 
quoiqu'il  leur  foit  défendu  d'en  acquérir 
pour  qu'elles  acceptent  des  aumônes  perpé- 


(<*)  Congr.  6  ,  Can.  6  ,  p.  718  Conft.  4 ,  c.  i  ,  in  De  cl. 
E  >  p .  381.  Confl.  6  y  c.  1 ,  in  Declar.  C  &  D  ,  p.  4  t  6. 
Cum  ipfi  Profejfi  ex  illis  bonis  maximd  ex  parte  fuf- 
Untentur.  Suarez  ,  ibitL  I.  4  ,  c.  16  ,  §.  4  ,  p.  517. 
Ibid.  §.  11  y  p.  51^. 

(b)  Exam.  c.  1  ,  §.  4  ,  p.  340.  .  .  .  Cûnft.  4  ,  c. 
i  .  §•  5  »  P-  381.  Conft.  6  ,  c.  z  ,  §  3  ,  p.  409. 

{c)  Trois  exceptions ,  res  minime.  t  Conft.  6  ,  c.  i, 
in  Declar .  D  E  ,  p.  41 1  Senio  conrefti  ex  Bulla 
i  Julii  III ,  p.x-j.  Necejfarii  Collegiis ,  ibid.  in  Declar. 
C.  Suarez  /.  4 ,  c.  11,  §.  i$ÿ  p.  51 9  ...  .  Cfà 
peut  ajourer  félon  les  mêmes  Déclarations  ,  tdus  les 
tas  d’utilité  &  de  convenance  ,  comme  celui  d’ufi 
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quelles  ,  ne  devant  point  avoir  de  revenus  ; 
pour  qu'on  puiflè  exiger  les  biens  qui  leur 
font  donnés ,  &  pour  la  pourfuite  defquels 
elles  n'ont  point  d'aétion  en  Juftice  ;  pour 
qu'on  accepte  comme  aumône  ce  qu'il  lïeft 
pas  permis  de  recevoir  comme  rétribution, 
Je  pourrois  rapporter  une  foule  de  dépoli¬ 
rions  réunies  dans  le  même  efprit ,  mais  el¬ 
les  ont  été  déjà  développées  8c  mifes  dans  le 
plus  grand  jour. 

Renvoi  des  Profès. 

Quelque  éminent  que  foit  dans  la  Société 
le  caraéfcere  de  Profès,  cependant  celui  qui 
en  eft  revêtu ,  peut  être  renvoyé  par  le  Gé¬ 
néral.  L'exercice  de  ce  droit ,  qui  fut  lî  utile 
à  Aquaviva  dans  le  long  cours  de  fon  ré¬ 
gné  ,  eft ,  dit-on ,  devenu  plus  rare  aujour¬ 
d'hui.  C'eft  qu'alors  il  falloit  cimenter  le 
defpotifme  ,  8c  qu'il  eft  maintenant  trop  af¬ 
fermi  pour  être  combattu  :  mais  la  feule  fa¬ 
culté  donne  au  Général  un  pouvoir  énorme 
8c  inconnu  dans  tous  les  Ordres  réligieux. 
Cette  dépendance  abfolue ,  qui  fait  qu'aucun 


Profès  envoyé  dans  un  College  pour  compofer ,  feriben- 
di  gratiâ.  Il  ne  faut  pas  cependant  que  le  nombre 
des  Profès  &  des  Coadjuteurs  excede  le  tiers  dans 
les  Colleges. 
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fujet  dans  la  Société  n  eft  alluré  de  Ton  état , 
les  retient  tous  dans  une  crainte  fervile.  Le 
Général  exile ,  quand  il  lui  plaît ,  au  bout 
de  l'univers ,  par  le  moyen  des  Millions ,  un 
Réligieux  qui  lui  eft  fufpeét  ;  8c  quand  il 
veut ,  il  le  chalîe  hors  de  l'Ordre. 

Les  Bulles  n'ont  jamais  fuppofé  en  lui  ce  * 
pouvoir  (*)  :  il  étoit  comme  ignoré  avant 
l'examen  qui  vient  d'être  fait  des  Conftitu- 
tionsj  8c  la  lingularité  de  cet  ufage  a*  frap¬ 
pé  d'étonnement  tous  les  efprits. 

Les  apologiftes  des  Jéfuites  difent  que 
dans  plufieurs  Réglés ,  il  eft  permis  de  cha£ 
fer  le  Réligieux  incorrigible  8c  contumace  : 
cette  défenfe  eft  hafardée  de'  mauvaife  foi. 
Comment  conftater  dans  la  Société  qu'un  fu¬ 
jet  eft  incorrigible  ?  il  n'y  a  point  d'ordre 
tracé  pour  les  jugemens.  Quelles  feront  les 
preuves  du  délit  ?  toute  preuve  eft  faite  dès 
que  le  Général  croit  être  fuftïfamment  inf- 
truit.  Qui  eft-ce  qui  décidera  Ci  la  faute  eft 
un  délit  ?  c'eft  encore  le  Général  feul.  Un 
Profès  qui  ne  voudra  point  obéir  comme 
Abraham  ,  fera  le  plus  criminel  des  hommes  : 
Aquaviva  profcrivit  de  fon  tems  ,  8c  a  pros¬ 
crit  à  jamais  tous  ceux  qui  attaqueroient  le 
defpotifme  ;  8c  l'on  peut  foupçonner  fans  té¬ 
mérité  que  fous  ce  terrible  régime  un  Profès 


(*)  Voy.  NOTE  XXXVII. 
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jrifquera  plus  fouvent  fon  état  par  la  réfif- 
tançe  à  des  ordres  injuftes ,  que  par  des  fautes. 

On  a  prétendu  autrefois  que  le  Jéfuite 
Bernard  (<*)  avoir  été  renvoyé  ,  parce  qu'il 
penchoit  pour  fon  Roi  légitime  contre  la  Li¬ 
gue  (*).  Il  n'ét®it  pas  Profès  :  mais  lorfqu'une 
pareille  conduite  paroît  criminelle  ,  la  Pro- 
feflion  ne  garantiroit  pas  du  renvoi.  Horat  'm 
Centilts  (b)  a  été  chalîe  de  l'Ordre  3  pour 
avoir’  foutenu  que  la  Congrégaion  V  n'a  voit 
pu  transformer  en  vœu  la  promelîe  que  fait 
l'Ecolier  approuvé  d'entrer  plus  avant  dans 
l'Ordre ,  fuivant  le  bon  plaifir  du  Général. 
L'Hiftorien  ne  dit  pas  que  ce  Religieux  fut 
Profès  des  quatre  vœux  ;  il  y  a  même  toute 
apparence  qu'il  ne  l'étoit  pas  :  mais  les  pa¬ 
roles  dont  on  fe  fert ,  font  plus  que  fufïifantes 
pour  la  profcription  d'un  Profès,  membrm 
yïùofum  a  relie]  ui  s  abfcindendo. 

Refufer  de  fe  fpumettre  aux  décidons  de 
la  Société ,  ou  de  fe  conformer  à  fes  maxi¬ 
mes  ,  eft  le  plus  grand  des  crimes  ;  &  c'en 
principalement  pour  le  prévenir ,  que  la  So¬ 


fa)  Articles  propofés  par  Théophile  Eugene  (  Guil¬ 
laume  Pachelin  Exjéfuite  )  à  Louis  XIII ,  pour  la 
la  réformation  des  Jéfuites  ,  p.  ioi. 

(*)  Voy.  NOTE  LXVII. 

(b)  Hifi.  Soc.  Jef.  part,  $  ,  l.  il  ,  n.  po ,  Mt. 
Jouyenci. 


ciété  ne  veut  point  être  obligée  de  rcfpe&er 
le  lien  du  vœu  foiemnel. 

Les  Conftitutions  difent  nettement  qu'il 
n'eft  pas  nécellàire ,  pour  renvoyer  un  Profès  , 
qu'il  foit  incorrigible.  Les  Jéfuites  3  qui  veu¬ 
lent  aujourd'hui  chercher  quelque  conformité 
avec  les  autres  Ordres  ,  la  rejettoient  dans 
des  tems  non  fufpeds ,  en  publiant  que  la 
prérogative  de  leur  Ordre  confiftoit  à  chaflèt 
les  Profès  dont  la  Corredion  n'étoit  pas  d&- 
fefpérée.  Où  puifent-ils  ce  privilège ,  &  quel 
privilège  eft  celui  là  ?  Peut-on  méconnoitrè 
le  langage  de  la  fer  vi  rude.. 

Dans  l'ancienne  difcipline  monaftique  ,  il 
étoit  permis  de  renvoyer  les  Réligieux  difco-» 
les  &  tout-à-fait  incorrigibles.  Le  Concile  de 
Meaux  ordonna  en  845  qu'aucun  Moine  në 
pourrôit  être  chaflè  qu'avec  l'autorifation  de 
l’Evêque.  Grégoire  IX  dans  le  chapitre  der¬ 
nier  ,  extra,  de  Regttlar .  ordonna  à  tous  les 
Monafteres  de  reprendre  leurs  apoftats  pour 
les  mettre  en  pénitence ,  de  peur  que  leur 
vie  vagabonde  dans  le  Irécle  ne  fut  pour  les 
fideles  un  fujet  de  fcandale  3  &  pour  eux 
’Qne  occahon  d'impénitence. 

De  cekte  Décretale  on  conclut  à  plus  for¬ 
te  raifon ,  qu'il  n'étoit  plus  permis  de  chat 
fer  les  Profès ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fot.  Quelques  Ordres  réligieux  *  -plus  em* 
prelles  dë  Te  délivrer  des  mauvais  fùjets ,  que 
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foigneux  de  l'honneur  de  leur  état  5  fe  plaigni¬ 
rent  :  Urbain  VlII  voulut  leur  donner  quelque 
fatisfaéfcion  (a) ,  Sc  après  une  longue  grada¬ 
tion  de  peines ,  diverfes  épreuves  Sc  péni¬ 
tences  ,  il  permit  de  chafèr  le  Religieux  dé¬ 
cidé  incorrigible  fans  retour  ,  fous  deux  con¬ 
ditions  ,  i°.  que  le  Général  feroit  allifté  dans 
le  jugement  de  fx  des  plus  graves  Profès , 
élus  par  le  Chapitre  général  ;  z°.  que  le  pro¬ 
cès  feroit  fait  dans  les  formes. 

Malgré  cette  décilion  ,  on  ne  fouffre  point 
en  Flandres  l'expulhon  des  Profès  ;  &  nous 
avons  en  France  le  célébré  Arrêt  (b)  de  la 
Cour,  du  17  novembre  1644,  qui  jugea 
la  déjeétion  de  l'Ordre  abufîve  :  ce  qui  eft 
aujourd'hui  inconteftable  dans  la  difcipline  du 
Royaume. 

Mais ,  ni  la  difpohtion  des  anciennes  ré¬ 
glés  ,  ni  les  prétentions  des  Moines  ,  ni  le 
Décret  d'Urbain  VIII ,  n'ont  rien  de  commun 
avec  le  pouvoir  attribué*,  au  Général  des  % 
fuites  par  les  Conftitutions  :  il  renvoie  les 
Profès  pour  caufes  à  lui  connues  ,  dont  il  ne 
rend  compte  à  perfonne ,  Sc  fans  aucune 
InftruéHon  ni  information  précédente.  La  dé¬ 
lation  fuffit  pour  perdre  un  Religieux.  .  .  • 


(<*)  Van  Efpen  Jur.  ’Ecel.  part.  1,  tit.  17,  7* 

9 ,  P •  I7f. 

{b)  Bonif.  t.  i,l .  z  y  tit.  31 ,  ch. '14,  p.  113. 
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U  cebit  inter  dkm  Superïori  ex  itk  cognitis . . . . 
dcfcendere  #d  dimijjionem  delati  è  Societate  (a). 
Ce  titre  de.  Profès ,  qui  eft  un  état  fixe 
dans  tous  les  Ordres,  Ôc  qu'on  acheté  dans 
la  Société  par  de  fi  pénibles  travaux  &  de  fi 
longues  épreuves  ,  n'eft  point  à  l'abri  d’un 
coup  de  l'autorité  arbitraire. 

Suivant  les  Conftitutions ,  le  Novice  eft 
en  quelque  façon  du  corps  de  la  Société  , 
l'Ecolier  un  peu  plus  ,  le  Coadjuteur  d'avan¬ 
tage  ,  le  Profès  en  eft  tout-à-fait  :  &  le  ré- 
fultat  de  cette  gradation  eft ,  que  pour  con¬ 
gédier  l’Ecolier  ,  <il  faut  des  considérations 
graves  ;  pour  le  Coadjuteur  ,  très  graves  ; 
pour  le  Profès ,  plus  que  graves  ;  mais  tous 
le  feront  (b)  fans  conviéfcion  ni  jugement, 
&  fans  garder  aucune  forme. 

Les  caufes  graves  néceflaires  pour  le  ren¬ 
voi  [c]  des  Ecoliers  &  Coadjuteurs  ,  peu- 


(a)  Ordinat.  Gener.  c.  15,  n.  7,  t.  t ,  p.  t6S, 

(b)  Quanrvis  caufas  ad  dimijfionem  d'tgnxs  eo  gra - 
Stores  ejfe  oportet ,  quo  cfuis  arttius  Societatis  corpori 
conjunctus  efl  \  quintumlibet  tamen  quifque  fit  con- 
juntius ,  in  quibnfdam  cafibus  feparari  ab  ed  pojfet , 
ac  deberet.  Conft .  1  ,  c.  I  ,  §.  1,  p.  365. 

(0  Çonfl.  i  y  c.  1  ,  §.  z  er  3  ,  p.  3 66. 

La  difpofition  de  ce  chap.  z  efl:  commune  à  toutes 
les  clafles  de  Je  fuites  \  &  fî  l’on  n’a  pas  mieux  diftin- 
ce  qui  convient  aux  unes  &  aux  autres,  c’eft 
quon  veut  conferver  en  tout,  l’arbitraire  ,  &  que  dans 
i arbitraire  toute  différence  efl  confondue. 


tU 

vent  n'être  pas  des  péchés  :  l'incapacité  &  le 
défaut  de  talens  fuffifent.  Ces  motifs  ne  pou- 
vaut  le  rencontrer  dans  un  Profès  ,  il  paroît , 
quoiqu'on  ne  le  dife  pas  ,  qu'il  ne  devroit 
jpoint  être  chalîe  ,  fans  faute  grave  de  fa  part  j 
mais  une  faute  fecrete  fuffit.  Le  Général  pro¬ 
cédera  dans  le  renvoi ,  ainfi  que  la  charité 
&  le  don  de  difeernement,  dont  il  fera  doué 
par  le  S.  Efprit ,  le  dirigera.  Charitas  &  difi 
cretïonïs  dontim  à  Spiritu  Sanïko  datum,  do- 
cebit  modum  qui  in  eis  dimittendis  tenendns 
fit  :  c'eft-à-dire  qu'il  agira  fans  autre  réglé 
que  fa  volonté  [a]. 

Cette  difeipline  de  la  Société  eft  formel¬ 
lement  contraire  à  la  Décretale  de  Grégoire 


La  Congrégation  f  dit  que  pour  renvoyer  celui 
qui  ne  l’a  mérité  par  aucune  faute  ,  il  faut  par  équité 
eonfiilter  le  Général  ,  ex  jyuitate  tamen  ,  fi  mil*  fil 
eulpa  ,  confulatur  Generalïs.  Decr.  50  ,  p.  556;  cette 
Congrégation  parle  des  Ecoliers  approuvés.  C’eft  des 
Coadjuteurs  qu’il  eft  dit  dans  l’Exam.  c.  6  ,  in  DecUr. 
A  ,  p.  355  ,  qu’ils  feront  renvoyés  s’ils  ne  font  pas 
ce  qu’ils  doivent  ,  quando  non  fariunt  quod  debent. 
On  propola  dans  la  Congr.  r,  Decr.  13,  p.  4^’ 
de  changer  ces  mots,  &  de  fubftituer  ceux  ci,  lorfqu’il 
ne  convient  pas  qu’ils  demeurent  dans  la  Société) 
cum  non  convenit  ut  in  Sorietctte  mxnecmt  .  .  .  •  H 
fut  rëfolu  de  laifîér  fubrtfter  le  texte,  avec  note  de 
renvoi  à  des  partages  qui  traitent  du  renvoi  des  au¬ 
tres. 

[a]  Confi.  1  ,  c.  3  ,  in  DecUr.  A  ,  p.  3*8. 
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ÎX;  ail  décret  d'Urbain  VIII,  Sc  au  droit 
Commun.  Par  quel  titre  eft-il  permis  aux  Jé- 
fuites  de  faire  pour  eux  des  loix  que  toutes 
les  maximes  canoniques  condamnent? 

Leur  Ordre  ,  difent-ils ,  eft  plus  pur  & 
plus  parfait  par  cette  difcipline  :  quelle  eft 
cette  perfeéHon  imaginaire,  qu'on  cherche 
dans  un  defpotifme  effrayant ,  au  préjudice 
des  réglés  de  l'Eglife  &:  de  la  fureté  des 
Etats  ?  Le  premier  devoir  des  Ordres  monaf* 
tiques  eft  de  concilier  leurs  loix  avec  l'inté¬ 
rêt  de  la  fociété  civile  ,  qui  veut  bien  les 
admettre  dans  fon  fein.  Toute  perfection  af- 
feétée  contre  ce  devoir  eftèntiel ,  eft  une  il- 
lufion  dangereufe. 

Il  avoit  été  demandé  dans  la  fameufe  Con¬ 
grégation  V  tenue  fous  Aquaviva ,  qu'avant 
de  renvoyer  ceux  qui  avoient  fait  les  vœux 
fimples ,  on  commençât  par  les  châtier  : 
mais  le  Général  ,  dont  on  avoit  voulu  tempé¬ 
rer  le  defpotifme  ,  demeura  le  maître  (  a)< 
La  proportion  ne  pouvoit  être  acceptée  , 
puifque  les  Conftitutions  permettent  de  ren¬ 
voyer  ceux  même  qui  ne  méritent  aucun  châ¬ 
timent.  La  Société  ne  veut  point  de  ferviteur 
inutile,  &  fon  avantage  doit  être  préféré  au 


(*)  Congr.  ç  ,  Decr.  3 1  ,  n.  I  ,  t.  1  ,  p,  550. 
&  {'  *  >  />•  16}  ,  c.  11  ,  n. 
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bien  particulier ,  par  celui  même  qu'elle  fa- 
crifie ,  s'il  eft  attaché  au  fervice  de  Dieu.  (4), 
Cette  correétion  préalable ,  fi  recomman¬ 
dée  par  toutes  les  Réglés  monaftiques  &  par 
les  décrets  des  Papes,  paroîtroit  au  moins 
indifpenfable  pour  le  renvoi  des  Profès:  il 
eft  également  impoftible  d'établir  cette  réglé, 
parce  qu'ils  peuvent  être  renvoyés  pour  des 
caufes  de  différente  natqre  ,  &  quelquefois 
pour  des  fautes  occultes  {b):  pouvoir  exor¬ 
bitant  que  le  Général  exerce  en  tout  tems, 
le  Provincial  par  fes  ordres  (c),  &  à  fon 
défaut  le  Vicaire  général  {d)  avec  la  plura¬ 
lité  des  fuffrages  des  Aftiftans,  mais  qui  n’a 


(a)  Quod  cum  univerfale  fit  ,  haud  dubïe  bono 
farticulari  alicujus  pr&ferri  ah  eo  debet  ,  qui  fincere 
divinum  obfequium  qu&rit.  Confi.  x  ,  c.  x  ,  §.  3  >  p- 
366. 

( b )  Confi.  x  ,  e.  3  ,  in  Declar.  A  ,  p.  3 6%. 

(c)  Confi.  1  ,  c.  i  y  in  Declar.  in  fine  p.  3  66. 

C d J  II  éroit  autrefois  défendu  au  Vicaire  générai 
<îe  renvoyer  les  Profès  &  les  Coadjuteurs.  Congr.  1  > 
Decr.  43  ,  p.  504.  Suarez  pcnfe  qu’on  ne  peut  ren¬ 
voyer  les  Profès  dans  l’interregne.  /.  11,  c.  1  >  $• 
ï3  >  P-  7 91.  Cependant  la  Congr.  8.  a  décidé , 
le  Vicaire  général  auroit  ce  pouvoir  avec  la  plu- 
ïalité  des  fùffrages  des  Affiftans.  Congr.  8  ,  Decr.  46, 
p.  6x1.  Comment  procedènt-ils  quand  les  caufes  du 
renvoi  font  fecretes  ?  Apparemment  comme  les  In¬ 
quisiteurs  d’Etat  à  Venife.  Hift.  du  Gouvern.  de 
Venife  ,  t.  1  ,  p.  231, 
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jamais  été  reconnu  &  approuvé  par  les  Papes , 
ni  dans  les  uns  ni  dans  les  autres. 

La  confirmation  du  St.  Siège  étoit  au  moins 
réquife  pour  valider  un  réglement  qui  ré¬ 
pugne  fi  fort  au  droit  commun;  elle  étoit 
indifpenfable  dans  ce  cas,  puifque  le  qua¬ 
trième  vœu  d'obéiflance  pour  les  Millions  eft 
fait  au  Pape  :  on  ne  peut  donc  fans  violer 
ouvertement  le  refpeét  dû  au  Souverain  Pon¬ 
tife,  renvoyer  à  fon  infqû  un  lu  jet  qui  lui 
eft  lié  par  un  vœu  fpécial  d'obéiftànce.  Rien 
ne  marque  mieux  que  l'efprit  d'indépendance 
des  Jéfuites  s'élève  au-defi'us  de  toutes  les 
loix  &  de  toutes  les  considérations. 

Mais  ce  qu'il  eft  plus  eflèntiel  pour  nous 
d'obferver ,  c’eft  que  la  faculté  illimitée  de 
renvoyer  les  Profès ,  quand  on  le  juge  con¬ 
venable  au  bien  commun  de  la  Société ,  at¬ 
taque  dans  fon  eflènce  le  contrat  qui  fe  for¬ 
me  par  la  Profeflion ,  &  qui  doit  être  réci¬ 
proque.  Profejfto  eft  contraftus  ultro  citrique 
obligatorius  ....  non  debet  claudicare  (a). 

Les  Moines  qui  vouloient  pouvoir  en  cer¬ 
tains  cas  chafier  les  Profès ,  ne  conteftoient 
point  ce  principe;  mais  ils  difoient  qu'après 
avoir  épuifé  vainement  tons  les  remedes  de 
la  correction  régulière ,  le  fujet  jugé  incorri- 


U]  Fagnan  ,  in  c.  i  ,  extra,  de  Regular.  ».  36, 

3  >  Mu, 
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gible  étoit  déchu  des  droits  de  fa  profeflîon; 
&  les  Papes ,  qui  pour  le  bien  de  la  difci- 
piine  générale  fe  font  oppofés  à  l'exécution 
de  ces  réglés  monaftiques,  confentent  que  le 
Réiigieux  opiniâtre  dans  fes  dérèglement , 
foit  regardé  comme  déchu  de  tous  droits ,  & 
mis  hors  du  fein  de  l'Ordre  ;  mais  ils  veu¬ 
lent  qu'il  foit  retenu  dans  le  Monaftere*  & 
par  charité  pour  lui ,  Sc  pour  éviter  le  fean- 
dale.  C'eft  là  l'efprit  de  notre  dilcipline:  il 
n'y  a  eu  que  les  Jéfuites  dans  l'Eglife ,  qui 
ayent  prétendu  dépouiller  un  Réiigieux  des 
droits  de  fa  profefïion,  fans  le  convaincre 
d'aucun  crime ,  fans  garder  à  Ton  égard  les 
formes  au  moins  fubftantieiles  des  jügemens 
(  4  ) ,  &  fans  éprouver  pour  fa  correction  les 
voies  charitables  des  punitions  canoniques» 
Le  renvoi  pour  caufes  connues  du  Général* 
c'eft-à-dire ,  le  renvoi  arbitraire ,  viole  le  pade 
folemnel  de  la  profeffion  ,  qui  lie  néceffaire- 
ment  le  fujet  à  l'Ordre  ,  &  l'Ordre  au  fu jet» 

Réflexions  fur  Us  Vœux* 

C'eft  ainfi  que  la  Société  exécute  de  Ton 
côté  ce  contrat  >  lors  même  qu'elle  reconnoit 

(a)  C’eft  abufer  d’une  maniéré  étrange  de  la  Bulle 
de  Grégoire  XIV.  t.  i  ,  p.  103  ,  qui  ne  parle  que 
des  non  Profits  ,  &  qui  accorde  déjà  trop  au  Gf 
aérai. 


que  l'obligation  eft  réciproque.  Dans  les  pre¬ 
miers  vœux  publics ,  qu'on  appelle  chez  les 
Jéfuites ,  vœux  de  première  profellîon ,  & 
dans  ceux  même  des  Coadjuteurs ,  l'intention 
de  la  Société  eft  d'engager  les  fujets  ,  fans  au¬ 
cun  retour  de  fa  part.  Quelques  efforts  que 
faflènt  fes  Ecrivains,  ils  ne  juftifieront  point 
l'inégalité  de  cet  engagement  (  *  ) ,  pouflee 
jufqu'à  la  faculté  de  renvoyer  le  fujet  par  le 
feul  défaut  de  talens;  c'eft  prendre  trop 
d'avantage  fur  des  enfans  qu'on  a  féduits. 

La  maxime  qu'on  ne  fait  point  de  tort  à 
celui  qui  confent,  fouffre  bien  des  exceptions 
dans  le  droit  &  dans  l’équité,  '&  c'eft  ici  le 
cas  dans  lequel  toutes  ces  exceptions  font 
réunies. 

S'il  eft  permis  de  faire  à  feize  ans  des 
vœux  folemnels ,  cette  profeflion  que  les  loix  ont 
toléré  de  fi  bonne  heure  ,  eft  un  contrat  ré¬ 
ciproque  ,  6c  non  un  engagement  inégal  qui 
lie  irrévocablement  le  Mineur  fans  alfurer 
fon  état  (**). 

Mais  qtiand  on  pourroit  fuppofer  que  le 
défaut  de  réciprocité  ne  forme  pas  un  abus 
abfolu  idans  ce  premier  vœu  confidéré  en 
lui-même ,  il  eft  certainement  abufîf  dans  les 
Conftitutions ,  par  toutes  les  circonftances  qui 


p  y°y.  note  xxxvm, 
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accompagnent  &c  qui  préparent  ce  premier 
engagement.  On  attire  des  fujets  par  les  di¬ 
vers  moyens  déjà  développés  ;  on  leur  ouvre 
la  porte  dès  l'enfance,  on -les  enveloppe  de 
toutes  parts ,  on  leur  cache  la  Réglé ,  on  les 
lie  par  tous  les  nœuds  pofîibles. 

Dès  la  première  probation  (a)  on  leur 
fait  faire  une  première  promeflè  myftérieufe 
d'obferver  tout  ce  qui  leur  a  été  propoféj 
cette  promeflè  que  nous  ne  connoiflons  pas, 
eft  rédigée  par  écrit.  On  les  engage  à  faire 
des  vœux  fecrets ,  dont  on  tient  régiftre  ; 
ces  vœux  font  fouvent  renouvellés.  On  exige 
une  autre  promeflè  d'abdiquer  les  biens 
quand  le  Général  le  voudra  :  on  ne  laifïè 
point  au  Novice  le  tems  de  refpirer. 

Quand  il  prononce  fes  vœux  publics ,  on 
fait  ajouter  une  autre  promeflè  d'entrer  dans 
la  Société  aux  conditions  qu'elle  voudra  ; 
c'eft-à-dire  qu'il  s'engage,  fans  aucun  retour 
de  la  part  de  la  Société ,  &  qu’il  promet  de 
s'engager  encore  davantage  :  cette  promeflè 
cft  portée  dans  un  autre  régiftre  ;  &  quoi¬ 
qu'elle  foit  très  diftinéle  des  vœux  dans  la 
formule ,  on  lui  perfuade  fauftèment  qu'elle 
forme  un  quatrième  vœu. 

La  Société  a  eu  intérêt  de  faire  regarder 

les 


{*)  T.  x ,  p.  109  ,  n.  ié. 
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les  premiers  vœux  comme  fimplcs,. Toit  pour 
éviter  de  s'engager  elle-même  ,  Toit  pour  au- 
toïifer  le  Réligieux  à  retenir  la  propriété  de 
Tes  biens ,  &  à  recueillir  des  fuccefïions  ; 
mais  en  même  tems  elle  a  fait  décider  par 
une  Bulle  abufve  (  a  )  de  Grégoire  XIV,  que 
ces  vœux ,  quoique  fimples ,  formeroient  un 
obftacle  abfolu  au  mariage.  Elle  a  voulu 
créer  un  empêchement  dirimant  par  l'entre  - 
mife  du  Pape ,  fans  le  concours  de  l'autorité 
féculiere,  dans  l'objet  de  ferrer  les  liens  de 
ceux  avec  qui  elle  ne  veut  point  s'engager. 

Elle  les  oblige  à  réitérer  fans  ceffe  des 
vœux  qu'elle  ne  veut  point  encore  accepter^ 
Devenus  Profès ,  elle  craint  encore  de  les 
laifïèr  échapper  :  ils  promettent  de  ne  point 
accepter  de  Prélatures ,  ou  h  Ton  trouve  bon 
qu'ils  en  acceptent ,  de  déférer  toujours  aux. 
confeils  du  Général. 

Le  vœu  de  pauvreté  eft  illufoire  dans  le 
corps  &  dans  les  membres  ;  celui  de  chafle- 
té  n'eft  fixé  que  par  la  réception  aux  faints 
Ordres,  jufqu'alors  il  peut  difparoître  avec 
lé  congé  du  Général  :  celui  d'obéiflance  eft 
téméraire,  puifque  le  genre  d'obéidance  eil 


[a]  Quoad  banc  parte  m  ConJHtutio  fuit  difpofrtiva* 
Suarc2 ,  /.  3  ,  c,  4 ,  pt  457  ,  çy  L  4  ,  c.  1  ,  10  » 

9  H  b  4*3» 
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contraire  à  la  parole  divine  ,  8c  le  régime 
pernicieux.  La  défecftuolité  du  vœu  eflèntiei 
d'obéiflànçe  entraine  tous  les  autres. 

En  un  mot ,  parmi  toutes  les  maximes  & 
pratiques  de  la  Société  rélatives  à  cet  objet, 
Ü  y  en  a  qui  forment  des  abus  dans  les 
vœux ,  8c  d'autres  qui  font  abulives  dans  les 
Conftitutions  fur  la  matière  des  vœux  ;  mais 
ce  s  abus  refluent  également  fur  les  vœux 
qui  fe  rapportent  aux  Conftitutionsè 

C'eft  un  vice  capital  8c  commun  à  tous, 
que  cette  rélation  à  des  Conftitutions  incon¬ 
nues  ,  qu'on  leur  cache  frauduleufement  ;  à 
des  Conftitutions  mobiles ,  qui  peuvent  va¬ 
rier  fans  celle  ;  à  des  Conftitutions  fpéciale- 
ment  abufives  fur  la  matière  des  vœux ,  & 
en  général  contraires  à  la  Loi  de  Dieu ,  aux 
réglés  de  l'Eglife  ,  à  la  fûreté  des  Etats  &  au 
repos  des  familles. 

POLITIQUE  DE  LA,  SOCIETE'  TIRE'Ê 
DES  CONSTITUTIONS. 

J'ai  parcouru  ,  Meilleurs  ,  les  différentes 
clafles  de  Jéfuites  ,  pour  donner  un  eniém- 
ble  à  des  loix  éparfes  8c  fou  vent  énigmati¬ 
ques  ,  que  l'artifice  a  di&é ,  &  dont  il  a  di¬ 
rigé  les  variations  ,  les  contradictions  8c  l'obf- 
c irrité,  il  eft  vilible  qu'une  machine  compo- 
lée  de  tant  de  relions  ,  8c  û  compliquée , 
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n’a  pas  uniquement  l'œuvre  de  Dieu  pouf 
objet. 

Je  me  luis  attaché ,  autant  que  j'ai  pu  dans 
ce  Dédale ,  au  hl  de  la  Politique  ;  mais  l'or¬ 
dre  du  difcours  ôc  les  bornes  néceflaires  ne 
me  permettoient  pas  de  la  fuivre  dans  tous 
fes  replis  ;  elle  eft  ioutenue  dans  les  moindres 
détails  >  &  l'uniformité  des  vues  ne  paroît  ja¬ 
mais  mieux  que  dans  les  difpofitions  qui  va¬ 
rient.  J'ai  voulu  quelquefois  ,  en  emprun¬ 
tant  les  paroles  des  Conftitutions ,  peindre 
leur  efprit ,  j'en  reconnois  l'impolfibilité.  Le 
danger  de  ce  régime  effrayant ,  les  vices  ca¬ 
pitaux  des  Conftitutions  frappent  les  yeux} 
il  n'étoit  pas  pollible  de  trouver  des  pallia¬ 
tifs  pour  les  couvrir  :  c'en  eft  allez  pour  l'ob* 
jet  elfentiel  que  j'avois  à  remplir. 

Mais  l'art  inconcevable  qui  a  tiffi  toutes 
ces  loix ,  &  qui  les  a  quelquefois  décôufues 
par  un  art  encore  plus  grand ,  échappera  tou¬ 
jours  à  ceux  qui  ne  méditeront  pas  l'ouvrage 
en  entier.  Une  frmple  Lecture  11e  fuffit  pas  * 
elle  fer  oit  fou  vent  prendre  le  change  i  &  ne 
préfenteroit  que  des  illufîons.  Il  faut  réunir 
&  confronter  divers  paftages,  dont  les  uns 
le  montrent  fous  une  apparence  honnête  ,  en 
renvoyànt  aux  autres  qui  décident  peu  fcru- 
puleufement  la  pratique  en  faveur  des  inté^* 
têts  de  la  Société ,  après  s'être  enveloppés 
dans  mille  détours. 

N  ij 
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Des  difpohtions  peu  propres  à  produire 
l'édification ,  font  fouvent  noyées  dans  une 
nuée  d'exprefïions  dévotes.  C'eft  une  efpece 
de  chiffre  qu'il  faut  étudier.  Le  fard  eft  ré¬ 
pandu  fur  tout  ce  qui  a  befoin  de  cou¬ 
verture.  L'orgueil  emprunte  le  langage  de 
l'humilité  ,  l'intérêt  celui  de  la  charité ,  l'a¬ 
vidité  prend  le  mafque  de  la  reconnoiftànce , 
l'efprit  de  domination  fe  cache  fous  le  voile 
de  la  réligion.  Tout  ce  qui  eft  repréhenfible 
a  le  vernis  de  quelque  vertu  :  la  bonne  foi 
feule  paroît  entièrement  oubliée;  j'entends  la 
bonne  foi  dans  les  difpofitions  particulières  ; 
car  dans  l'objet  général ,  je  fuis  convaincu 
de  la  bonne  foi  de  la  plupart  des  Jéfuites 
fournis  à  ces  loix,  &c  même  de  plufieurs  de 
ceux  qui  les  ont  rédigées, 
fv  Et  qui  jamais  fur  la  terre  a  fçû  jufqu'où 
peut  être  pouftee  l'illufion  dans  un  faux  fyf- 
tême  de  réligion  ?  Ici  le  faux  zele  réunit  fes 
illufions  avec  celles  de  l'amour  propre  ,  flat¬ 
té  de  l'accroiftèment  d'un  Ordre  qui  veut 
être  regardé  comme  le  plus  ferme  boulevard 
de  l'Eglife. 

Combien  d'ignorans  répètent  aujourd'hui 
de  bonne  foi  ,  ce  blafphême  nouveau  ,  que 
la  réligion  eft  perdue  fi  les  Jéfuites  celfent 
d'exifter.  La  réligion  tient  donc  à  ce  Corps, 
il  en  eft  le  feui  appui.  Ils  le  perfuadent  à 
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leurs  fedateurs,  8c  peut-être  le  penfent-ils 
eux-mêmes.  Que  ne  peut  fur  des  têtes  fana¬ 
tiques  une  opinion  auffi  extravagante!  Ne 
foyonS  donc  point  furpris  de  la  fermentation 
des  efprits,  8c  des  intrigues  dont  nous  fom- 
mes  les  témoins.  Si  des  pcrfonnes  feduites 
font  retentir  de  vaines  clameurs ,  fi  des  Ma- 
giftrats  éprouvent  des  perfécutions  domefti- 
ques,  c'eft  qu'on  a  affe&é  de  répandre  que 
le  corps  de  la  réligion  étoit  en  dsnger. 
Plaignons  ceux  qui  n'auroient  pas  toute  la 
fermeté  nécefiaire  pour  réfifter  à  ces  impref- 
fions  étrangères. 

Ce  qui  mérite  une  forte  d'admiration  dans 
le  Code  Jéfuitique ,  c'eft  la  réunion  de  tou¬ 
tes  fes  parties  vers  le  même  objet,  d'où  ré- 
fulte  cette  harmonie  parfaite  des  loix ,  qui  a 
une  force  invincible  pour  fubjuguer  les  hom¬ 
mes  8c  pour  les  transformer.  Il  n'y  a  que 
deux  exemples  de  ce  concert  merveilleux  dans 
la  légifiation  ,  les  loix  de  Lacédémone  8c 
celles  des  Jéfuites  :  l'effet  a  été  le  même  dans 
des  genres  différens  ;  les  Spartiates  8c  les  Jé¬ 
fuites  ont  été  tels  que  leurs  loix  vouloient 
qu'ils  fufiènt. 

Les  unes  8c  les  autres  ont  le  défaut  de 
moins  confulter  ce  qui  eft  honnête  ,  que  ce 
qui  eft  utile  à  leur  objet.  Les  unes  8c  les 
autres  preferivent  des  pratiques ,  qui  paroif- 
fent  bizarres  à  ceux  qui  ne  voient  pas  le 
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pouvoir  éloigné  des  petites  choies  pour  pré¬ 
parer  les  plus  grands  effets. 

Lorfqu’un  Jéfuite  eft  employé  aux  plus  bas 
offices  de  la  maifon  (  ce  que  la  Réglé  pres¬ 
crit  en  certains  cas) ,  le  Cuifinier  (a)  ne  doit 
point  le  prier  de  faire  telle  ou  relie  chofe  ; 
il  feroit  indécent  qu’il  parut  inviter  un  Prê¬ 
tre  à  de  pareilles  fondions  ;  il  doit  lui  dire , 
faites  telle  chofe  ,  pour  que  le  Jéfuite  fçache 
que  c’eft  Dieu  qui  lui  parle  &  qui  commande. 
Les  uns  trouveront  cette  idée  pieufe ,  les  au¬ 
tres  puérile  :  ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft 
qu’elle  eft  lice  au  plan  général  d’entretenir 
les  âmes  dans  l’exercice  de  i’obéiftànce  aveugle. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  extraire  de  ce 
Code  quelques  maximes  politiques ,  &c  à  vous 
expofer  quelques  coutumes  fingulieres  de  la 
Société ,  pour  développer  autant  qu’il  m’eft 
poflible  le  génie  de  cette  légiflation. 

Ce  n’eft  pas  la  peine  de  s’attacher  à  prou¬ 
ver  l’indépendance  d’un  Corps  deftiné  à  ré¬ 
gir  l’univers ,  pour  procurer  à  Dieu  la  plus 
grande  gloire  (* *).  La  Société,  qui  a  pris 
pour  fa  fin  une  fi  grande  entreprife ,  con- 
noît  feule  les  moyens  &  les  obftacles  ;  elle 
feule  peut  fe  donner  des  réglés  allorties  à  fou 


(a)  'Excnn .  gener.  c.  4,  §.  30,  p.  3 50. 

[*]  Voy.  NOTE  XI. 
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objet  Sc  les  changer  au  befoin.  C'eft  une  Na¬ 
tion  répandue  parmi  toutes  les  autres  ,  pour 
les  diriger  ôc  les  foumettre  ;  elle  ne  peut  dé¬ 
pendre  que  d'elle-même,  pour  conferver  l'u¬ 
nité  dans  Tes  principes,  &  l'harmonie  dans  Tes 
mouvemens  :  ce  qui  feroit  privilège  pour 
d'autres ,  eft  pour  elle  loi  de  néceflité. 

Loin  d'admettre  des  volontés  étrangères, 
il  a  fallu  que  cette  Société  entière  n'eût 
qu'une  ame  ,  une  intelligence  &  une  volonté  ; 
que  cette  intelligence  fut  réputée,  pour  ain Ci 
dire ,  infaillible ,  Sc  que  cette  volonté  fut  fu- 
périeure  à  toutes  les  réglés.  Il  a  fallu  un 
Defpote,  pour  qu'une  feule  voix  commandât 
la  manœuvre ,  &  qu'une  feule  tête  dilposât 
de  toutes  les  forces. 

L'inconvénient  de  ce  gouvernement  arbi¬ 
traire  a  été  apperçu  par  ceux  qui  s'y  font 
fournis;  mais  on  a  mieux  aimé  rifquer  quel¬ 
que  diffipacion  dans  les  biens ,  de  l'oppreffion 
des  particuliers ,  que  de  s'expofer  à  nuire  aux 
grands  objets  en  empêchant  les  dépenfes  fe- 
cretes,  &  à  ralientir  les  progrès  en  arrêtant 
la  rapidité  du  commandement  abfolu. 

Cependant  la  Société  a  mis  quelques  bar¬ 
rières  au  pouvoir  arbitraire,  pour  contenir 
le  torrent  dans  le  cours  qu'elle  veut  lui  don¬ 
ner;  mais  cette  digue  ne  feroit  pas  fuffifante, 
h  le  Defpote  n'étoit  retenu  par  le  principe 
fpécial  de  ce  gouvernement ,  qui  c(ï  plus  fort 
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que  le  defpotifme  même  ;  je  veux  dire ,  cet 
çfprît  de  corps  mb-parti  d'ambition  &  de  fa- 
natifme  ,  qui  enchaîne  le  Général  &  les  fujets, 
que  le  Monarque  ne  blelïèroit  point  impuné¬ 
ment  ,  &  qui  doit  lui  être  encore  plus  cher  que 
redoutable  ,  puifqu'il  eft  conforme  à  fes  pré¬ 
jugés  5  &  favorable  aux  projets  de  grandeur 
dont  il  recueille  les  premiers  fruits.  Pour 
tout  ofer  &c  ne  rien  craindre  s  le  Général 
n'a  qu'à  vouloir  régner  dans  la  Société,  & 
qu'elle  régné  en  tous  lieux. 

Un  defpotifme  d'une  efpeçe  nouvelle  eft 
donc  le  mobile  de  cette  machine  politique. 
Les  deux  reflorts  de  la  puiiïànce  font  les  Ri- 
chefles  de  la  Doéfcrine.  La  direction  &  furtout 
le  commerce  fournirent  les  richeftcs ,  elles  font 
dans  la  main  du  Général  :  il  tient  également  le 
gouvernail  de  la  doéfcrine ,  mais  c'eft  ici  qu'il 
doit  trembler  5  s'il  s'écarte  de  celle  que  la 
Société  préféré  comme  plus  convenable  à  fon 
but  (*). 

L'indépendance  n'eft  pas  moins  néceflàire 
à  la  Société  dans  la  doéfcrine  ,  que  dans  la 
difeipline  &  dans  le  gouvernement  politique. 
Elle  a  fès  jugemens  doéfcrinaux  (**) ,  fes  Pè¬ 
res  3  fa  tradition.  Le  dépôt  de  la  doéfcrine  eft 


r*3  Voy.  NOTE  XXIII. 
£**]  Voy.  NOTE  XXVII. 
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dans  le  corps  entier,  le  Général  en  eft  l’in¬ 
terprète  fuprême,  5c  non  l'arbitre. 

On  a  befçin  d’une  morale  relâchée ,  pour 
conduire  avec  douceur  les  catholiques  tiédes; 
d’une  théologie  hardie  ,  pour  juftifier  la  to¬ 
lérance  des  fauflès  religions  ;  de  la  doc¬ 
trine  meurtrière  pour  attaquer  5c  pour  le 
défendre  (*)  ;  5c  d’une  doctrine  verfatile , 
*pour  s’accommoder  aux  tems ,  aux  lieux  & 
aux  circonftances  (**).  C’eft  le  moyen  univer- 
fel  qu’on  a  choifi  pour  étendre  la  plus  gran¬ 
de  gloire  de  Dieu.  Le  principal  office  du 
Général  fidele  à  l’efprit  de  fon  Ordre ,  eft 
de  conferver  ces  principes  ,  dont  la  Société 
eft  jaloùfe  ,  de  maintenir  l’indépendance  dans 
la  doétrine  ,  de  régler  fuivant  les  ciconftances 
ce  qu’il  convient  de  manifefter  ou  de  mettre  en 
réferve  ,  de  faire  naître  à  propos  dans  l’Egüfc 
des  difputes  théologiques,  5c  de  déterminer 
dans  celles  qui  s’élèvent  le  parti  qu’on  doit 
cmbrafîèr ,  5c  la  maniéré  de  le  foütenir.  Eu 
un  mot ,  le  fonds  du  fyftême  théologique  êc 
moral  appartient  au  Corps ,  c’eft  la  politique 
de  tous  les  tems  5c  de  tous  les  lieux  :  la  di£. 
penfation,  5c  s’il  m’eft  permis  de  m’exprimer 
iinlî ,  la  manœuvre  de  la  doétrine  eft  confiée 


t*l  Voy.  NOTES  LVIII ,  LXI  &  LXX, 
l**fiVoy.  NOTE  LXXI. 
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au  Régime ,  parce  qu'elle  tient  à  la  politique 
du  moment ,  dont  il  a  la  direction.  De  là  dé¬ 
rivent  placeurs  maximes  d'ad  mi  ni  ft  ration  & 
de  conduite  fur  le  fait  de  la  dodrine. 

L'autorité  du  Régime  ne  devant  point  être 
balancée,  &  encore  moins  allujettie  par  au¬ 
cune  autre  ,  il  faut  affeder  la  plus  grande  fou- 
miffion  pour  les  Papes  ,  en  fe  réfervant  de 
fecouer  le  joug  lorfque  le  Régime  croira 
devoir  en  donner  le  lignai. 

Il  eft  convenable  qu'il  y  ait  en  -même  tems 
des  enfans  perdus  ,  pour  introduire  des  opi¬ 
nions  hardies,  &  de  prétendus  enfans  d'o- 
béiflànce ,  qui  fç  glorifiant  de  leur  haine  pour 
les  nouveautés  ,  décrieront  fous  ce  prétexte  les 
anciennes  vérités  qu'on  veut  écarter  ,  &  ba¬ 
lanceront  dans  Pefprit  du  public  l'imprefïîon 
que  peut  faire  la  licence  de  leurs  confrères. 

La  dodrine  doit  être  à  la  fois  uniforme 
dans  les  principes  ,  &  variée  dans  le  langage. 
Il  faut  qu'elle  ait  un  point  d'appui  de  fa 
flexibilité  ,  dans  le  probabilifme  ;  &  un  point 
de  ralliement  pour  fort  uniformité  ,  dans  la 
loumiflion  vouée  au  Régime  ,  &c  que  le  Géné¬ 
ral  lui-même  a  vouée  à  la  dodrine  de  la  So¬ 
ciété  :  Vt  fuerit  conjUtutum  in  Société  te  ,  de 
hujusmodï  rébus  fentire  oportere „ 

C'eft  le  Régime ,  qui  par  la  connoifîànce 
des  caraderes  &  des  efprits,  &  en  leur  donnant 
plus  ou  moins  d'eflor ,  diftribue  les  rolies 


d'innovation  &:  de  déclamation  contre  les 
nouveautés,  de  foumiflion  &  de  défobéiifance  ; 
qui  fait  marcher  en  fcnefure  des  Ecrivains 
modérés  ;  qui  poufïè  en  avant  des  Ecrivains 
fougueux,  &  les  fait  foutenir  ou  leur  ordon¬ 
ne  de  fe  replier  ;  6c  qui  par  des  variations 
6c  des  contradiéfcions  habilement  dirigées , 
maintient  l'uniformité  de  fyftême  ,  6c  voile 
les  myfteres  de  la  politique. 

Tous  ce$  refîorts  ne  font  pas  réunis  en- 
femble  dans  les  Conftitutions ,  ce  feroit  les 
développer  ;  ils  font  cachés  dans  des  difpofi- 
tions  éparfes ,  pour  être  mis  en  jeu  par  ceux 
qui  ont  le  timon  du  gouvernement.  L'obli¬ 
gation  de  fe  foumettre  au  jugement  de  la 
Société  (à)  eft  la  loi  fuprême  :  le  Jéfuite  qui 
refufe  de  penfer  comme  l'Eglife  ,  doit  être 
fournis  à  penfer  comme  la  Société.  L'unifor¬ 
mité  de  doétrine  (b)  eft  de  néceffité  abfolue  , 
la  do&rine  verfatile  eft  d'une  reftource  infi¬ 
nie  ,  6c  l'on  ne  peut  fe  paftèr  du  Probabiiif- 


[*]  TLxam.  gener.  c.  3  ,  §.  it  er  it  ,  p.  344. 
Confl.  z  ,  c.  z  ,  §.  4  ,  p.  $67  Confl.  3  ,  c.  1  , 
DecUr.  O,  p.  375.  Cong.  1  ,  interr.  6  ,  p.  4 $6. 
Congr.  5  ,  Vecr.  6  ,  p.  545.  Vecr.  50  ,  n.  1  ,  p , 
5  S6. 

[bj  Confl.  3  ,  c.  t  ,  §.  18  ,  p.  371,  er  in  De - 
cUï.  O  ,  p,  375.  Confl.  8  ,  c.  1  ,  in  Declar .  K> 
?•  4*6-  Cong.  5  ,  D ccr.  50  ,  n.  1  ,  p.  55 6. 
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me  (a)  :  il  tient  au  Régime  cie  la  Société, 
qui  l'a  poulie  au  dernier  excès  ,  pour  rendre 
les  Jéfuites  plus  accommodants  avec  les  ex¬ 
ternes  ,  Sc  plus  Toupies  dans  leur  obéillànce 
aveugle  à  leur  Supérieur  (b). 

La  Société  veut  qu'on  Te  conforme  aux 
opinions  reçues  dans  les  Ecoles  catholiques  (c), 
Sc  en  même  tems  elle  Te  réferve  d'adopter 
ou  de  rejetter  les  fentimens  de  l'Eglife  (d). 
Elle  défend  d'introduire  des  opinions  hardies 
Sc  folitaires  (e)  ,  mais  elle  le  permet  avec 
Lave u  du  Général ,  à  condition  toutefois  que 
la  foi  Sc  la  piété  ne  feront  point  en  danger. 
Ce  correéHf  étoit  indifpenfable  ,  Sc  ce  fera 
le  Régime  qui  décidera  du  danger. 

Pailbns  maintenant  des  objets  généraux  à 
de  moindres  détails.  Les  Conftitutions  n'ont 
rien  négligé  ;  on  y  trouve  fou  vent  des  dif- 
pofîtions  diétées  par  la  politique  Sc  par  l'in¬ 
térêt  ,  qui  font  colorées  d'un  motif  de  piété. 


(a)  Congr.  13,  Decr.  18,  p.  667.  Congr.  18  > 
JJecr.ro,  p.  69 f.  Voy.  NOTE  LXXI. 

(b)  Suarez  ,  de  Relig.  Sac.  I.  4  ,  c.  15,  §.  1 1  & 
fcq-  P-  540- 

(c)  Congr.  f  ,  Decr.  41  >  n.  3  >  />•  H3- 

( à )  Rxam.  gener.  c.  3  ,  §.  1 1  ,  p.  344.  Conft. 
ç.  r  ,  in  Declar.  O  ,  p.  37 ç.  Congr.  1  ,  interrog.  (>> 
p.  456.  Congr.  5  »  Decr.  <ÿo  ,  n.  1  ,  p.  5^. 

( e)  lis  qui  pr&funt  ïnconfuîtis.  Congr.  $  ,  Decr. 
4^  >  »•  3  »  p.  552.. 
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C'eft  ainfi  que  pour  accepter  les  fondations, 
fans  s'obliger  à  remplir  les  charges ,  on  donne 
pour  raifon  que  le  miniftere  des  Jéfuites  doit 
être  gratuit. 

Lorfqu'on  manque  de  prétextes ,  les  mots , 
à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  viennent 
au  fecours.  L'éternelle  répétition  de  cette 
phrafe  [a]  marque  l'onction  de  la  grâce  ,  fui- 
vant  un  auteur  Jéfuite  :  tous  les  efprits  n'en 
font  pas  également  édifiés.  Le  zele  dictoit  ce 
langage  à  St.  Ignace  ;  il  n'eft  pas  toujours  a £. 
forti  aux  difpofitions  qui  lui  ont  été  fuggé- 
rées  pendant  fa  vie  ,  ou  qu'on  lui  a  prêtées 
après  fa  mort. 

Le  Général  peut  faire  non-feulement  des 
aumônes ,  mais  encore  des  préfens  à  des  exter¬ 
nes  ,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  (b). 

L'exemption  du  chœur  ,  des  pénitences  de 
des  mortifications,  eft  pour  le  plus  grand  fer- 
vice  de  Dieu  (c). 


(*)  On  y  rrouve  à  chaque  page  &  prefque  à 
chaque  ligne  les  paroles  fuivantes  :  Pour  le  fa  lue 
des  âmes ,  pour  le  lèrvice  du  prochain  ,  pour  l’hon¬ 
neur  de  la  Majefté  divine  ,  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu.  Bouhours  ,  vie  de  St.  Ignace  ,  l. 
3  >  p-  518. 

(b)  Conft .  9  ,  c.  4  ,  §.  7  ,  £?  in  DecUr.  D  ,  f. 
440. 

(c)  ~Exam.  grrer.  c.  1  ,  §.  6 ,  p.  341.  Conft.  3  ,  c.  i» 
î  »  P-  377-  Conft.  6 ,  c.  3  ,  §.  4  ,  p.  41 1. 

N  vij 
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Le  Novice  qui  fe  dépouille  de  Tes  biens 
ôc  de  fes  bénéfices  ,  doit  fe  laiftèr  conduire 
par  la  direction  du  Supérieur ,  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  [^]. 

Le  vœu  que  fait  l'Etudiant  d'entrer  dans  le 
Sanéluaire  de  la  Société ,  de  fe  tenir  dans  le 
Chancel  ou  dans  la  Nef,  de  faire  des  vœux 
folemnels  ou  non  folemnels ,  d'en  faire  trois 
ou  d'en  faire  quatre  ,  fuivant  le  bon  plaifir 
du  Général  ,  eft  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  [b]. 

La  délation  mutuelle  &  l'efpionnage  font  éta¬ 
blis  [c]  pour  le  plus  grand  profit  des  âmes. 

La  manifeftation  forcée  des  confidences  au 
Supérieur  pour  l'aider  dans  le  gouvernement, 
eft  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  divine 
bonté  [d]. 

Les  vœux  fiecrets  ,  que  par  féduétion  on 
fait  faire  aux  Novices  pendant  le  tems  de  la 
probation  [e]  ,  ont  été  introduits  pour  le  pro¬ 
fit  de  leurs  âmes. 

Dans  les  Univerfités  où  les  Jéfiuites  don- 


(a)  Exam.  gener.  c.  4 ,  §.  3  &  5  ,  p.  346. 

{b)  Exam.  gener.  c.  1  ,  §.  10,  p.  34t. 

U)  Exam.  gener .  c.  4,  §.  8,  p.  347.  CongY .  6, 

Decr.  ,  n.  z  &  feq.  p.  578. 

(d)  Exam.  gener.  c.  4,  %.  34  0*  36",  3  5 °* 

(e)  Exam.  gener.  c.  1,  in  Declar.E ,  p.  341.  Conft. 
3  y  c.  1 ,  in  JDeclar.  T,  p.  37 6.  Conft.  5,  c.  4,  §• 

b  406. 
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lient  des,  grades ,  on  pourra  difpenfer  cei% 
tains  Ecoliers  de  l'examen  public  (a)  9  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Les  fondateurs  des  Colleges  participent 
à  toutes  les  bonnes  œuvres  de  la  Société  : 
mais  s'ils  ne  font  fondateurs  qu'à  demi ,  on 
ne  leur  donnera  qu'une  participation  pro¬ 
portionnelle  {b) ,  fuivant  la  mefure  que  le 
Général  réglera  dans  le  Seigneur. 

Si  l'infame  3  l'homicide  ou  le  foible  d'ef- 
prit  font  admis  par  difpenfe  (c) ,  c'eft  lorf- 
que  la  Société  pourra  en  tirer  avantage  pour 
la  gloire  de  Dieu. 

Si  le  Général  admet  à  la  probation  avant 
quatorze  ans  (d)  contre  les  loix  de  l'Eglife , 
c'eft  pour  le  plus  grand  fervice  de  Dieu. 

C'eft  une  œuvre  très-fainte  que  de  faire 
l’aumône  à  la  Société  :  opxs  bonum  eleemofyna 
Soctetati  collât  a  ( e ).  Mais  la  vraie  per¬ 
fection  confifte  à  laiiïèr  les  biens  donnés  à 
la  libre  difpofîtion  du  Général  3  pour  le  plus 
grand  avantage  de  cette  Société  ,  qui  eft  toute 


Confl.  4,  c.  15  ,  in  Declar .  E,  p.  3 99. 

(b)  Confl.  4,  c.  1  ,  §.  5  ,  £5*  in  Declar.  E  ,  p. 
380 

(0  Exam.  gener.  c.  i  ,  in  Declar.  D  ,  p.  343. 
Confl.  1  ,  c.  3  ,  in  Declar.  G  H ,  p.  361. 

(d)  Confl.  1  ,  c.  3  ,  in  Declar.  K,  p.  362. 

D]  Cong.  i  j  Decr.  56  ,  p.  498. 
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confacrée  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 
(*) ,  au  bien  univerfel  &  au  falut  des  âmes. 
Si  un  Novice  veut,  dans  la  diftribution  de 
£ès  biens ,  favorifer  une  maifon  de  l'Ordre 
plutôt  qu'une  autre,  c'eft  en  lui  une  imper¬ 
fection  à  peine  tolérable:  cependant  s'il  efb 
réfolu  de  fe  foumettre  à  la  décifion  du  Gé¬ 
nérai  ,  ou  de  fon  prépofe ,  on  examinera  s'il 
eft  permis  d'avoir  quelque  égard  à  la  foi- 
bleflè  (b)  de  cet  homme  charnel,  en  efpé- 
rant  que  la  bonté  de  Dieu  fuppléera  à  ce 
qui  manque,  pour  la  plus  grande  gloire  & 
pour  la  perfection  de  l'œuvre. 

On  trouve  d'autres  difpofitions  pieufesen 
elles-mêmes ,  &:  qui  ont  un  motif  exprimé 
d'intérêt  ou  d'ambition:  c'eft  principalement 
en  ce  point  que  la  Société  différé  des  autres 
Ordres ,  lors  même  qu'elle  a  des  réglés  fem- 
blabfes  aux  leurs. 

D'autres 


D]  Tixoptando  majus  &  univerfalius  bonum  So- 
eiçtatis  ,  qu&  tôt  a  ad  majorem  D  et  gloriam  ,  ac  uni - 
'iierfale  bonum  ,  er  utilitatem  animarum  injiituta  eft» 
Canfi.  5  ,  r.  i  ,  §.  9  »  f-  37 1* 

{bj  Spe>ando  quod  ea  cejfabit  aliquando  ,  fupple * 
bitque  divina  bonitas  ,  quod  ad  fuam  majorer n  glo¬ 
riam ,  cr  majorent  ipfus  perfectionem  deejfe  cernitur- 
Confia  3  ,  i  ,  in  Derfar.  H  ,  p.  375. 


D’autres  Religieux  que  les  Jéfuites,  pre~ 
mettent  de  ne  point  accepter  de  Prélatures 
fans  le  commandement  du  Supérieur  (*)> 
ils  en  donnent  des  motifs  d'humilité  :  La 
Société  déclare  qu'elle  ne  veut  point  être 
privée  des  fujets  qui  ont  des  talens  (a). 
La  différence  eft  fenfible  :  la  promefle  des 
autres  Ordres  tend  à  réprimer  l'ambition 
des  particuliers  ;  le  vœu  qu’exige  la  So¬ 
ciété  a  pour  objet  de  favorifer  l'ambition  ÔC 
laccroiffement  du  Corps. 

Le  Général  des  Jéiuites  eft  le  feul  dont 
l’autorité  s'étende  fur  les  Prélats  fortis  de 
fon  Ordre  ,  après  qu’ils  ont  accepté  le  gou¬ 
vernement  d'un  diocefe.  Ils  ont  fait  vœu 
dans  leur  profelïion  d'obéir  en  ce  cas  à  fès 
confeils  ,  ou  à  ceux  du  furveillanc  placé  de 
la  main3  fous  certaines  conditions  allez  cbf- 
cures.  Ne  difputons  point  fur  le  plus  ou  le 
moins  d’obéiffance  qui  fera  due  à  ce  Géné¬ 
ral  3  à  qui  les  Bulles  donnent  jurifdiélion  fur 
les  perfonnes  même  exemptes  ,  etïam  in  exempt 
tos  •  examinons  de  bonne  foi ,  h  c'efl:  la  poli¬ 
tique  ou  le  zele  qui  a  didfcé  ces  précautions^ 
Le  Confeffeur  d’un  Prince  eft  une  autre 


(*)  Voy.  NOTE  IX. 

(a)  Ut  per  pet  uo  felix  Societatïs  ftatus  conbervetur,..^ 
ne  Sonet  as  bis  hominibus  ,  qui  ad  propofitum  Jibi  finem 
funt  ei  necejfarii  ,  prive  fur.  Conft,  io  ,  c.  unie .  §. 
t  44^. 
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efpece  de  furveillant  auprès  de  lui.  Si  l'Eve-* 
que  Exjéfuite  a  promis  de  déférer  au  mo¬ 
niteur  nommé  par  le  Général ?  le  Prince  eft 
obligé  d'écouter  patiemment?  8c  de  prendre 
en  bonne  part  (a)  tout  ce  que  fon  Confelïeur 
lui  reprélèntera  avec  liberté?  par  zele  poul¬ 
ie  fervice  de  Dieu  &  le  lien  (b)  s  8c  le  Con- 
fdfeur  doit  confulter  les  Supérieurs  dans  les 
cas  douteux  ( c ), 

Les  avis  du  Confelïeur  ne  feront  point 
bornés  à. ce  qu'il  a  appris  de  la  confcience 
du  Prince  par  la  voie  de  la  confelïîon.  Il 
recueillira  les  bruits  publics  (d)  fur  toutes 
ks  chofes  qui  exigent  remede,  fcandales, 
oppidlîons  ,  8c  autres  maux  qui  arrivent  fou- 
vent  par  la  faute  des  Miniftres?  8c  retom¬ 
bent  lur  la  confcience  du  Prince.  Mais  qu'il 
n'accepte  jamais  la  commiflion  de  faire  la 

(<*)  Ordinat.  Gener.  t.  t  ,  p.  i6 1  ,  c.  1 1 ,  de  Confefj. 
Princip. 

( b )  Huod  ad  majus  Dei  ac  Principis  ipfius  obft- 
quium  in  Domino  judicaverit.  Ibid.  n.  8. 

(/)  Cum  Super  iorib  hs  in  dubiis  cafibus  c  on  fuit  un 
do  ,  quia  Spiritûs  Domini  directio  ,  tSf  non  humtw* 
prudentia  ,  propriumve  judicium  utiliter  illuminât- 
n.  il. 

(  d  )  Sed  de  aîiis  etiam ,  qu&  hinc  inde  audiun- 
tur ,  remediumque  poflulant ,  ad  inhibendas  opprefiones , 
minuenàaque  fcandala ,  qu&  pr&ter  Principis  mentem  M 
voluntatem  ,  Miniflrorum  f&pe  culpâ  eveniunt ,  £?  te¬ 
rrien  noxa  profpiciendique  necejfitas  in  Principe 
confcientiam  revolvitur.  n,  8. 


corredtion  aux  Miniftres  ou  aux  Courtifans, 
au  nom  du  Prince  (a)  :  8c  s’il  s’élève  quelque 
difficulté  fur  laquelle  le  Prince  ait  de  la 
peine  à  fe  rendre  à  l’opinion  de  Ton  Con-* * 
fe  fleur  ,  celui-ci  l’engagera  à  lui  adjoindre 
deux  ou  trois  Théologiens,  à  la  décifîon  des¬ 
quels  le  Confeffeur  8c  le  Pénitent  doivent 
foufcrire  (  b  ).  Il  ne  convenoit  pas  d’expri¬ 
mer  dans  quel  Ordre  les  Confuiteurs  feroient 
choifis. 

Que  le  ConfeflTeur  travaille  fans  cefle  à 
capter  la  bienveillance  du  Prince  pour  la 
Société,  8c  non  pour  fon  propre  compte  (c). 

Qu’il  ne  fe  mêle  point  des  comportions 
ou  traités  pour  parvenir  à  la  faveur  ou  aux 
emplois ,  pour  obtenir  grâce  ou  juftice  : 
c’eft  ce  qu’on  appelle  en  ftyle  de  Cour,  fai¬ 
re  des  affaires.  On  ne  réprouve  point  cet 
ufage  comme  malhonnête;  on  dit  même 
qu’il  peut  être  licite  eu  certains  cas(^) ,  mais 


(<*)  Ne  fe  ad  monendos  ,  repreh  rie  que  Vr  in  dpi  s 
nomine  Miniflros ,  £2*  Aulicos  interpréter»  adhiberî 
[mat.  n. 

(Q  Ut  id  fiat  ,  quod  illi  fae'undum  ejfe  deereve ~ 
tint.  n.  5». 

(0  Semper  infiflat  ,  ut  TrPncipem  benevolum  ac 
prefenfum  habeat  erga  Societatem  ,  £2*  non  erga  pri - 
'VRtam  fuam  perfionam.  n.  iz. 

(d\  Cum  talia  etiam  in  cafibus  licitis  feandalo 

*Jfe  foleant ,  fi  à  Confie jfiario ,  pr&ferti m  religiofio  ,  trac* 
tari  videantur.  n.  5. 
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qu5il  fcandaliferoit  dans  un  Confeflèur  reli¬ 
gieux, 

S'il  a  du  crédit ,  qu’il  le  cache  foigneufe- 
ment ,  parce  que  la  haine  qui  pourrait  pi 
réfulter  pour  la  Société ,  feroit  un  grand 
préjudice  pour  e\\e  (a). 

Plus  il  aura  de  crédit,  moins  il  doit  écrire 
aux  Minières  en  fon  nom;  mais  li  la  réligion 
&  la  piété  l’exigent ,  &:  que  le  Supérieur  l'ap¬ 
prouve  ,  il  doit  engager  le  Prince  lui-même 
(  I  )  à  écrire  ôc  à  ordonner  fur  l'affaire  dont 
i  s’agira. 

Celui  qui  eft  demandé  pour  Confeflèur 
fiable  &  perpétuel  ,  doit  repréfenter  qu’il  eft 
obligé  par  l’Inftitut  (c)  à  demander  le  confen- 
tement  de  fon  Provincial. 

Le  Provincial,  avant  donner  fon  contente¬ 
ments  ‘doit  par  lui-même,  par  le  Confef- 
feur  ou  par  tout  aune  ,  montrer  au  Prince 
la  préfente  Inftru&ion ,  pour  lui  mettre  en 
noiice  ce  que  la  Société  exige  du  Pere  fpi- 
riruel  qu'elle  lui  accorde  avec  plaiflr  ;  mais 

(<*)  Videat  ctiam  ai  que  etiam  ,  ne  fuboriatur  o fi¬ 
ni  o  ,  quflfl  ipfe  multum  poffit  ,  er  Principe m  fro 
arbitrio  fuo'  regat  ....  proinde  quamvis  reipfd  ali- 
quid  poffet  ,  opinionem  tamen  ilium  <vitare  débet. 
«•7* 

(b)  Sed  ubi  pia  res  foret  ,  ac  Super ioris  judicif 
neceffaria  ,  curet  ,  ut  Princeps  ipfe  de  ilU  feribat , 
(tut  imperet.  n.  6. 

M  N.  14. 


avec  réferve  expreflc  au  Général  de  la  faculté 
de  le  changer  (a) ,  5c  de  difpofer  librement 
de  fa  perfonne ,  &  de  tous  autres. 

Lorfque  la  gloire  de  Dieu  ne  permettra 
point  à  la  Société  d'écarter  ce  fardeau  ,  on 
confultera  dans  le  choix  du  Confefleur  le  bien 
des  Princes  5c  des  peuples ,  5c  l'intérêt  de  la 
Société  ,  attendu  que  ce  qui  fe  paftè  dans  une 
Cour  lui  attire  fouvent  bien  des  affaires  (ê) 
dans  d'autres. 

On  fent  bien  que  la  Société  pour  la  gloire  de 
Dieu  fe  chargera  toujours  avec  emprefïèment 
de  cette  fonction  épineufe,  &  qu'elle  emplo- 
yera  même  toute  forte  de  moyens  pour  en  déli¬ 
vrer  les  autres  :  on  connoît  en  ce  genre  des 
preuves  de  fon  zele  qu'il  eft  difficile  d'oublier. 
Elle  voudroit  bien  s'attribuer  le  choix  du  Con- 
fefîèur  j  mais  ce  point  eft  de  trop  grande  con- 
féquence  :  elle  les  a  changés  quelquefois  ;  le 
Pere  Cauflin  Confeffeur  de  Louis  XIII  en  eft 
un  exemple ,  fa  lettre  au  Général  Vitellefchi 
maniféfte  les  caufes  de  ce  changement. 

(a)  Modefie  quidem  ,  fed  plane ,  atque  perfpicue  eifdcm 
[ignificet ,  et  fi  ex  animo  permittimus}  ut  ejus  Vatris  opéra 
ad  fpiritualem  fui  confolationem  pro  libito  utantur  ;  i»- 
tellig, uy  t amen  futur am  femper  in  potejiate  Superiorum , 
cum  illis  vifum  fnerit ,  muîationcm ,  O'  liber  am  Fairis  , 
ut  &  enter orum  omnium  ,  difpofitionem.  w.  14. 

{b)  Cum  incidant  f&pe  cafus  ,  in  quibus  pr&ter  alla 
incommoda  Societas  unïus  ioci  causa  ,  in  aliis  plurtbus 
non  U  via  damna  fuftïneat.  n.  1. 
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On  ne  connoît  point  d'Ordre  qui  ait  fait 
un  chapitre  exprès  d'inftruétions  pour  les  Con- 
feflèurs  des  Rois.  Celles-ci  m'ont  paru  mériter 
d'être  expofées  fous  les  yeux  de  la  Cour: 
ç'eft  un  ouvrage  d'Aquaviva,  approuvé  par 
la  fîxieme  Congrégation. 

On  peut  recueillir  des  Conftitutions  3  qu'il 
faut  préférer  les  grands  aux  petits ,  8c  les  riches 
aux  pauvres  :  la  maxime  de  ménager  les  grands 
eft  infirmée  en  plufieurs  maniérés. 

Le  Corps  des  Profès  doit  être  principale¬ 
ment  compofé  d'hommes  fçavans  ;  il  y^a  mille 
bonnes  raifons  à  en  donner  :  celle  qu'on  ap¬ 
porte  eft  qu'ils  auront  plus  de  crédit  auprès 
des  Princes  (a) ,  des  Grands  Sc  des  peuples. 

Le  Provincial  doit  avoir  foin  d'écrire  aux 
Princes  8c  aux  Grands  ( b ),  pour  conferver 
Jeur  bienveillance. 

Les  femmes  (c)  ne  doivent  point  entrer 
dans  les  Maifons  8c  Colleges  3  à  moins  qu'elles 
ne  foient  diftinguées  par  leur  charité  ( d ) ,  ou 
qu'elles  n'ayent  de  l'autorité  avec  un  certain 
dégré  de  charité. 

On  ne  doit  point  vifiter  les  femmes,  h 

(<*0  Conft.  8  ,  c.  i  ,  in  Declar.  A ,  p.  414. 

(b)  Regul.  Soc.  Trovinc.  T.  i,  p.  no ,  ».  24. 

(f)  Conft.  3,  c.  1,  §.  14,  p.  37z.  Reg.  Tnpof.T. 

Z*  P-  9*  y».  73-  >  .ri 

(d)  Si  HU  eximix  charifate  ,  *vel  auftoritate  jirtm 
ctwi  chxrittte  ejfent  confpicu&,  Confl.  3  ,  c.  1 >  »»  T)och*r' 
L,  p.  37S- 
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ce  n'efl:  par  néceflîté  ou  dans  Pefpérance  de 
très-grands  fruits,  (a)  On  fe  plaint  dans 
l’inftru&ion  des  Confefïêurs  (b)  ,  que  ces 
vifites  multipliées  font  occafion  de  perte  dé 
tems  &  de  diflipation  :  cependant  on  obfer- 
ve  que  la  façon  d'agir  connue  de  la  Sociécé , 
le  foin  dJévicer  le  reproche  d'irnpolitefîe  ,  la 
reconnoifîance ,  rendent  fouvent  ces  vifites 
nécefTaires. 

On  prend  donc  le  parti  de  décider  quel¬ 
les  font  les  femmes  dignes  de  recevoir  ces 
marques  d'attention.  Trois  chofes  font  ré- 
quifes  :  i°.  que  ce  foit  une  femme  de  qua¬ 
lité  ou  du  premier  rang  ,  cet  honneur  ne 
devant  point  être  fait  à  des  dévotes  du  com¬ 
mun ,  devotis  cujufcumque  gradus  (c)  ,  qu'il 
fuffira  d'inftruire  dans  les  Eglifes  par  la  voie 
de  la  Confefîion ,  &  par  des  entretiens  pieux  ; 
ig.  que  cette  femme  de  qualité,  ou  du  pre¬ 
mier  rang,  ait  rendu  des  fervices  importants 
à  la  Société  ,  ou  répandu  fur  elle  des  bien¬ 
faits  ;  3°.  que  le  mari  &  les  parents  ne 
voient  pas  de  mauvais  oeil  les  Jéfuites  dans 
la  maifon.  Sur  ces  relies  le  Provincial  dans 


[*]  Reg .  Vr&pof.  T.  t  ,  p.  96  ,  n.  71. 

[6]  inft .  3  pro  Confejf.  T.  i  ,  p.  309  ,  n.  9. 
b]  Cum  fatis  pojfmt  in  nojtris  Ecclejiis  ,  £5*  côk- 
feJftonibi4s  ,  er  püs  colloquiis  ,  O*  juvari  £5°  infirnî . 
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fes  vifitcs ,  les  Confulteurs  ouis  (  a  ) ,  fixera 
la  lifte  des  Dames  qui  doivent  être  vifitées. 
Dans  les  Millions  on  doit  préférer  les 
lieux  où  le  peuple  eft  bienfaifant  envers  la 
Société;  on  doit  s’attacher  aux  Grands  (£) 
de  aux  Prélats,  parce  qu’il  en  réfulte  un 
plus  grand  bien  univerfel. 

La  faveur  du  Sr.  Siège  eft  l’intérêt  pré¬ 
dominant  de  la  Société  (c)  ,  de  après  elle  la 


[4]  Volumus  ,  cum  Provincialis  vifitat  fin  gui  a  col¬ 
le  gin  ,  auditis  Confultoribus  ,  defignet  eus ,  quibus  fine 
offenfione  ,  pr&ter  circumfiantias  jam  dittas  ,  id  ne- 
gari  non  debeat.  Ibid. 

[£q  II  y  a  deux  vers  Anglois  fort  connus  ,  qui 
accufent  les  Jéfuites  de  n’avoir  jamais  bâti  d’Eglife 
dans  une  terre  ftérile.  Ubi  mugis  debemus  >  ut  in  locis 
illis  ,  in  quibus  domus  vel  collegia  Societatis  funt , 
vel  aliqui  ex  ed  ,  qui  (ludent  ,  0*  beneficentid  po- 
puli  juvantur  ,  [  fi  paria  ejfent  c&tera  ,  qu&  ad  fpi- 
ritualem  p*ofefl;um  attineni  ]  magis  conveniret  aliquos 
nofiros  operarios  verfari....  quia  bonum ,  quo  univerfâ- 
lius ,  eb  diviniu:  efi....  Sic  fpirituale  auxiltum ,  quoi 
bominibus  magnis  0*  publicis ,  [  five  f&culares  ut 
Principes  ,  Domini  ,  Magifiratus  ,  vel  jufliti&  Minifiri  ; 
five  Ecclefiafiici  illi  fint  ,  ut  Prdati  ]  quodque  viris 
doctrind  0*  auétoritate  eminentioribus  confertur  ,  ma- 
joris  momenti  ejfe  propter  rationem  eandem  boni  uni- 
verfalioris  exiftimandum  efi.  Confi.  7  ,  c.  t  ,  &  in 
Decl.  D  ,  p.  418. 

[c]  lnprimis  confervetur  benevolentia  Sedis  Apofio- 
lica ,  cui  peculiariter  infervire  debet  Societas  :  deinde 
Principum  f&cularium ,  0*  Magnatum  ,  ae  primaru 
aucioritatis  bominum.  Confi.  10  ,  c.  unie,  in  Declar. 
£  ,  p.  448, 
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faveur  des  Peinces,  des  Grands  8c  des  per- 
fonnes  d'autorité.  On  doit  s'attacher  à  cul¬ 
tiver  leur  bienveillance,  &  à  détourner  leur 
haine,  non  par  la  crainte  des  contradic¬ 
tions  (a)  ,  mais  pour  l'intérêt  de  la  gloire  de 
Dieu.  Le  Provincial  8c  le  Reéteur  du  Col¬ 
lege  auront  un  foin  particulier  de  conferver 
les  amis,  8c  de  regagner  les  ennemis  (b)  Les 
amis  puifTans  font  ceux  qu'il  faut  principa¬ 
lement  cultiver;  8i  les  ennemis  dont  il  faut 
défarmer  la  haine  ,  font  ceux  qui  ont  de 
l’autorité ,  hommes  non  vulgaris  auEloritatis  [c)9 
Aucun  genre  de  fervice  ne  doit  être  oublie 
à  cet  effet  ,  milium  ofjicü  genus  pratcrmte- 
tant  (d).  Jamais  Ordre  n'a  parlé  fi  touvent 
dans  les  Réglés ,  de  fes  amis  8c  de  fes  enne¬ 
mis. 

Les  moyens  humains  ne  doivent  point 
être  négligés  par  la  Société  ,  ce  font  des  inf- 
trumens  de  la  gloire  de  Dieu.  Dans  le  cha¬ 
pitre  qui  a  pour  titre,  des  moyens  de  cou- 
fer  ver  8c  d'accroître  le  Corps  de  la  Société 
dans  un  état  floriffant  ,  on  compte  parmi 

D]  idque  non  timoré  contradiBionum  ,  vel  quod 
tfperius  quidquam  nobis  in  de  pojfet  accidere  ;  fed  ut 
fer  hujufmodi  hominum  benevolentium  ,  mugis  in  re~ 
bus  omnibus  D ei  obfeqttium  &  gloriu  crefcat.  ibiJ, 

0]  Conft.  4  ,  c.  io  ,  in  De clur.  C  ,  p.  394.  ReguL 
Tr ovine.  T.  z  ,  p.  8éT  ,  ».  95. 

[r]  R tgul.  ReB.  T.  z  ,  p.  103  ,  n.  75. 

M  Reg‘  Mijfio n.  r.  z  ,  p.  143  ,  ».  17. 
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ces  moyens  naturels  *  le  vœu  ne  n'accepter 
aucune  dignité  fans  l'ordre  du  Supérieur ,  & 
celui  de  fe  foumectre  aux  confeils  du  Géné¬ 
ral  ,  quand  on  aura  été  forcé  d'accepter  une 
Prélature  ;  l’uniformité  de  doctrine,  l'ami¬ 
tié  des  externes  ,  la  modération  dans  les 
travaux,  le  foin  de  la  fanté ,  l'ufage  prudent 
des  privilèges ,  &  enfin  l’exa&e  impartialité 
dans  les  querelles  des  Princes. 

Quelques  divifionsf^)  qui  agitent  les  Poten¬ 
tats  ,  la  Société  doit  être  neutre:  il  ne  faut 
point  qu’on  apperçoive,  ni  qu'il  y  ait  en 
effet  la  moindre  pente  dans  le  cœur  pour  un 
parti  plûcôt  que  pour  un  autre.  La  Société, 
par  un  amour  univerfel ,  doit  embraffer  tou¬ 
tes  les  parties  belligérantes  dans  la  charité 
en  Jefus-Chrift. 

Et  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre, 
que  tous  fe  fouvietinent  qu’on  doit  montrer 
&  fentir  une  affeéHon  égale  pour  toutes  les 
nations:  JVatzones  omnes  pari  affetlu  amplec- 
tends,  (b)m 


(æ)  ln  ipfa  vero  Societate  net t  fit ,  nec  fentiatur 
etnimorum  propenfio  ad  partent  alterutram  fattionih 
qu&  ejfet  fortajfis  inter  Principes  vel  Dominos  chrifi 
tianos  :  fed  fit  potius  quidam  univer faits  amoryqM 
partes  omnes  (  licet  fibi  invichm  contrariéL  fint  )  t>1 
Dômino  nofiro  ample  et  atur.  Confi.  io,  c.  unie.  §.  i 1  * 
b  44 7- 

Summ.  Conflit.  T.  x  ,  p.  74  ,  n.  43. 

(&)  Reg ,  comm.  T,  i  ,  p,  77  ,  n . 


La  dextérité  (4)  eft  recommandée  à  tous 
ceux  qui  ont  des  affaires  à  traiter  au  dehors. 
On  doit  être  foigneux  de  parler  avec  pureté 
la  langue  vulgaire  dans  le  Pays  qu’on  habite: 
Bouhours  (b)  prouve  par  les  Conftitutions  s 
que  c’eft  un  devoir  de  réglé  dans  la  Société. 
Il  faut  qu'un  Jéfuite  ait  de  la  grâce  ( c )  dans 
le  difcours ,  de  la  politefTe  (d)  3c  de  l'entre¬ 
gent  :  je  ne  trouve  point  de  mot  qui  exprime 
mieux  cette  forme  dans  les  procédés,  cette 
façon  d'agir ,  de  converfer  avec  les  hommes 
(c) ,  cette  maniéré  de  traiter  les  hommes  3c 
de  traiter  avec  eux ,  dont  il  eft  parlé  fi  fou-* 
vent  dans  les  Conftitutions. 

La  Société  a  fur  tous  les  points  de  con¬ 
duite  ,  d'adminiftration  ,  3c  même  fur  les 
pratiques  de  religion ,  des  rubriques  qu'elle 
s'eft  faites ,  3c  qui  lui  font  propres  :  c'eft 


(a)  Conft.  7  ,  c .  z ,  in  Declar.  L,  p.  42.0. 

Conft.  5),  c.  6  ,  §.  iz,  p.  444. 

Confl.  10,  c.  1 ,  §.  3  ,  p.  44 6. 

T-  p.  53  >  §*  5-  P-  64,  §.  1 .  p.  66,  §.  1. 
P-  *44  ,  §•  1. 

(b)  Confl.  4  ,  c.  8  ,  §.  3 _ Vie  de  St.  Ignace, 

!•  y .  p.  105  &  fuiv. 

(0  Sermonis  gratin,  ,  ad  agendum  cum  proximis 
pernecejjdria.  Confl.  1  ,  c.  z  ,  §.  9  ,  p.  560. 

(d)  Modus  agendi  Societatis  . .  . .  ÇS1  declinatio  ruf- 
ticitatis.  T.  z ,  p.  $09 ,  n.  9. 

M  Conft.  4,  c.  8  ,  §.  8  ,  p.  3 90.  Confl.  7  ,  c.  z3 
m  Declttr.  F,  p.  41^. 
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ce  qu'on  exprime  par  ces  mots  :  Selon  l’ufa- 
ge  de  la  Société  ,  félon  fa  maniéré  de  pro¬ 
céder  ^  conformément  à  Plnftitut ,  conformé 
ment  à  la  maniéré  d'agir  ufitée  dans  la  So¬ 
ciété.  Toutes  ces  rubriques  peu  connues  des 
externes  ,  favorifent  bien  des  équivoques  iV 
des  reftridfcions  mentales.  La  Société  a  une 
méthode  uniforme  pour  marcher ,  une  mé¬ 
thode  pour  contracter ,  pour  accepter  les  fon¬ 
dations,  pour  prêcher,  pour  confeflèrj  mais 
elle  s'accommode  ,  quand  il  le  faut ,  aux  ufa- 
ges  des  lieux ,  à  l'exception  de  la  méthode 
pour  contracter  ,  dont  il  parent  qu’elle  ne  fe 
départ  jamais. 

On  ne  doit  point  dans  les  Sermons  amu- 
fer  les  auditeurs  par  des  plaifanteries  burlei- 
ques  (a) ,  ni  mettre  fous  leurs  yeux  des  figu¬ 
res  &  des  repréfentations  pour  exciter  la  ter¬ 
reur  6e  les  larmes ,  à  moins  que  le  Supérieur 
ne  le  juge  utile  pour  l'édification,  rélative- 
ment  à  la  difpofition  du  pays. 

Le  Prédicateur  doit  éviter  de  blctlèr  les 
Princes  ,  les  Magiftrats  ,  les  Prélats  &  autres 

(  a  )  Ne  faceüis  au  t  inut  ilium  rerum  narration 
cvncionem  contemptibilem  faciant ,  iipve  auditons  ai 
rifum  moveant  -y  vel  contra  ,  ut  ad  fletum  excitent  > 
fpecl anda  altqua  ,  populo  proponant  ,  à  communi  in  Se¬ 
cte  tate  concionandi  confuetudme  aliéna  ,  nifî  in  aditpta 
ftcîdiari  cafu  ad  communem  &dificationem  pertinent 
Superior  ,  pro  rations  loci  ,  judicaret.  Reg.  Camion. 
T.  i  ,  p .  140,  n.  1 6. 
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cccléfiaftiques  par  une  cenfure  dire&e  ,  atten¬ 
du  qu'on  retire  peu  d’utilité  de  pareils  fer¬ 
mons.  (a)  Le  Code  Jéfuitique  ne  préfente 
jamais  de  maxime  fixe  ,  toutes  ont  leur  ex¬ 
ception  dans  la  volonté  du  Supérieur  *  ou 
dans  la  nature  du  motif  qui  peut  varier  fui- 
vant  les  convenances. 

Le  Général  nomme  tous  les  Supérieurs  lo¬ 
caux  ,  8c  réglé  la  mefure  de  leur  pouvoir  : 
il  convient  qu’il  leur  communique  jufqu’à  un 
certain  point  ,  8c  proportion  gardée  ,  la  fa¬ 
culté  de  renvoyer  les  fujets  ,  afin  que  ceux- 
ci  voient  clairement  qu’il  leur  effc  avanta¬ 
geux  8c  même  néceffaire  (b)  d’obéir  pour 
J.  C.  nôtre  Seigneur.  Ce  motif  ne  conduit 
point  à  l'obéi  dance  pour  l’amour  de  J.  C. 
mais  à  l’obéidance  par  la  crainte  qui  peut 
être  utile  à  la  police  du  Corps. 

Les  Afîiftans  doivent  louer  les  réfolu- 
tions  du  Général  (c),  prifes  fans  les  ouïr, 
ou  contre  leur  avis.  Le  refpeét  extérieur  eft 
de  devoir  ;  la  louange  eft  un  peu  aux  dé¬ 
pens  de  la  fincérité. 

Le  Général  peut  reftraindre  en  fecret  le 

(»)  Kihil  udlitatis  fer  dpi  ex  iis  concionibus.  ibid. 

n.  ii. 

[b)  Et  quoi  fibi  converti ctt  plurimum  ,  imo  necejje 
fit  ,  in  omnibus  eis  fubejfe  ,  propter  Chrifium  Dominum 
noftrum.  Confi.  z,  c,  i  ,  §.  i  ,  p.  36$. 

(c)  Laudent  potius  Superioris  conjilium  atque  tuean- 
tur.  Reg.  Jjfifi.  T.  1  ,  p,  50,  n.  9. 
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pouvoir  des  Supérieurs  locaux  ,  en  feignant 
de  leur  accorder  des  pouvoirs  très-amples  par 
fes  patentes  ;  pour  que  les  inférieurs ,  utile¬ 
ment  trompés  par  ces  apparences,  confervent 
plus  de  refpeét.  {a)  Le  Général  qui  nom¬ 
me  &  révoque  les  Supérieurs  comme  il  lui 
plaît,  ne  pourroit-il  éviter  de  blellèr  la  vé¬ 
rité  ,  en  choifîfTant  des  fujets  dignes  de  fa 
confiance.  Ces  moyens  pour  le  faluc  des  âmes 
font  nouveaux  dans  le  chriftianifme  &  dans 
la  difcipline  monaftique. 

Si  les  Jéfuites  ont  prétendu  (  ce  que  je  ne 
fçaurois  croire)  anéantir  par  des  inftruc- 
tions  fecretes  des  contrats  pafles  en  force 
d’un  pouvoir  gftenfible  (k) ,  ils  ont  fait  inu¬ 
tilement  les  fiais  d’une  infigne  mauvaife  foi: 
car  qui  admettra  jamais  cette  jurifprudence? 
On  dit  que  le  Général  efl  conffitué  juge  des 
contrats  pafîes  avec  la  Société ,  par  la  Bulle 
Ex  debito  de  ( c) .  Ce  privilège  n’eil 

pas  .  de  meilleur  aloi  ;  il  ne  peut  être  dange- 


( a  )  Quo  magis  fubditi  eofdem  'venerentu*  ,  &  hu- 
miliores  ac  fubmijfiores  fe  exhïbemt .  Conft.  i  >  c*î‘ 
I  ,  in  Decletr.  B  ,  p.  3  66. 

( b )  On  ne  fçait  point  au  julle  quelle  eft  la  mé¬ 
dire  du  pouvoir  de  contrarier  accordée  communé¬ 
ment  aux  Supérieurs  locaux  :  le  Général,  qui  a 
feul  ce  pouvoir  ,  en  communique  ce  qu’il  lui  plafr* 
Conji.  9  ,  c,  3  ,  §.  $  e*  Jeq.  p.  43 6.  ..  .  Cong.  1  > 
Decr.  100,  p.  475. 

0)  T.  1  ,  p.  71. 
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reux  que  pour  les  dépôrs  fccrets,  &  autres 
contrats  dont  il  n'exifteroit  aucune  preuve. 

On  dit  encore  que  le  Général  peut  res¬ 
cinder  par  fon  improbation  (a  )  les  atftes 
faits  en  force  des  pouvoirs  qu'il  a  donnés  : 
il  n’cft  pas  clair  dans  le  texte  que  cette  fa¬ 
culté  s’étende  fur  les  contrats  ,  de  il  eft  cer¬ 
tain  qu’on  ne  fouffriroit  pas  cette  extenfion 
dans  la  pratique. 

Cependant  on  ne  peut  nier  que  cette  mé¬ 
thode  de  contra&er  (* *),  fuivant  les  loix 
d'un  Inftitut  que  les  externes  ne  connoiftent 
pas  j  de  par  l’entremife  du  feul  Prépofé  du 
Général  3  n'entraîne  bien  des  inconvéniens. 
Elle  donne  lieu  à  des  emprunts  obfcurs  de 
clandeftins  ,  pour  fournir  des  contributions 
au  Defpote  :  on  épuife  les  maifons  ;  on  les 
rend  infolvables  ;  on  continue  les  emprunts 
dans  l'état  d'infolvabilité  qui  eft  inconnu  aux 
Réligieux  de  la  maifon  ,  au  public  3  de  aux 
créanciers.  Les  emprunts  par  aftèmblées  ca¬ 
pitulaires  dévoileroient  ce  myftere  ;  on  dé- 
mêleroit  ceux  qui  ont  la  colleéte  pour  ob¬ 
jet  ;  le  public  feroit  inftruit  ;  des  dettes  trop 
multipliées  donneroient  de  l'ombrage  ;  les 
créanciers  feroient  fur  leurs  gardes. 

D’autre  part ,  cette  forme  de  contra&er 
par  le  miniftere  feul  du  Général  5  de  fous  fa 


U)  Confl .  9  ,  c.  3,  §.  10,  fi.  438. 

[*]  Voy,  NOTE  XL. 
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dépendance  ,  lai{Tant  dans  le  nuage  la  vali¬ 
dité  de  plulieurs  contrats  ,  eft  allbrtie  à  la 
maxime  favorite  de  la  Société  ,  qui  eft  de 
lier  les  autres  en  évitant  de  s'engager  :  ma¬ 
xime  qu'elle  pratique  avec  tous  ceux  qu'elle 
reçoit ,  6c  jufques  dans  leurs  vœux  folemnels  ; 
qu'elle  met  en  œuvre  dans  toutes  les  fonda¬ 
tions  faites  en  fa  faveur  ,  6c  autant  qu'elle 
peut  dans  tous  les  adftes  qu'elle  pafîe.  La 
ratification  de  tous  les  contrats  importans, 
réfervée  (a)  au  Général,  fuivant  l'Ordon¬ 
nance  d’Aquaviva  ,  a  été  d'un  merveilleux 
ufage  dans  cet  objet  :  on  cache  aux  parties 
que  le  contrat  demeure  en  fufpens  jufqu'àla 
ratification  (b)  >  on  la  fait  envifager  com¬ 
me  précaution  furàbondante  pour  la  plus 
grande  validité  d'un  aéfte  confommé;la  ra¬ 
tification  promit  eft  toujours  fufpçndue  : 
le  contrat  paffé  avec  cette  Ville,  pour  fon 
College,  en  eft  un  exemple. 

Nul 


(a)  In  rebus  majoris  moment i  ,  ratificationem  Vn- 
pafito  general:  refervet.  Infir.  pro  Refl:.  T.  i  >  p>  3 43  > 
n.  8. 

(b)  L'Ordonnance  d’Aquaviva  défend  de  promet¬ 
tre  légèrement  cette  ratification  ;  elle  veut  quen 
avercifie  les  parties  que  l’obligation  de  la  Société 
eft  iufpendue  jufqu’à  la  ratification.  ,  Nec  illam  te- 
mere  promut  at  ;  fed  clare  fignificet  ,  fufpenfum 
nere  contraftum  ,.  donec  ob tenta  fuerit.  Ibid.  ...  C  eft 
le  contraire  que  l’on  pratique  communément. 


Nul  ne  doit  engager  un  Prince  ,  ou  une 
Communauté  ,  à  demander  un  Jéfuite  par  écrit 
ou  de  vive  voix  :  mais  il  le  pourra  ,  après 
avoir  prefîènti  en  fecret  le  Général  (a),  8c 
de  Ton  agrément.  Il  faut  ménager  au  Géné¬ 
ral  l'avantage  d'accorder  une  grâce  ,  8c  lui 
épargner  l'embarras  d’un  refus. 

Dans  les  lettres  écrites  à  des  externes  au 
nom  du  Général  ,  le  Secrétaire  doit  obfer- 
ver  que  tout  refpire  la  piété  réligieufe  de 
l'Ordre,  religiofam  Societatis  pietutem  femper 
oleant  (  b ).  On  trouve  partout  des  recom¬ 
mandations  femblabies,  qui  marquent  plus 
l'oftenxation  de  piété  que  la  vraie  piété. 

Si  Ton  renvoie  un  fujet  ,  il  eft  bon  que 
les  externes  s'édifient ,  en  obfervant  que  !  Or¬ 
dre  ne  toîere  point  ce  qui  ne  doit  pas  être 
toléré  (  c) . 

Il  fera  bon  de  rendre  ou  de  ne  pas  rendre 
raifon  du  renvoi  ,  d'en  rendre  raifon  plus 
ou  moins,  en  commun  ou  en  particulier, 
fuivant  le  dégié  de  réputation  8c  d'eftime 

(a).  Hinc  planum  fit ,  prohiberi  ne  quis  Principe ni 
*vd  Commuait  (item  ,  aut  hominem  quemvis  magna 
auttoritatis ,  ad  fcrïbendum  Superiori  ,  vel  verbo  te¬ 
nus  petendum  àliquem  de  Sorietate  moneat  ;  niji  prïtis 
cum  Superiore  comrnunicatd  re  ,  hanc  ejfe  ipjius  ‘vo* 
luntatem  intellexerit .  Conft.  j  ,  c.  x ,  in  Declar .  SC , 

P-  4io. 

[k\ T • 1  >  t-  58  .»•*». 

Confi.  %  ,  c.  3  ,  §,  iq  ,  p.  36%, 
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dont  le  fujet  jouilîoit,  &  le  degré  d'affeffion 
qu'on  avoit  pour  lui  dans  la  maifon  &  au 
dehors.  Cette  mefure ,  comme  on  voit ,  eft 
prife  dans  la  politique  plus  que  dans  la  cha¬ 
rité  [a]. 

En  changeant  un  fujet  d'un  lieu  à  un  au¬ 
tre  ,  il  faut  fe  comporter  avec  une  telle  pru¬ 
dence  dans  le  choix  des  moyens ,  que  ceux 
à  qui  on  l'enleve  ■>  augmentent  d'attachement 
pour  la  *  Société  ,  plutôt  qu'ils  n'en  reçoivent 
du  mécontentement  \b\ 

L'office ,  le  chant  &  les  procédions  doi¬ 
vent  être  réglés  fur  l'efpoir  d'attirer  le  peu¬ 
ple  :  les  Jéfuites  en  font  difpenfés  par  pri¬ 
vilège;  ils  s'y  foumettent  quand  il  le  faut, 
pour  afnener  la  foule  dans  leurs  Eglifes  : 
quatenus  judicaretur  3  quod  populos  ad  mugis 
frequent andas  confejfiones  ,  conciones  5  &  leftn 7- 
j nés  moveretur ,  &  non  aliter  [c].  Le  bien 
fpirituel  des  âmes  eft  le  prétexte ,  &  peut- 


(a)  Reddere  rutionem  eau  fur  um  ,  propter  quas  ali- 
qui  s  àïmittïtur  ,  vel  non  reddere  ,  in  communi ,  vel 
in  purtiçulari  ,  mugis  <vel  minus  conveniet  :  prout  is , 
qui  dimittitur  ,  in  mujori  t ;el  minori  exifiimutione  £? 
mugis  uut  minus  demi  foris  char  us  fuerit.  Confi.  i , 
c.  3  ,  .in  Declur.  C  ,  p.  3  69. 

(b)  Confi.  7  ,  c.  z  t  in  Declur.  H ,  p.  4 io. 

(c)  Confi.  6  ,  c.  3  ,  in  Declur.  B  ,  p.  413-  Congr. 

1  >  Vecr.  351  ,  p.  464.  Congr.  3  ,  Decr.  3  •  ^ 


être  le  motif  de  ces  réglemens  :  croit-on  que 
la  vaine  gloire  ne  s’y  mêle  pas  ? 

Il  eft  reconnu  dans  la  Société  que  la  vaine 
gloire  (a)  cft  un  principe  adif  pour  exci¬ 
ter  aux  chofes  louables;  c’eft  pourquoi  on 
prend  foin  de  partager  entre  plulieurs  l’hon¬ 
neur  des  adions  éclatantes  (b).  Le  Supérieur 
doit  faire  ce  partage ,  &  ne  pas  fe  les  réfer- 
ver  à  lui  feui  ,  ni  vouloir  remplir  par  lui- 
même  tout  office.  Cette  inftrudion  fage  eff: 
d’Aquaviva. 

Lorfqu’on  rencontre  dans  les  Millions  un 
Réligieux  d’un  autre  Ordre,  il  faut  lui  mar¬ 
quer  bienveillance ,  &  le  gagner  dans  le  Sei¬ 
gneur  ,  autant  qu’il  fera  pollible  (  c  ).  Le  ton 
de  cette  inftrudion  fait  fentir  la  fupériorité 
que  les  Jéfuites  s’attribuent  fur  les  autres 
Ordres. 


(a)  Ce  n’eft  pas  péché  de  foi  ,  de  convoiter  la 
■vaine  gloire  ;  ai  ns  une  chofe  indifférente;  de  même 
cjue  de  convoiter  de  l’argent.  Tolec  ,  inftruél.  des 
Prêtres  ,  1.  8  ,  c.  6  ,  n.  5. 

(b)  FrAterea  non  faciant  ipji  quoque  omnia  per 
Ie  ,  et  prAferttm  nobiitores  aBiones  ,  fed  âividant  eus 
cwn  fuis.-lnftruti.  ad  Provinc.  4.  t,  z  ,  p.  3  ïz  ,  n. 
4  >  col.  z, 

(t)  XJbi  R eligiofôs  cujuflibet  Ordirfts  nancifcuniur  •, 
omnem  in  illos  benevolentia  Jignificationem  declarare 
Jludeunt  ;  eofejue  in  Domino  ,  quoadfieri  p&tefi  ,  lucri - 
facere.  Injlruâ  ad  ir  ovine,  iz  ,  t.  z  ,  p.  31.4  »  ».  iz* 

pij 
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ils  doivent  avoir  dans  leurs  colleges  des 
amis  qui  les  protègent,  mais  éviter  le  nom 
de  Prote&eur ,  qui  femble  attribuer  une  forte 
d'autorité  (a).  Les  Jéfuites  n'oublient  rien 
pour  fe  faire  des  amis  dans  le  facré  Colle¬ 
ge;  leurs  Hiftoriens  font  l'éloge  de  divers 
Cardinaux  qui  leur  ont  été  entièrement  dé¬ 
voués,  mais  ils  n'ont  point  de  Prote&eur 
en  titre  comme  les  autres  Ordres  :  la  ma- 
jefté  de  la  Société  en  feroit  blelïèe. 

La  noblelïè ,  les  richelïès ,  en  les  détachant 
de  tout  autre  mérite ,  ne  font  pas  des  titres 
fuffifants  pour  être  admis  dans  la  Société: 
mais  ces  considérations  aident  merveilleufe- 
ment  à  faire  recevoir  ceux  qui  ont  d'ailleurs 
l'idonéité  réquife ,  parce  que  Dieu  en  retire 
la  gloire  tk.  l'édification  du  prochain  (b). 

D'autres  qualités  extérieures  font  encore 
des  véhicules  pour  la  réception.  Il  en  eft  de 
même  dans  l'éleétion  du  Général:  la  noblelïè, 
les  richelïès  font  pencher  la  balance  (f)> 


(a)  Congr.  i  ,  Decr.  ni  ,  p.  478. 

(b)  Quaîentis  tamen  ad  &dificationem  faciuvt ,  red- 
dmt  magis  idoneos ,  ut  admittantur  ,  qui  fine  ipf* 
alioqui  ejfent  idonet  propter  dotes  alias  pr&dïtlas . . .  • 
qu&  tamen  menfura  omnibus  in  rébus  teneri  debeflt, 
unÏÏio  divine  Sapientia  ....  docebit .  .  .  .  Ccnfi.  1  >  c> 
2  ,  §.  t3  ,  p.  360. 

{/]  Externa  cenfentur  ,  nobiütas  ,  divitia  quas  tn 
fi&culo  habuit ,  bonor  &  fimïlia  j  £5*  horum ,  CAteris 


119 

pour  lui  donner  plus  d'autorité  au  dedans 
&  au  dehors.  On  déliré  dans  le  Générai  un 
grand  courage  8c  une  grande  ame ,  8c  l'on 
veut  furtout  qu'il  foit  prêt  à  braver  mille 
morts  pour  le  bien  de  la  Société ,  pro  So- 
cietatis  bono.  (  a  ).  Cette  exprèllion  n'a  point 
échappé  au  hafard,  elle  eft  réfléchie  8c  répé¬ 
tée  dans  les  Conftitutions  8c  dans  les  Con¬ 
grégations.  La  difpolition  au  martyre  pour  le 
bien  de  la  Société ,  eft  eflentielle  dans  le  Gé¬ 
néral.  On  ne  peut  rien  exiger  de  plus,  8c 
après  l'exemple  du  Monarque  il  eft  évident 
que  tous  les  Jéfuites  doivent  être ,  comme 
autant  de  Décius,  prêts  à  répandre  leur  fang 
pour  l'intérêt  du  Corp£. 

La  Société  marque  en  plulieurs  lieux  fa 
reconnoillance  envers  ceux  qui  ont  bien  mé¬ 
rité  d'elle ,  8c  torique  dans  la  Congrégation 


parions  ,  aliqua  ratio  ejl  habenda.  Confl.  y  ,  o.  x  , 
in  Declar.  C,  p.  43 6.  Congr.  1  ,  interro £,  §.-  13  , 

L’avantage  même  de  la  figure  n’eft  point  négligé  , 
pour  la  décence  &  l’édification  ,  de  fpecie  externa 
ad  âerentiam  &  &dificattonem  idonea.  Ibid.  §.  11. 

(0)  Paratiffimns  ,  cnm  opus  effet  ,  ad  mortem  pro 
Societatis  bono  ,  in  obfequium  J.  C.  Dei  ac  Dornini 
noflri,  fubeundam.  Confl.  9  ,  c.  1  ,  §.  5  ,  p.  43  f. . . . 
Certus  ,  nifi  id  utiliter  exequatur  ,  fe  nec  bono  Societa- 
tis ,  pro  qnâ  fatnguinem  fnndere  paratus  ejfe  debet  , 
me  propr'u  confcienîu  fœtisfaclurum,  Congr.  5  ,  Vocr. 

H  »  p.  55$. 


2  3° 

VI  elle  accorde  à  la  France  un  Aiïiftant  qui 
avoit  été  d’abord  refufé,  elle  déclare  que  c’eft 
en  faveur  des  mérites  diftingués  du  Roi  & 
du  Royaume  de  France  à  fon  égard ,  &  de 
leur  attachement  pour  elle  (^)...  Il  eft  im- 
poflibie  de  mettre  plus  de  dignité  dans  l'cx- 
preflion. 

La  Société  doit  par  prudence  s'accommo¬ 
der  aux  loix  des  Princes,  quand  la  contra¬ 
vention  eft  impoiïible  ,  ou  qu'elle  n’eft  pas 
fort  utile.  La  foumiffion  n’eft  pas  de  devoir 
(! b)  ;  elle  eft  quelquefois  de  convenance.  Ceft 
ce  qui  réfulte  des  différens  textes  où  il  eft 
dit  que,  pour  ne  pas  bleilèr  le  Prince,  on 
s’accommodera  à  la  difpoiîtion  de  tel  ou  tel 
Edit ,  dans  telle  ou  telle  partie  ,  in  hac  re  : 
in  hoc  ncgoùo  :  qu’on  s’y  prêtera  communé¬ 
ment  ,  non  pas  toujours  ,  vrdinariè. 

On  voit  dans  les  Congrégations  que  le 
rranfport  d’argent  formoit  dans  pluiîeurs 
Etats  un  fujet  de  plainte  contre  la  Société, 
Sc  Sacchin  (c)  nous  apprend  que  cet  argent 
étoit  porté  à  Rome  pour  les  befoins  du  Col- 


(a)  Tr&claris  regni  Gcdlis,  ,  R eçrifque  ipfius  in  So- 
( ietntem  nefiram  mentis  ne  fiudio.  Congé.  6  ,  Vecr. 
J  ,  p.  5  66. 

(b)  Moiina,  de  jufi.  tff  jur.  T.  i  ,  traôi.  i  >  difput. 
139  >  n.  7,  p.  513. 

(c)  Hijb.  Soc.  Jef.  part.  3  ,  1  ,  n.  40. 
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lege  romain.  Le  Général  repréfenta  dans  la 
Congrégation  II,  que  fi  on  fe  déterminoit  à 
obferver  les  Edits  en  cette  partie  ,  ce  feroit 
une  grande  édification  pour  les  Rois  (a). 
Les  avis  furent  fort  partagés  ,  &  après  de 
longs  débats,  dans  lefquels  l'autorité  des  loix 
civiles  n'eut  pas  le  moindre  poids ,  on  fë  dé¬ 
termina  ,  du  moins  en  apparence ,  à  donner 
cette  édification  aux  Princes ,  parce  qu'il  étoit 
dangereux  de  la  leur  refufer. 

Quarante  décrets  différens  ont  été  faits 
avec  ‘  beaucoup  d'art  pour  diriger  le  Jéfuite 
novice  ou  Écolier  dans  l'abdication  de 
fes  biens ,  pour  raccourcir  ou  prolonger 
la  rétention  qu'il  peut  faire  du  droit  de  pro¬ 
priété  ,  pour  le  mettre  en  garde  contre  fes 
parens  même  pauvres.  Croit-on  de  bonne 
foi  que  toutes  ces  loix  artificieufes ,  qui  fe 
replient  en  cent  façons  différentes ,  en  fe 
rapportant  toujours  à  la  gloire  de  Dieu ,  n'a- 
yent  pour  objet  que  le  falut  du  propriétaire  , 
&  fa  perfection  dans  les  vertus  évangéliques 
Une  inftruéfcion  fimple  &  chrétienne  auroit 
fuffi  une  fois  pour  toutes.  Les  réglés  de  la 
vraie  piété  ne  varient  point  comme  celles  de 
la  politique. 


(«)  Ad  majorent  adificationem  Vrincipum  fore  di* 
teret,  fi  Edifia  regia  in  httc  parte  fervarentur.  Congr, 
z  >  Decr.  15,  />.  49 1 . 


Lorfque  le  Novice  a  laifïe  Ton  bien  à  la 
difpofition  libre  du  Général ,  ce  qui  eft  la 
vraie  perfection  (a) ,  il  eft  de  réglé  (b)  que  les 
biens  foient  diftribués  dans  les  différences  mai- 
fons  de  la  Province  jéfuitique  où  ils  font  finies. 

On  eft  embarrafle  lorfque  cette,  province 
s'étend  dans  des  pays  de  différente  domina¬ 
tion.  La  Congrégation  III  recommande  d’cb* 
ferver  la  réglé  ( c )  ,  en  ménageant  les  Prin¬ 
ces  >  8c  en  évitant  de  les  offenfer ,  pour  l'é¬ 
dification  8c  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Toutes  ces  difpofitions  font-elles  donc  dic¬ 
tées  par  une  déteftable  hvpocrifîe  ?  je  ne  pré¬ 
tends  point  le  faire  entendre:  mais  on  apprend 
à  tous  les  Jéfuites  à  ne  point  féparer  l'Eglife 
de  leur  Société  :  la  Catholicité  eft  concentrée 
dans  ce  Corps  ;  fon  accroifîémenr  eft  le  plus 
grand  bien  univerfel  ,  qui  doit  être  préféré 
à  tout  intérêt  privé.  Sur  ces  prétextes  la  jus¬ 
tice  eft  fouvent  peu  ménagée  vis-à-vis  les 
particuliers  ;  l'indépendance  de  toute  puiflàncc 
féculiere  eft  de  maxime  fondamentale. 

(a)  Confl.  3  ,  c.  i  ,  in  Declar ,  H  ,  p.  37 
[^]  Congr.  x  ,  Decr.  13  ,  />.  493. 

Le  Général  peut  difpenfer  de  cette  réglé  ,  &  fdre 
î’application  hors  de  la  Province  ,  fro  feminnriis 
wjlroriim  >  qu&  indigerent.  Congr.  6  ,  Decr.  8  ,  p-  S  ^7 • 
(c)  Ne  in  eis  eau  fa  uïîa  ojfenfionis  detur ;  feiài 
majorera  &dificationem  omnium  ,  er  fpiritualem  *nl‘ 
metrum  ,  &  gloriam  Dei  omnia  cedant.  Cor.gr,  J  > 

Decr.  16  ,  p.  5  il. 


On  a  déjà  cenfuré  l'obligation  impofée 
aux  Jéfuites  de  fe  déférer  les  uns  les  autres , 
fans  faire  précéder  des  avis  charitables  ,  fui- 
vant  le  précepte  de  l'Evangile  ,  <k  fans  ob- 
ferver  la  loi  du  fecret  naturel.  Il  y  en  a, 
dit-on ,  des  exemples  dans  d'autres  Réglés. 
La  conformité  n'eft  pas  plus  réelle  dans  cet 
article  que  dans  ceux  que  nous  avons  déjà 
difcutés.  Les  Réglés' de  la  Société  fe  diftin- 
guçnt  toujours  par  l'excès  de  l'abus;  &:  d'ail¬ 
leurs  la  différence  eft  fenfible  dans  les  effets 
de  cette  délation.  Les  autres  Religieux  ne 
peuvent  être  punis  de  peine  grave  qu'en  ob- 
fervant  les  formes  réquifes;  la  délation  fuf- 
fit  pour  décider  de  l'état  d'un  Jéfuite. 

Outre  cet  efpionnage  univerfel  qui  s'étend 
de  l'ami  à  l'ami ,  du  fupérieur  à  l'inférieur  , 
&  de  l'inférieur  au  fupérieur  ,  il  y  a  encore 
des  Explorateurs  fecrets  (a).  Rien  n'eft  caché 
pour  le  Général  ;  tous  doivent  lui  déveloper 
(* *)  les  plus  intimes  replis  de  leur  confcience  3 
&  lui  découvrir  le  fecret  (**)  des  autres: 
quels  puiftans  reflbrts  pour  l'exercice  du  pou¬ 
voir  abfolu  !  Les  Defpotes  ne  font  fervis  que 
par  la  crainte,  le  Général  i'eft  par  la  crainte 


O)  T.  i  p.  381. 

(*)  Voy.  NOTE  XLI. 

I**)  Yoy.  NOTE  XLÎI. 
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8c r  par  la  confcience  ,  plus  forte  Sc  plus  éten¬ 
due  que  la  crainte. 

Je  ne  répéterai  point  ce  qui  a  été  dit  fi 
fouvent  fur  ces  lettres  (*)  multipliées,  qui 
tiennent  à  tout  inftant  les  quatre  parties  du 
Monde  fous  les  yeux  du  Général  :  on  lui 
écrit  fur  les  chofes  même  qui  regardent  les 
externes  [*].  Il  faut  s'aveugler  pour  ne  pas 
voir  ici  l'invention  de  'la  politique  ,  ou  du 
moins  l'abus  qu'elle  en  a  fait  &  celui  qu'elle 
en  peut  faire. 

Les  Conftitutions  recommandent  aux  Jéfui- 
tes  de  s'abftenir  des  affaires  féculieres  [b]  : 
le  Général  doit  s'en  mêler  moins  que  tout 
autre  ,  excepté  qu'elles  ne  tiennent  à  l’objet 
de  la  Société.  La.  raifon  qu'on  en  donne  pour 
le  Général ,  n'eft  pas  la  difconvenance  de  ces 
fortes  d'affaires  avec  l'état  réligieux ,  mais  la 
néceflité  de  ménager  fon  tems  ,  &  de  réu¬ 
nir  toutes  fes  forces  pour  le  foutieri  d'un 
fardeau  qui  eft  prefque  au  deflus  de  l'hom¬ 
me  [c]. 

L'exception  des  chofes  relatives  à  la  Société 
eft  très  vafte,  car  la  Société  tient  à  tout. 


(*)  Voy.  NOTE  XLIII, 

(a)  T.  t  y  p.  127  >  »•  î-5. 

(£)  Confi.  6  y  c.  3  ,  §.  7  ,  p.  415. 

(c)  Quod  quidem  m.'fris  quam  totum  hotnifiem 
quirit.  Confi.  9  ,  c.  6  ,  §.  4  ]  p.  44t. 


Les  Déclarations  ajoutent  que  cette  difpofî- 
tion  doit  être  entendue  de  façon  que  le  Gé¬ 
néral  évite  ,  tant  qu'il  pourra  ,  de  fe  charger 
d'affaires  étrangères  à  la  Société  3  &  qu'il 
n'accorde  fon  fecours  que  pour  œuvres  pies , 
importantes  pour  le  fervice  de  Dieu  [4]  , 
ou  def]rées  par  des  perfonnes  importantes. 

Ce  n'eft  ici  ,  après  tout  ,  qu'un  fimpîe 
confeil  pour  délivrer  le  Général  de  certaines 
importunités  5  3c  pour  ménager  Les  forces. 
Tous  les  Jéfuites  peuvent  fe  mêler  d'affaires 
externes  avec  le  contentement  du  Supérieur  [&]. 

Il  ne  leur  efl  pas  défendu  de  fréquenter 
les  Princes  ,  &  de  fe  mêler  d'affaires  féculie- 
res,  s'ils  en  ont  l'agrément  du  Général,  [cl  : 
ils  peuvent  même  en  ce  cas  intriguer  fans 
fcrupule  ,  pour  faire  parvenir  quelqu'un  aux 
Dignités  .eccléfiafliques  ou  temporelles  ;  mais 
il  faut  que  la  permifïion  foit  expreflè  &:  éma¬ 
née  du  Général  ;  la  Congrégation  VII  lui  en 
fait  une  reterve  [d]. 


(* *)  Vel  quod  mctgni  fmt  momenti  in  Dei  obfequio , 
vel  in  gratiam  eorum  qui  id  impetrare  fluden: .  Congr, 
9  >  0.  6  ,  in  Declar.  B  ,  p.  444. 

(b)  Congr.  5,  Decr.  48,  p.  555.  Congr.  7,  Decr . 

*9  >  p.  604. 

(c)  Congr.  5  ,  Can.  13  ,  p.  716. 

T-  i  ,  p,  66  ,  n.  3 . 

1  >  2-4 9  >  n-  1  ,  Çf  p.  i<ji  ,  n.  19. 

(«)  Ne  uilo  pr&textu  in  prcpinqucrum  ,  a  ut  quo- 


23^a 

La  défenfe  de  fe  mêler  des  affaires  du 
fiecle  effc  allez  adoucie  ,  comme  l’on  voit , 
dans  la  Société  ;  les  Jéfuites  ont  profité 
de  la  difpenfe.  Ils  avouent'  (a)  dans  la  Con¬ 
grégation  V  ,  que  par  la  faute  ,  l'ambition . 
ou  le  zele  indifcret  de  quelques  uns  d’entre 
eux'j  la  réputation  de  la  Société  fouffroit  des 
atteintes,  &  que  plufîeurs  Princes  étaient 


r  urne  unique  externorum  negotiis  ,  Tribunalibus  fe  fif 
Tant  j  ne'ue  curam  ullam  adminiflrandi  illorum  bon », 
litepve  profequendi  ,  aut  dirigendi  ,  ex  qmcumtfui 
caufâ  fufeiptant  :  aut  illorum  quemquam  ad  eccltfwf 
ticas  ,  aut  fAculares  diçmtates  promovere  fludeant , 
fine  exprejfa  R.  p.  nofl^i  facultate  ,  quant  foli  Gé¬ 
nérait  Congregatio  volait  refervatam.  Congr.  7 ,  Dur. 
1 3  y  p.  S  91.  La  défenfe  de  procurer  à  des  externes 
des  dignités  temporelles  &  eccléfialtiques  ,  fans  l’a¬ 
grément  du  Général  ,  annonce  que  la  permilHon  fera 
accordée  lorfque  l’intérêt  du  Corps  ou  fa  reconncif 
Lance  l’exigeront.  Cette  difpofîtion  paroît  finguliere 
dans  le  décret  d’une  Congrégation  régulière.  La 
Nuza  ,  dans  une  requête  présentée  à  Philippe  N . 
jeprochoit  à  la  Société  de  faire  parade  de  fa  Pu^' 
fance  pour  s’attacher  les  ambitieux  ,  &  d’affeder 
de  répandre  dans  les  efprits  l’opinion  que  chacun 
obtiendra  par  fon  fecours  les  places  &L  les  grades 
qu’il  pourra  defirer.  Omnes  eâ  opinione  folerter  infi- 
ciunt  >  nimirum  ipforum  ope ,  quidqnià  libuerit  faf® 
obtineri.  Libell.  jupp.  Philhpo  il.  datas  die  il  ^ 
lis.  4.  rat.  Hifi.  Congr.  de  attxil.  T.  1  >  en  apperJ. 
p.  .6  1 . 

M  Congr.  5  ,  Decr.  47  ,  p.  5.5  j. 
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prévenus  contre  elle ,  fur  le  foupçon  qu'elle 
fe  mêloit  d'affaires  politiques. 

Le  réfultat  de  ces  réflexions  fut  le  renou¬ 
vellement  des  défenfes  de  s'infmuer  dans  la 
familiarité  des  Princes ,  8c  de  s'immifcer  dans 
les  affaires  du  flecle ,  fans  la  permiflion  des 
Supérieurs  [â\. 

Cette  matière  eft  traitée  à  fonds  dans  le 
ch.  1 5  du  traité  intitulé ,  Jnduftri&  ad  tu- 
randos  anïmî  morbos  [£]. 

On  fe  propofe  dans  ce  chapitre  d'arrêter 
le  progrès  de  la  fecularité  8c  de  l'auiicifme , 
maladies  dangereufes  qui  le  gliflènt  dans  la 
Société  ,  fous  prétexte  de  gagner  à  Dieu  les 
Princes  &  les  Grands  ,  &:  de  les  concilier 
à  la  Société ,  pour  le  bien  de  la  religion  8c 
le  fecours  du  prochain. 

On  fait  voir  que  ces  prétextes  fpécieux 
couvrent  l'amour  propre  8c  l'amour  du  fle- 
cle  •  8c  parcourant  les  Agnes  de  cette  mala¬ 
die  „  on  obferve  3  entr'autres  fymptomes ,  li 
le  Jéfuite  s'aflèéte  fenliblement  des  affaires 
des  Grands ,  8c  comme  des  liennes  propres , 
tanquam  propres  ;  s'il  entreprend  volontiers 
de  négocier  les  affaires  du  flecle  ,  8c  s'il  les 
traite  à  l'infçu  de  fon  Supérieur  ;  s'il  cher- 
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clie  à  fe  concilier  la  faveur  des  Grands  plus 
qu'à  les  attacher  à  la  Société. 

On  donne  enluite  ,  pour  remedes,  des  avis 
falutaires  ;  &  entr'autres  ,  que  cette  recherche 
de  la  faveur  des  Grands  attire  l'envie ,  qu'el¬ 
le  eft  l'occafîon  de  plufieurs  bruits  fâcheux 
contre  la  Société,  &  la  fource  de  beaucoup 
de  haines  ;  8c  qu'enfin  il  en  réfulte  une  for¬ 
te  d'inégalité  parmi  les  membres  du  même 
Corps  :  d'où  l’on  conclut  qu'un  Jéfuitq  doit 
avec  prudence  éviter  qu'un  Prince  ne  lui 
donne  •  des  marques  de  confiance  par  des 
commiffions  trop  éclatantes  ;  qu'il  faut  mê¬ 
me  fuggérer  au  Prince  ,  pour  certaines  af¬ 
faires  ,  d'autres  agens  dans  la  Société  ou 
même  au  dehors  ,  de  peur  qu'elle  ne  paroif- 
fe  donner  le  branle  à  tout  l'Univers  0  ne  vi- 
deantur  noftri  oûmia,  movere  [4]. 

Je  demande  qui  ofera  maintenant  compa¬ 
rer  ces  grandes  idées  des  Jéfuites  avec  les 
pieufes  minuties  des  autres  Inftituts ,  où  l’on 
trouve  quelques  préceptes  de  mœurs,  quel¬ 
ques  réglemens  fur  la  police  de  l'Ordre,  avec 
de  longs  détails  fur  l'affiftance  au  chœur, 
fur  les  mortifications  8c  les  jeûnes,  fur  les 
corrections  monaftiques,  fur  le  réfectoire, 
&  autres  objets  auili  peu  importans  pour 
lJ£rat. 


{«)  Ibid,  n,  7  ,  p.  377  -,  t.  z. 


MORALE  DE* LA  SOCIETE*. 


Il  eft  impoflible  de  ne  pas  reconnoîtrc 
dans  le  code  de  la  Société  cette  prudence 
félon  la  chair  (4),  fi  vantée  par  un  cé¬ 
lébré  Cardinal  Jéfuite  5  &  qu'il  prétend  être 
fi  néceftaire  au  maniement  des  affaires  de 
la  Réligion,  pour  connoître  par  les  ré¬ 
glés  de-  la  politique  ,  le  bien  public  que  J. 
C.  a  eu  en  vue  dans  l'inftitution  de  fon 
Eglife  (*). 

La  politique  qui  a  pour  objet  le  bien  pu¬ 
blic  ,  le  plus  noble  des  biens  3  eft  la  pre¬ 
mière  &:  fuprême  vertu  morale  {b).  Cette 
fcience  eftèntielle  à  tout  gouvernement  , 
s'acquiert  dans  la  pratique  des  affaires  (**) 
&  par  la  connoiftance  du  monde  &  des 
hommes. 

L'Eglife  confidérée  comme  corps  politi¬ 
que  (***)  3  doit  être  régie  conformément  aux 


00  Ift.  del  Concil.  âi  Trento  ,  introd.  cap.  6  ,  n . 
3-  Hh.  1  ,  c.  15  ,  ».  13.  /.  5  ,  c.  î 6  ,  ».  3.  /.  6  , 
c-  4  »  ».  €  ST  7.  I.  9  ,  c .  9  ,  ».  15.  /.  1 6  ,  c.  1  o  ,  ». 
5-  i 1  ,  c.  6  ,  ».  9.  /.  1 3  ,  e.  3  , .  ».  30. 

[*]  Voy.  NOTE  XLIV. 

(£0  Ibid.  lib.  5  ,  c.  16  ,  ».  3. 

Voy.  NOTE  XLV. 

[***]  Voy.  NOTE  XL VI, 
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principes  reconnus  les  meilleurs  par  tous  les 
Sages  de  l'antiquité  ;  parce  que  J.  C.  eft  la 
fource  de  toute  véritable  fagelïè ,  &  qu’il 
n'y  a  point  deux  fageiîes  oppofées  l'une  à 
l'autre.  Ariftote  (  *  )  a  connu  le  bien  public 
par  les  rayons  de  cette  lumière  ,  &  fi  le 
Prince  des  Philofophes  revenoit  aujourd’hui 
au  monde  aveè  le  divin  Platon ,  ils  convie»- 
droient  l'un  &  l'autre  qu'aucun  empire  ne 
fut  jamais  mieux  cultivé, *plus  noble.  &  plus 
vertueux ,  que  la  République  Catholique  fous 
la  domination  du  Pape  (a). 

Les  fçavans  du  monde  [o\ ,  feuls  capables  de 
gouverner ,  fuivant  le  même  auteur  Jéfuite , 
ne  s'égarent  point  dans  des  fpéculations  chi¬ 
mériques  fur  des  exemples  (**)  6c  des  réglés 
antiques ,  qui  (ont  inapplicables  à  l'état  pre- 
fent.  Ils  étudient  les  penchans  d'une  nature 
imparfaite  pour  concerter  toutes  leurs  opé¬ 
rations  politiques  fur  l'alîurance  du  fucces 
[***]  :  ils  méprifent  la  ruddle  d'un  zele  in* 

diferet 


(*)  Voy.  NOTE  XLVIÏ. 

(a)  Ibid.  I.  ii  ,  c.  }  ,  n.  .  Elle  approche  les 
hommes  de  la  condition  des  Anges.  1.  h  ch.  i 5  > 
n*  *3-  r 

(  b  )  Ibid.  /.  t  , .  c.  6  >  n.  7  ,  &  c.  7  ,  ».  9  0* 

(**)  Voy.  NOTE  XLVIII. 

(***)  Voy.  NOTE  XLIX. 
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difcret  &  réformateur  [4]  5  &  s'accommodant 
à  ia  foiblelfe  humaine  ,  pour  faire  fervir  les 
refpeéts  humains,  ou  rai fons  humaines ,  aux 
intérêts  de  Dieu  &  de  l'humanité,  ils  tolè¬ 
rent  à  propos  ^]  le  mal  dont  il  doit  réfulter 
un  bien. 

Les  richelfes  ,  la  pompe  ,  les  plaihrs 
même  (**)  entrent  dans  ce  fyftême  de  réli- 
gion ,  parce  que  le  bien  univerfel  elt  la  inc¬ 
lure  de  tous  les  jugemens  politiques ,  de  que 
le  meilleur  régime  eft  celui  qui  mené  plus 
furement  les  hommes  au  but  commun  à  tous, 
d’être  heureux  en  ce  monde  de  en  l’autre  [c] . 

L’Auteur  de  la  nature  a  confulté  ce  vœu 
gravé  de  fa  main  dans  tous  les  cœurs  ,  lors¬ 
qu'il  a  inftitué  dans  la  République  catholi¬ 
que  une  Monarchie  univerfelle  de  abfolue. 
Le  Pape  eft  fuprême  Magillrat  de  Prince  fu- 
prême  lur  la  terre  (d).  Les  Princes  féculiers 
ne  peuvent  fe  plaindre  de  ce  frein  lalutaire 
tff)  mis  à  leur .  puiflance  ,  puifqu’il  contient 
également  leurs  peuples  dans  la  foumifllon0 
Cette  forme  de  gouvernement  étant  la  plus 


(*)  Ibid,  lntrod.  c.  10  ,  ».  1. 

{b)  Ibid,  l,  2,  }  c.  6  ,  ».  7.  er  r.  8  ,  ».  $  (ST  10, 
(*)  Voy.  NOTE  L. 

(**)  Voy.  NOTE  LI. 
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parfaite ,  &  la  plus  propre  à  procurer  le 
bonheur  univerfel,  fuivant  les  meilleurs  Phi- 
lofophes,  on  ne  peut  douter  qu'elle  n’ait  été 
préférée  (a)  par  Jefus-Chriil  dans  la  forma¬ 
tion  de  fon  Eglife. 

C’eft  cette  gloire  tcrreftre  de  la  Royauté 
du  Pape  que  les  François ,  dont  la  foi  n'eft 
point  épurée  (*)  par  l'Inquiiition ,  attaquent 
par  des  erreurs  fédirieufes  &  deftruéUves  de 
la  hiérarchie  3  ad  abbatere  la  Monarcbla  .  . . 
c  levar  lo  fplendore  e  rimperio  deila  Cortc  Ro¬ 
man  a. 

Les  Jéfuites  >  au  contraire  ,  fuivant  le  té¬ 
moignage  du  même  Cardinal  ,  défendent  de 
toutes  leurs  forces  cette  Monarchie  reconnue 
par  St.  Ignace  &  par  Laynez  (**).  C’eft 
pourquoi  la  Cour  de  Rome  ne  peut  rien 
faire  de  mieux  que  d’établir  en  tous  lieux 
lTnquiiition  (b),  6c  de  multiplier,  autant 
qu'il  fera  poilible ,  les  Colleges  des  Jéfui¬ 
tes  (c)  ,  pour  que  les  vrais  principes  foient 
adminiftrés  aux  enfans  dès  le  bas  âge. 

Tel  eft  ,  Meilleurs  ,  le  nouvel  Evangile 


(a)  Ibid.  I.  r  ,  c.  zj  ,  n.  15.  /.  6  ,  c.  $ ,  ».  1  O1 

feq.  I.  8  ,  c.  17  ,  n.  10.  I.  9  ,  c.  16  ,  n.  4. 

(*)  Voy.  NOTE  LII. 

(**)  Voy.  NOTE  LIII. 

( b )  Md.  I.  14  ,  c.  9  ,  n.  4  er  5. 

(c)  lbid.  I.  15  ,  t,  7  ,  n.  10.  /.  zo  ,  c.  4  .  »•  3  ? 

^  c.  11  ,  n,  5.  /.  14  ,  c.  6  ,  n,  6. 
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qu’on  a  reproché  (a)  à  Pallavicin  d'avoir 
révélé  dans  fon  Hifloire  du  Concile  de  Tren¬ 
te,  6c  qu'il  avoic  appris  dans  l'école  de  là 
Société.  Ne  foyons  donc  point  furpris  que 
de  faux  Doéleurs  s’efforcent  de  fouftraire 
aux  yeux  des  fideles  l'ancien  6c  véritable 
Evangile.  Ce  livre  divin  ,  fource  de  toute 
vertu  chrétienne  ,  n'eft  plus  fait  pour  la  lie 
des  enfans  d'Adam  :  des  fages  mondains  * 
des  Religieux  politiques  félon  la  chair  , 
fçavent  accommoder  la  forme  fuivant  les 
difpofitions  de  la  matière  ( b )  ,  c’eft-à-dire  a 
qu'ils  fçavent  faire  plier  la  morale  6c  les 
loix  fuivant  l’humeur ,  les  préjugés  6c  les 
inclinations  des  peuples  ,  6c  gouverner  les 
hommes  tels  qu'ils  font  (c)  ,  6c  non  tels 
qu’ils  devroient  être  ,  par  rapport  à  un  Dieu 
créateur ,  6c  à  une  éternité  de  peines  6:  de 
récompenfes. 

Dans  cet  Evangile  nouveau ,  on  compte 
peu  fur  les  fecours  de  la  grâce:  les  difpofi- 
lions  pour  approcher  de  Dieu  ne  font  pas 
difficiles;  il  fuffic  de  craindre  les  peines  pour 
mériter  la  réconciliation.  L’amour  de  Dieu 


U)  Les  nouvell.  lumier.  polit,  ou  l’Evang.  nouy* 
»lu  Cardinal  Pallavicin, 

Mém.  attribué  à  Mr.  Le  Noir  >  Théolog.  de  Sées. 

(b)  Jhid.  I.  z  ,  c.  6  ,  n.  J. 

(c)  in  quefia  feena  d'Adamo,  Jntrod.  c .  8  ,  ».  a» 

fi  9  »  9  >  ».  S, 
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n’eft  plus  néceffaire  pour  rentrer  en  grâce  ;  le 
pouvoir  du  Confeffeur  dans  le  tribunal  de 
la  Pénitence ,  y  fupplée  ;  &  c’eft  un  trait 
de  la  politique  réligieufe ,  d’ajouter  à  l'auto¬ 
rité  du  Juge  qui  réconcilie  autant  qu'011 
retranche  des  difpolïtions  indifpen fables  du 
pénitent  :  par  là  les  hommes  font  invités  à 
venir  en  foule  au  tribunal  ,  ce  qui  affermit 
le  régné  terreftre  de  l'Eglife. 

SUITE  DE  LA  MORALE. 

DoÏÏrtne  meurtrière . 

S'il  faut  juger  à  préfent  du  nouvel  Evan¬ 
gile  par  les  fruits  qu’il  a  produit  3  un  Re¬ 
cueil  rédigé  par  les  foins  d'un  Sénat  augufle, 
&  qu'il  a  eu  l’attention  de  vous  envoyer 
dans  la  forme  la  plus  autentique,  fur  la 
demande  faite  par  nous  en  votre  nom  ,  va 
vous  dévoiler  la  Doctrine  effroyable  de  ces 
prétendus  fçavans  (elon  la^chair. 

Je  voudrois  pouvoir  détourner  les  yeux 
de  toutes  ces  horreurs  qui  vous  font  déjà 
connues,  rrmis  un  objet  trop  intérefifant  fixe 
l’attention  de  mon  miniftere  :  c’efl:  ce  fy dè¬ 
me  affreux  qui  compromet  ia  fureté  de  la 
perfonne  facrée  des  Rois ,  &  qui  arme  con¬ 
tre  l'Oint  du  Seigneur  des  mains  fgcrileges. 

Dans  les  maximes  d’une  religion  diffé- 


rente,  &  d'un  gouvernement  différent,  Ro« 
me  payenne  avoit  loué  des  con (pirations 
contre  des  Tyrans  ufurpateurs  ;  elle  avoit 
exalté  comme  des  héros  &  des  libéra¬ 
teurs,  ceux  que  la  Doétrine  apoftolique  ré¬ 
prouve  comme  des  meurtriers  &  des  adatîins  ; 
aucun  mortel  ne  pouvant  en  aucun  cas ,  (i 
ce  n’efl:  par  autorité  publique  ou  pour  légi¬ 
time  défenfe  de  foi-même,  ôter  la  vie  à  un 
autre  ,  quelque  méchant  qu’il  foit ,  ne  occï- 
des  (  *).  Des  Chrétiens  plus  nourris  de  la  lec¬ 
ture  des  auteurs  profanes  que  de  l'étude 
de  l’Evangile  de  des  Ingres  ,  ont  renouvelle 
parmi  nous  cette  morale  payenne.  C’eft  le 
premier  reproche  qu’on  peut  faire  aux  défai¬ 
tes  5  ils  ont  pouffé  l’égarement  plus  loin ,  &e 
fuppofant  qu’un  Prince  légitime  abufe  de 
fon  pouvoir  ,  ce  qu’ils  appellent  Tyrannie 
d’adminiftration  ,  ils  le  livrent  au  même  fort. 
Mais  de  toutes  les  tyrannies  ,  la  plus  crimi¬ 
nelle  eft  celle  qu’un  Prince  chrétien  exerce 
contre  les  droits  de  l’Eglife  de  les  intérêts  de 
la  réligion. 

C’ell  ici  principalement  où  l’on  vouloit  en 
venir ,  &  c’eft  dans  la  pratique  le  grand  dan¬ 
ger  de  ces  opinions  monftrueufes.  Il  îTeft 
point  dans  nos  mœurs  ,  que  des  Princes 
légitimes  foient  Tyrans  de  fait  de  leurs 


(*)  Yoy.  NOTE  LIV. 
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fujets  ,  ni  que  les  fujets  arment  leur  bras 
contre  leur  Souverain  ,  par  le  tranfporc 
fanatique  d’un  faux  patriotifme.  Il  eft  écrit 
par- tout,  que  nous  devons  refpeéter  l'auto¬ 
rité  fouveraine  ,  lors  même  qu’on  enabufe, 
&:  qu’il  n’eft  pas  permis  de  réfifter  à  ceux 
qui  en  font  revêtus ,  lors  même  qu’ils  nous 
oppriment*.*  quel  eft  l’homme  qui  s’expofera 
à  une  mort  certaine ,  dans  des  fupplices  af¬ 
freux  ,  &  à.  des  peines  éternelles  dans  l’autre 
vie  ,  pour  fe  venger  de  quelque  mal  tem¬ 
porel  qu’il  a  fouffert? 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  tyrannie 
prétendue  contre  la  réligion.  Le  Prince  le 
plus  jufte,  le  plus  chéri,  le  plus  réligieux , 
peut  à  chaque  inftant  paroîcre  rebelle  à  l'E¬ 
gide  aux  yeux  d’un  fanatique  infenfé  ;  &  h 
récompenfe  des  joies  céleftes  lui  étant  propo- 
fée,  au  lieu  des  peines  qui  l’attendent,  la 
crainte  des  fupplices  paftagers  n’arrête  plus 
une  tête  enivrée  de  l’alfurance  d’une  heu- 
reufe  éternité. 

Je  fuis  obligé  de  l’attefter,  Meftieqrs,  les 
principes  de  cet  horrible  fanatiftne  ont  été 
conftamment  répandus  par  les  écrits  des  Je- 
fuites.  Suarez  ,  leur  oracle ,  l’a  déclaré  ,  in  kac 
'causa  unum  fumus.  Placeurs  de  leurs  au¬ 
teurs  appuyent  cette  dodfcrine  par  des  maxi¬ 
mes  républicaines  &  féditieufes  ;  d’autres  par 
des  opinions  déteftables  fur  l’homicide  en 


général  (*)  :  il  y  a  fur  tous  ces  points  des 
nuances  différentes  dans  leurs  écrits  ;  mais 
ils  ont  un  fyftême  commun  ,  c’eft  l’autorité 
de  l’Eglife  &  du  Pape,  qui  en  ell  le  monar¬ 
que  fur  tous  les  royaume^  de  la  chrétien¬ 
té  (**  ). 

Ce  principe  pofe  ,  il  exifte  une  autorité 
fupérieure ,  qui  étant  établie  pour  veiller  fur 
tout  le  troupeau  ,  dépouille  le  Magiftrat  po¬ 
litique  infidèle  à  Dieu  ,  &:  rebelle  à  Ï’E- 
glife.  Le  Pape  ,  en  vertu  du  pouvoir  indi¬ 
rect  ,  reprend  ,  pour  ainfî  dire  ,  la  Couron¬ 
ne  qu’il  enleve  au  Prince  corrupteur  de  fes 
fujets,  &  il  difpofe  pour  le  bien  de  la  ré- 
ligion  ,  du  trône  &  de  la  vie  même  du 
coupable, 

Il  n’eft  pas  permis  aux  chrétiens  ,  félon 
Bellarmin ,  de  tolérer  un  Prince  qui  en¬ 
traîne  fes  fujets  dans  l’héréfie  ou  dans  le 
fchifme.  Cette  maxime  tient  à  des  princi¬ 
pes  encore  plus  étendus  (***).  C’eft  au  Pa¬ 
pe  à  juger  s’il  y  a  fchifme  ou  héréfie  ;  il 
doit  réprimer  un  tel  Prince,  par  toute  voie 
qui  lui  pauoîtra  néceflaire  ,  omnl  ratione  ac 
vta  :  mais  ion  jugement  étant  rendu,  c’eft; 
a  d’autres  qu’il  doit  laiftèr  l’exécution  ,  exe - 


(*)  Voy.  NOTES  LVI ,  LVI1I  »  LXI  &  LXX. 

(**)  Voy.  NOTE  L V. 

(***)  Voy.  NOTES  LVI  &  LXI. 
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cut'to  ad  alios  pertinet  :  ÔC  quels  font  ces 
exécuteurs  ?  D'autres  Princes  qui  auront  été 
invertis  du  Royaume  enlevé  au  coupable; 
ou  à  leur  défaut  ,  des  particuliers  qui  fe 
dévoueront  pour  cette  efpece  de  Croifade , 
&  qui  deviennent  jurtes  miniftres  des  dé¬ 
crets  de  l'autorité  fupérieure. 

La  conféquence  eft  ici  néceftairement  liée 
au  principe.  Si  le  pouvoir  indirect  a  été  né- 
cellaire  au  régime  de  l'Eglife  ,  pour  la  ga¬ 
rantir  des  mauvais  Princes  capables  de  per¬ 
vertir  leurs  lujets  ;  il  eft  également  néceffai- 
re  au  meme  régime,  que  le  Pape  ait  le  pou¬ 
voir  de  faire  exécuter  fon  jugement  par  toute 
vole  ,  omni  ratione  ac  via.  Si  J.  C.  n'eût 
pas  fufHfarnment  pourvu  à  fon  Eglife  fans 
l'îhftitution  du  pouvoir  indireét  ,  il  n’y  au- 
roit  pas  fuftifamment  pourvu  ,  en  donnant  a 
fon  Vicaire  un  pouvoir  chimérique  fans  coac¬ 
tion  &  fans  force  :  les  brebis  ne  feroient 
point  préfervées  des  pâturages  dangereux  s  fi 
l’on  fe  contenroit  de  dépofer  le  mauvais  Prin¬ 
ce  ,  fans  le  dépofteder.  Il  faut ,  félon  Bellar- 
tnin (a),  que  le  fouverain  Pafteur  puilfe  éloi¬ 
gner  du  bercail  le  loup  ravi  (fan  t ,  le  belier  fu- 

(*)  De  tranjî.  imper.  I.  1  ,  c.  n  ,  n.  17*  &  * e 
R.  Pontif.  L  ç~,  c.  7  ,  n.  1 8  0*  feq.  Ad jfapientem 
Chrifli  Domini  providentiam  hoc  pertinebat.  Suarez 
def.  fid.  I.  3  ,  c.  n  ,  p.  168  ,  col.  1.  &  c.  23  »  b. 
174,  col.  I. 
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rieux  ,  &  le  chien  inutile.  Ces  paroles  vont 
bien  loin. 

Qu’on  juge  à  préfent  de  la  bonne  foi  de 
ceux  qui  ofent  publier  ,  fous  vos  yeux ,  que 
Bellarmin  n'a  point  tiré  du  dogme  du  pou¬ 
voir  indireét  les  conféquences  dangereufes 
qu'on  veut  y  attacher.  Suarez  en  a  bien  mieux 
jugé  ,  lorfque  développant  toute  la  chaîne 
de  cet  horrible  fyftême,  qui  aboutit  à  prof¬ 
ane  les  R»ois  ,  toile  ,  profcribe  ,  il  finit  par 
dire  que  c'efi:  là  l’opinion  de  Bellarmin ,  & 
de  toute  la  Société  :  Bellarmin  h  s  &  .  .  .  . 
omnes  qui  in  hac  caufa  unum  fumus. 

Mais  les  fujets  doivent-ils  attendre  le  ju¬ 
gement  du  Pape  ,  qui  déclare  la  rébellion  à 
l’Eglife,  &  celui  même  qui  prononce  l’ab- 
folution  du  ferment  de  fidélité  tk  la  prof- 
cription  ?  faut-il  pour  l'exécution  recevoir 
l’ordre  dû  Pape  )  eft-il  permis  de  s'en  char¬ 
ger  de  l'avis  de  quelques  perfonnes  lages . 
&  même  de  devancer  le  jugement  en  cas 
de  péril  imminent  pour  la  foi ,  d’apoftafie 
notoire  ,  de  tyrannie  évidente  contre  l’Egli¬ 
fe  ?  On  trouvera  ici  des  différences  dans  les 
auteurs  Jéfuites  ;  plufieurs  diftinguants  le 
tyran  d’ufurpation  ,  de  celui  d’adminiftra- 
tion  ,  ne  veulent  point  livrer  au  poignard 
un  Roi  légitime  :  tous  entendent  également 
qu’un  Roi  condamné  par  le  Pape ,  cefïe  d'ê¬ 
tre  légitime,  &  devient  ufurpateur  du  Trô¬ 
ne  où  il  veut  fe  maintenir. 


Les  diftin&ions  font  d'une  foible  relfour- 
ce  ,  dès  que  cette  dodfcrine  parricide  ,  cir¬ 
cule  dans  les  Etats  :  le  vulgaire  ne  diftingue 
pas.  Des  Fanatiques  fe  perfuadent  confufé- 
ment  qu'un  perfécuteur  de  l’Egiife  peut  être 
mis  à  mort  en  certains  cas  ;  que  les  chré¬ 
tiens  ne  doivent  point  tolérer  un  Prince 
qui  entraîne  Tes  fujets  dans  l'héréfie ,  dans 
le  fchifme  &  dans  le  péché.  Chacun  place 
enfuite  la  perfécution,  l’héréfie  &  le  fehif- 
me  où  il  lui  plaît  :  un  malheureux  enflam¬ 
mé  par  un  faux  zélé  ,  &  fouvent  entraîné 
par  un  féduéteur  qui  agite  un  efprit  foi¬ 
ble  par  une  faufïe  peinture  des  maux  de 
l'Egîife  3  fe  précipite  dans  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes ,  dans  l'efpoir  d'expier  ceux 
qu'il  a  commis  ;  &  de-là  partent  ces  coups 
affreux  qui  plongent  tout  un  Royaume  dans 
les  plus  vives  allarmes  3  ou  dans  le  deuil  le 
plus  profond. 

Sur  ces  queftions  qui  n’auroient  pas  dû 
être  agitées  j  une  feule  proportion  efl:  vraie, 
c’effc  qu'il  n’eft  jamais  permis  à  des  fujets 
de  porter  des  mains  facrileges  fur  leur  Sou¬ 
verain.  La  défenfe  de  foi-même ,  ii  légitime 
en  tout  autre  cas  5  &  fi  naturelle  à  l’hom¬ 
me  ,  ne  les  y  autorife  pas.  Quiconque  limi¬ 
te  ou  affoiblit  cette  vérité ,  compromet  la 
fureté  de  la  perfonne  facrée  des  Rois ,  qu'un 
furieux  rendra  refponfable  des  maux  qu'ils 
n'ont  pas  faits. 


S’il  çxifte  un  pouvoir  indired  fupérieur 
à  la  Royauté  même  ,  dont  les  décrets  puif- 
fent  en  certains  cas  transformer  le  régicide 
en  adion  louable  &  méritoire  ,  le  fang  au- 
gufte  des  Souverains  coulera  au  hazard. 
Vainement  des  Théologiens  téméraires  pref- 
criront  les  formalités  qui  leur  paroi  (lent  né- 
ceflaires  pour  juftifier  cet  horrible  attentat  : 
il  n’efl:  point  de  bornes  fixes  pour  arrêter  la 
fédudion  &  la  frénéfie. 

Je  veux  croire  que  tous  les  Auteurs ,  qui 
ont  foutenu  le  pouvoir  indired  du  Pape , 
n'ont  pas  également  fenti  ces  affreufes  cou- 
féquences;  mais  il  n’efl:  pas  moins  vrai  qu’el¬ 
les  tiennent  au  principe  par  une  chaîne  qu'on 
ne  peut  rompre.  Les  Jéiuites  les  ont  apper- 
çues  pour  les  adopter.  Le  Pere  Alexandre  (a)  les 
a  développées  pour  mieux  combattre  le  prin¬ 
cipe  ,  qu’il  qualifie  d'opinion  faufle  ,  erronée , 
contraire  à  la  parole  de  Dieu  ,  dangereufe , 
nuifible  à  l’Eglife,  dont  elle  expofe  le  mitiif- 
tetei.  la  haine,  &  propre  à  exciter  les  (édi¬ 
tions  &  les  parricides  des  Rois  :  falfam  ,  er¬ 
roné  am  ,  verbo  Del  &  SS.  Patrmn  dottrim  con - 
trariam ,  periculofam  ,  invidiofam  ,  ad  feditio - 
res  &  parncidia  Principum  exettantem  (*). 


00  Natal.  Alexandr.  Dijfert.  6.  in  htft.  ecclef. 
fa'  15  &  16  ,  p.  us. 

00  Voy.  NOTE  LVII. 


Que  tout  François  parle  ce  langage,  ou 
qu'il  foie  reconnu  pour  ennemi  des  maxi¬ 
mes  les  plus  faintes  de  l’Etat.  Les  Jéfuites 
oppofent  pour  leur  juftificacion  ,  que  la  doc¬ 
trine  contraire  enfeignée  dans  les  Auteurs  qu’on 
a  flétris  ,  n’eft  point  celle  de  leur  Société  en¬ 
tière  ,  3c  encore  moins  celle  des  Jéfuites  Fran¬ 
çois  :  faut-il  les  en  croire  fur  leur  parole? 

J'ai  démontré  ailleurs  que  le  dogme  du 
pouvoir  ,  au  moins  indireét  du  Pape  fur  le 
temporel,  eft  lié  à  l’exiftence  de  la  Société; 
qu’elle  eft  vouée  irrévocablement  à  le  défen¬ 
dre,  3c  par  l’engagement  le  plus  folemnel, 
3c  par  un  intérêt  permanent  dont  elle  ne 
peut  fe  départir.  Je  viens  de  prouver  que 
les  conféquences  les  plus  aflreufes  découlent 
néceflairement  de  ce  principe:  il  y  a  donc 
tout  lieu  d'en  croire  Suarez  en  1 6 14  >  & 
Zaccaria  en  1758,  qui  nous  attellent  que  la 
doctrine  qui  nous  fait  horreur,  eft  celle  de 
la  Société  entière. 

Raflemblons  les  autres  indices.  La  do&rine 
eft  uniforme  dans  la  Société  ,  fui  vaut  les 
Conftitutions  ,  fur  des  opinions  même  in¬ 
différentes  -y  comment  fèroit-elle  contraire  fur 
un  article  eflèntiel ,  confacré  parmi  eux  par 
un  engagement  fondamental  &  par  un  intérêt 
commun  ,  je  veux  dire  le  pouvoir  du  Pape? 

Le  langage  peut  varier  fuivant  les  mêmes 
Conftitucions ,  3c  il  eft  aifé  de  comprendre 
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que  le  Général  permet,  ou  meme  qu'il  pref- 
cric  aux  Jéfuites  François  un  peu  plus  de  mé¬ 
nagement  ,  pour  éviter  des  Arrêts ,  des  pei¬ 
nes  ,  &  l'expulfion  même. 

Je  l'avouerai ,  Meilleurs  ,  ces  ménagemens 
ont  été  fi  médiocres  ,  qu'il  femble  que  la  po¬ 
litique  , -même  Jéfuitique ,  pouvoir  en  exiger 
d’avantage ,  fans  trop  déroger  au  fentiment 
Favori  de  la  Société.  On  trouve  parmi  eux 
un  peu  moins  de  Théologiens  ou  Cafuiftes 
François,  qui  ayent  enfeignéla  Doéfcrine  par¬ 
ricide:  mais  il  y  en  a  plulîeurs  qui  Font  fou- 
tenue  ,  &  ie  lilence  politique  des  autres  ne 
fuffit  pas  pour  expier  les  fautes  de  leurs 
Confrères  ,  &  pour  repou  (Ter  le  foupçon  d'u¬ 
niformité  dans  une  accufation  aulîî  gra¬ 
ve. 

Il  faut  que  leur  attachement  à  ce  pouvoir 
meurtrier  attribué  au  Pape,  foit  bien  opiniâ¬ 
tre  ,  pour  avoir  fi  fouvent  percé  au  grand 
jour  malgré  le  danger  ,  Si  pour  ne  s'être  ja¬ 
mais  démenti;  car  je  ne  compte  point  des 
Déclarations  forcées,  imparfaites,  équivo¬ 
ques,  deftituées  de  l’aveu  du  Général  ,  qui 
décelent  prefque  toutes  par  des  reftri&ions 
étudiées  l'attachement  à  la  doctrine  qu'on 
feint  de  défavouer  ,  Si  dont  chacune  fait 
voir  la  faufleté  &  l'infuffifance  de  celle  qui 
la  précédée. 

Plus  je  réfléchis  fur  la  conduite  des  Je- 
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fuites  en  France,  plus  je  fuis  étonné  du  peu 
d’égard  qu’ils  ont  eu  pour  nos  maximes, 
Si  nous  reftons  dans  l’aveuglement ,  c'eft  no¬ 
tre  faute,  ils  n’ont  pas  même  daigné  garder 
les  mefures  nécefiaires  pour  nous  tromper, 
Leur  probabilifme ,  leur  fcience  dans  lés  équi¬ 
voques  ,  le  prétexte  de  s’acommoder  aux 
moeurs  &  aux  loix  du  Pays ,  pouvoienc  les 
engager  à  prendre  quelquefois  le  mafquepour 
paroître  François.  La  licence  pouvoir  être 
donnée  à  quelque  Théologien  de  foutenir 
nos  opinions ,  parce  qu’elles  font  au  moins 
probables  ;  les  Jéfuites  ne  l’ont  pas  penfé  de 
même  ,  &  pour  dire  vrai ,  ils  ont  crû  que  la 
France  feroit  moins  attentive  que  Rome  a 
leurs  démarches.  Ils  ont  compté  trouver  ici 
une  confiance  aveugle,  &  ils  ont  craint  la 
pénétration  défiante  des  Ultramontains. 

Ils  fçavent  bien  que  dans  un  Ordre  qui 
a  établi  la  police  (a)  la  plus  exaéte  pour  l’ini- 


(a)  Gonzalez  a  gardé  pendant  14  ans  en  manuf- 
crit ,  fous  les  généralats  d’Oliva  &  de  Noyelles,  un 
excellent  Ouvrage  dont  le  Pape  defiroit  rimpref- 
fion  ,  &  que  l’auteur  n’ofoit  publier  ,  malgré  1^ 
ordres  précis  d’innocent  II  ,  parce  qu’il  déplaifoit  à  ü 
Société.  (  Voy.  NOTE  LXXI.  )  Cette  police  fi  exade 
&  Ii  févere  a  pour  objet  de  confetver  l’uniformité  ne 
doélrine,  maxime  ut  doclrinA  foliditas ,  C'  uniformité 
quam  Conflit  ut  ione  s  requirent  in  Societate  confervetur . 
Reg.  Revif.  gener.  t.  z  ,  S  t ,  ri.  t.  Conflit.  }» 
c.  1  ,  §,  18  ,  p.  37t.  Aucun  livre  ne  doit  être  pu* 
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preffion  des  livres ,  &  fous  un  régime  des¬ 
potique  ,  le  Général  ne  feroit  point  reçu  à 
dire  qu’il  a  été  furpris,  que  les  Revifeurs  ont 
été  négligent  ,  que  le  Provincial  n'a  pas 
faic  Ton  devoir ,  le  tout  fans  punir  ni  l’Ecri¬ 
vain  indifcret  ,  ni  les  Officiers  prévarica¬ 
teurs  ,  &  même  en  les  avançant  dans  les 
dignités  de  l'Ordre.  Il  n'y  a  qu'en  France , 


blié  fans  la  permiflion  du  Général.  Confl.  4  ,  c.  6 , 
in  DecUr.  O  ,  J>.  3851.  Si  ,  après  la  corredion  ,  l’au¬ 
teur  fait  des  changemens  ,  il  fera  févéremenc  puni. 
Reg.  Revif.  gener.  t.  z  ,p.  64,  n.  i<j.  in  fin.  Cong.  5  , 
Df or.  9  ,  p.  54 6.  Il  faut  que  les  Revifeurs  ,  dan» 
les  Provinces  ,  envoient  leurs  obfervatio^s  à  Rome , 
&  qu’on  attende  les  ordres  du  Général.  Cong.  io,  Decr. 
11 ,  p.  6)6.  On  punira  même  corporellement  ceux  qui 
impriment  fans  permiflion  &  fous  un  nom  em¬ 
prunté.  Cong.  11  ,  Decr .  18  ,  p.  641  ,  n.  1.  On  en¬ 
tend  par  livres  ,  les  feuilles  volantes  ,  &  tout  ce 
qui  eft  mis  fous  la  prefle.  Ibid.  n.  3.  Les  peines  s’é¬ 
tendent  aux  complices  ,  &  même  aux  Supérieurs,  n. 
1 ,  Vid.  t.  z  ,  Summ.  Conft.  n.  41  ,  p.  74.  On  ne  pu¬ 
bliera  point  de  tradudions  fans  la  permiflion  du  Gé¬ 
néral.  Reg.  Rrov.  n.  6 o,  p.  83.  Les  Jéfuites  ont  encore 
un  moyen  pour  conferver  l’uniformité  de  Dodrine , 
c’eft  de  ne  lire  &  de  n’eftimer  que  les  ouvrages  des  Ecri¬ 
vains  de  la  Société.  Quoiqu’un  livre  foit  hors  de 
tout  foupçon  pour  la  dodrine  ,  il  leur  eft  défendu 
de  le  lire  ,  s’il  fort  de  la  plume  d’un  de  ces  Ecri¬ 
vains  qu’ils  appellent  fufpeds  ,  parce  que  ,  difent- 
ils ,  le  iedeur  fe  prend  kifenflblement  de  goût  & 
d’eftime  pour  un-  auteur.  Confl.  4,  c.  14,  in  De¬ 
cUr.  A.  p.  397.  Cette  maxime,  qu’ils  font  obfer- 
ver  exa&ement  à  leurs  fedaceurs  ,  leur  a  été  d’une 
grande  utilité. 
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où  de  fi  froides  excufes  pui  fient  reparoître  cent 
fois  fans  être  ufées,  &  fans  exciter  l'indigna¬ 
tion. 

Je  ne  fçais  même  il  le  fécond  décret  d’A- 
quaviva  &  celui  de  Vitellefchi  n'ont  pas  eu 
pour  objet  d’aflurer  l'enfèignemenc  confiant 
de  la  doéfrine  favorite  de  la  Société,  &  de 
fournir  à  les  enfans  un  prétexte  de  difpenfe 
dans  les  Pays  où  l’on  voudroit  exiger  d'eux 
d'enfeigner  le  contraire  dans  leurs  livres.  Il 
eft  certain  que  la  défenfe  de  rien  imprimer 
qui  n’ait  été  revu  à  Rome,  a(Ture  que  rien 
ne  paroîtra  au  jour  s'il  n’eft  conforme  aux 
prétentions  de  cette  Cour  5  &  la  défenfe 
de  rien  enfeignër  ni  pour  ni  contre,  lailîe- 
ra  impunies ,  par  la  connivence  des  Supé¬ 
rieurs  ,  toutes  les  tranfgreflions  faites  en  la¬ 
veur  des  Papes. 

Je  ne  daigne  m'arrêter  ni  à  la  variation 
des  dates ,  ni  aux  retranchemens  faits  dans 
les  textes  de  ces  decrets:  Aquaviva  (*)  dé¬ 
fend  d'enfeigner  qu’il  eft  permis  à  toute  per- 

fonne, 


(*)  Voy.  NOTE  LVIII.  ...  On  a  traduit  en 
dernier  lieu  lïcïtum  ejfe  par  ces  mots  ,  qu’il  loit  loi¬ 
sible.  ( Jef  juflif.  p.  iz.)  Ce  n’efl  pas  là  l’ancienne 
tradudhon  qui  nous  a  été  donnée  par  l’auteur  du 
Mém.  lur  l’Inftitut  ,  p.  111.  On  y  lit  ,  qu’il  ed 
loilible.  Les  caufes  de  cette  différence  feront  aife- 
ment  apperçues  dans  la  NOTE  LVIII. 


Tonne ,  ou  fi  l’on  veut ,  à  quelque  per  Tonne 
que  ce  Toit ,  de  tuer  les  Rois  ;  il  n’ordonne 
point  d’enfeigner  la  doctrine  contraire  :  on 
ne  donnera  point  de  nouvelles  armes  à  ces 
exécrables  meurtriers,  on  leur  laifièra  celles 
que  tant  d’écrivains  JéTuites  ont  mifes  en 
leurs  mains.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  clair  dans 
ce  Décret  odieux,  c’eft  qu’on  ne  veut  point 
mettre  à  couvert  les  Rois  qu’on  regarde 
comme  déchus  de  leur  couronne,  lor {qu’ils 
font  proTcrits  par  les  Papes.  Ce  que  tout  par¬ 
ticulier  ne  pourra  entreprendre  de  Ton  auto¬ 
rité  privée  ,  des  perfonnes  autorifées  par  les 
décrets  du  St.  Siège ,  ou  par  un  avis  de  Ca- 
fuiftes  éclairés  ,  le  pourront  :  rous  les  dan¬ 
gers  fubfiftentj  ils  font  même  augmentés  par 
un  Décret,  qui  prouve  l’enfeignement  anté¬ 
rieur  de  ces  opinions  monftrueufes ,  &  la 
répugnance  à  y  apporter  les  véritables  re- 
medes  [*]. 

Vittellefchi  pour  ne  blefièr'  per  Tonne  dé¬ 
fend  d'  écrire  fur  ces  matières.  Ce  ménage¬ 
ment  perfide  eft  meurtrier  pour  la  Perfonne 
des  Rois:  on  ne  condamne  au  filence  une 
opinion  Tàcrilege  que  dans  la  crainte  de 
faire  des  mécontens,  &:  on  enfevelît  la  vé¬ 
rité  dans  les  ténèbres ,  avec  toute  certitude 


[*]  Yoy.  NOTES  LVIH  &  LIX. 
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que  ïe  menfonge  reparoîtra  impunément ,  & 
que  la  feule  vérité  fera  étouffée. 

Après  les  décrets  d'Aquaviva,  le  livre  de 
Leffius  parut  avec  permiflion  d'un  Vifiteur 
que  le  Général  avoit  commis  pour  l'appro¬ 
bation.  Le  décret  de  Vittellefchi  eft  de  16265 
il  avoit  approuvé  le  livre  de  Sanétarel  en 
1  éiy,  &  en  1627  celui  d'Adam  Tamer pa¬ 
rut  encore  fous  fes  aufpices,  approuvé  par 
le  Provincial  qui  étoit  muni  d'un  pouvoir  ex¬ 
près  du  Général.  O  mifere  des  tems  l  on  ne 
s'éleva  point  avec  indignation  contre  cette 
neutralité  infidieufe  ,  Sc  vifiblement  fufpeéte 
dans  une  matière  ou  la  neutralité  la  plus  ab« 
folue  ne  peut  être  tolérée. 

Et  que  faut-il  de  plus  que  ces  malheureux  dé¬ 
crets  pour  dévoiler  l'efprit  de  la  Société  ?  dé¬ 
chaîne  de  fa  tradition  n'a  point  été  interrom¬ 
pue  ,  le  recueil  des  Alertions  nous  en  fait 
voir  la  continuité  jufqu'en  ce  jour.  Les  Jé- 
fuites  françois  veulent  toujours  qu'on  les  dis¬ 
tingue  :  ce  n'efl  point  là  l'efprit  de  leur  Inf- 
titut  fuivant  lequel  les  enfans  de  St  Ignace , 
épars  chez  les  différentes  nations,  doivent 
avoir  par-tout  les  mêmes  fentimens.  Cen'é- 
toit  pas  non  plus  le  fyftême  du  frere  Coron 
dans  fa  lettre  déclaratoire  (a)  des  fentimens (*) 

(*)  Imprimée  à  Paris  chez  Claude  Chappeîetrue 
St.  Jacques,  1610. 

Il  dit  qu'on  avoir  fait  retirer  les  exemplaires  de 


tic  fa  Compagnie  adreflee  à  la  Reine  Marie 
de  Medicis.  Il  reconnoit  que  la  Société  n'a 
qu'une  même  créance  (a)  &  un  fens  com¬ 
mun  fur  cette  queftion,  qui  eft  celui  de  l'E- 
glife  univerfelle. 

Il  déclaré  au  nom  de  toute  fa  Compa¬ 
gnie  que,  tel  efl  le  gouvernement  fpirituel  de 
ïEglife  qui  fe  rapporte  au  Vicaire  de  J.  C. 
tel  efl  le  temporel  de  l'Etat  &  Royaume  de 
France  (h)-,  c'eft-à-dire  que  le  Pape  eft  Mo¬ 
narque  abfolu  dans  le  fpirituel:  que  les  Rois 
pour  le  temporel  ne  relevent  que  de  Dieu  féal 
(*)  ;  ce  qui  réferve  au  Pape  le  pouvoir  indi- 
re<ft  :  qu'il  n'efl  point  loiflble  d'attenter  fur 
leurs  Perfonnes  ;  ce  qui  doit  être  entendu 
fans  préjudice  des  droits  du  St.  Siège  pour  les 
dépofer,  les  dépouiller  &  les  profcrire.  De 
cette  expolîtion  captieufe  des  fentimens  de  la 
Société,  l'auteur  conclut  qu'on  ne  doit  point 
lui  imputer  l'opinion  particulière  de  Mariana. 
Il  cite  pour  garants  de  la  vraie  doctrine  du 
Corps  s  Tolet ,  Beliarmin  ,  Grégoire  Valen- 


Mariana  autant  qu‘on  Pavoit  pû  *  mais  que  les  hé¬ 
ritiers  de  Wechel  ,  qui  font  Proteftans  ,  Pont  fait 
réimprimer  à  leur  dépens  par  malice,  p.  15. 

W  Je  déclarerai  avec  la  même  brièveté,  quel 
eft  le  fens  commun,  quelle  eft  la  créance  de  noirs 
Société  éparfe  par  tout  l’univers.  Ibid ,  p,  6. 

(b)  ibid .  p.  17. 

(*)  Voy.  NOTE  LVÏ, 

R  ij 


i6o 

tia,  Alphonfe  Salmeron,  Martin  Delrio,  Sé¬ 
bastien  Heiilius  (*),  Martin  Becan,  Jacques 
Gretferus,  Leonard  Leflius,  Nicolas  Serier 
ou  Serarius,  Jean  Azor,  8c  Louis  Richeo- 
me. 

Tous  ces  profeflêurs  de  la  dodrine  meur¬ 
trière  ,  dont  la  Reine  ne  lifoit  point  les  ou¬ 
vrages  ,  font  cités  dans  les  Aller  tions ,  excepté 
Richeome.  Ils  fe  déclarent  tous  pour  le  pou¬ 
voir  indired  avec  Tes  affreufes  conféquences  , 
ou  pour  des  opinions  encore  plus  atroces. 
Ce  font  là  les  garants  de  rattachement  de 
Coton  pour  fes  Rois. 

Son  confrère  Richeome  a  écrit  pourjufti- 
Her  la  Société  contre  cette  accufation ,  dans 
le  fort  de  la  tempête  ;  il  n'eft  pas  poflîble 
qu'il  n'ait  cherché  à  fe  déguifer.  Cependant 
fon  attachement  au  pouvoir  indired  eft  li 
fort  qu'on  le  voit  à  découvert  dans  (on  apo¬ 
logie  même  qui  fut  préfentée  à  Henri  IV. 
en  1603.  Il  défend  la  dodrine  de  Bellarmin 
(  a  ) ,  8c  il  ne  craint  pas  d'adopter  les  excès 
d'Emmanuel  Sa  [b]  dans  fes  Aphorifmes,  au 
mot  Tyrannus . 

Le  fentiment  commun,  le  dogme  de  l'E- 
glife  univerfelle  auquel  fe  rapportent  Ri- 


(*)  Vo y.  NOTE  LX. 

(æ)  Plainte  apojog.  p.  69  &  117. 
( b )  Ibid .  p,  nj  ©*  fniv. 
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cheome  (a)  Sc  Coton  (b),  c'eft  le  pouvoir 
indireét  qu'ils  attribuent  fauiïèment  au  Pape 
&  qui  eft  la  racine  de  la  do&rine  parrici¬ 
de  y  c'eft  là  le  dogme  pour  la  défenfe  du¬ 
quel  tous  les  enfans  de  la  Société  (* *) ,  tous 
les  vrais  Catholiques  fe  réunifient;,  fuivanc 
Suarez  &  Zaccaria. 

Les  Jéfuites  François  faifoient  alors,  com¬ 
me  bon  voit,  caufe  commune  avec  leurs 
confrères  étrangers  (c).  Qu'on  nous  dife  à 
quelle  époque  ils  ont  fait  fchifme  avec  eux. 
Ils  ont  publié  dans  les  Remontrances  d'Au¬ 
xerre  en  1716,  que  l'efprit  des  anciens  vie 
encore  dans  les  modernes ,  &  qu'avec  le  fe- 
cours  du  Ciel  il  ne  changera  jamais. 

J'avoue  qu'ils  n'ont  pas  publié  la  doétrine 
meurtrière  en  la  même  *  liberté  ;  doit-on  leur 
en  tenir  compte  ?  Ils  n'ont  fait  aucun  ouvra¬ 
ge  pour  mettre  en  fureté  la  perfonne  des 
Rois  :  placés  fous  les  yeux  des  Parlemens  * 


(a)  Ibid.  p.  97  >  113  O*  11 8. 

(b)  Lettre  Déclarât,  p.  17. 

(*)  Yoy.  NOTE  LXI. 

(<0  Mais ,  Sire ,  qu’enfeignons  nous  en  France 
que  nous  n’enfeignions  en  Italie,  en  Efpagne  ,  en 
Pologne  ,  en  Allemagne ,  &  par-tout  où  nous  ha¬ 
bitons  ,  &  qui  ne  touche  autant  les  autres  Monar¬ 
ques  &  Potentats  que  les  Rois  de  France  ,  nul  defqueîs 
toutefois  ne  s’eft  jamais  formalifé  contre  nous. 
Hicheome  ,  plainte  apolog.  p.  71. 
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ïîs  ont  été  retenus  dans  quelque  contrainte 
&  ils  y  ont  plus  d'une  fois  échappé  ;  mais  les 
livres  de  leurs  confrères  leur  ont  tenu  lieu 
de  ceux  qu'ils  n'ofoient  compofer.  Ils  les  ont 
accueillis  ,  répandus ,  juftifiés  ;  &  quand  ils 
n'ont  pu  les  défendre  ,  ils  ont  déchiré  fans 
ménagement  ceux  qui  les  cenfuroient.  Les 
auteurs  de  ces  livres  pernicieux  font  chez 
eux  les  plus  révérés  ;  ce  font  ceux  qu'on  en- 
cenfe  dans  les  catalogues ,  &  qu'ils  propo- 
fent  à  leurs  éleves  comme  des  objets  de  vé¬ 
nération.  L'hiftoire  de  Jouvenci ,  publiée  par 
ordre  de  la  Société  en  1710,  renouvelle  tous 
ces  blafphêmes  ,  puifqu'elle  canonife  (*)  tous 
ceux  qui  les  ont  proférés ,  ou  qui  les  ont 
mis  en  pratique. 

Guignard  (**)  lui-même  eft  peint ,  en  quel* 
que  façon ,  fous  les  traits  adorables  du  Sau¬ 
veur.  Le  théâtre  du  fupplice  d'Oldecome  fut 
celui  de  fa  gloire  (a).  Il  y  eut  parmi  les 
catholiques  un  combat  religieux  pour  les 
dépouilles  faintes  de  Garnet  (***).  L'ouvrage 


(*)  Voy.  NOTE  LXII. 

[**]  Voy.  NOTE  LXIII.  Richeome  dans  fa  plain¬ 
te  apolog.  nous  le  repréfente  dans  le  Ciel  priant  pout 
fts  ennemis,  p.  13$. 

[a]  Ad  fupplieii  njel  potius  gloru  theatrum.  Hifi . 
•S^r.  JeA  p •  î  >  L  13  ,  n.  jif 

(***)  Voy.  NOTE  LXIV. 
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de  Suarez  pour  îa  défenfe  de  la  foi  catho¬ 
lique  [*]  a  été  condamné  par  des  fauteurs 
decrets  du  Calvinifme.  M.  Servin,  confondu 
pàr  le  confefïèur  d'Henri  IV ,  en  préfence 
de  ce  Monarque  ,  n'a  pû  trouver  un  feul 
paifage  repréhenfible  dans  l'ouvrage  de  Scri- 
banius  [**].  La  Ligue  eft  l'œuvre  de  Dieu 
[***]  :  &  le  ferment  exigé  par  le  Roi  d’An¬ 
gleterre  ,  qui  ne  renférmoit  que  l'exprefïion 
de  nos  maximes  3  &  qui  fut  refufé  par  le 
plus  grand  nombre  des  catholiques  à  la  fug- 
geftion  des  Jéfuites  &c  au  détriment  de  la 
réligion ,  étoit  im£ie  &  antichrétien  [****]„ 
Cette  hiftoire  compofée  par  un  Jéfuite 
françois  retiré  à  Rome  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la 
véritable  patrie  de  la  Société ,  excita  l'indi¬ 
gnation.  Les  Jéfuites  la  défendirent  d'abord 
par  des  mémoires  ;  ils  l'abandonnèrent  enfin 
pour  fauver  la  perfonne  de  l'Auteur ,  &  ob¬ 
tenir  des  ménagemens  dans  la  condamnation 
du  livre.  D'Avrigni ,  plus  diflimulé  s  parce 
qu'il  écrivoit  en  France  en  17x0,  ne  peut 
cacher  fa  tendre  affeétion  pour  les  ouvrages 
&  pour  les  auteurs  condamnés ,  &  fa  haine 
pour  les  critiques  ;  &  l'on  retrouve  le  mê- 


<*)  Voy.  NOTE  LXV. 

{**)  Voy.  NOTE  LXVI. 

t*44]  Voy.  NOTE  LXVIÎ. 

(****)  Voy.  NOTE  LXVIIL 
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me  efprit  dans  les  Apologiftes  modernes , 
quelque  intérêt  qu'ils  ayent  aujourd'hui  à 
feindre  le  zele  pour  nos  Libertés. 

A  tant  de  réflexions  décrives ,  je  n'ajoure 
qu'un  feul  mot  :  Un  chrétien  de  bonne  foi 
ne  peut  demeurer  dans  la  Société,  s'il  n’eft 
Ultramontain  dans  le  cœur  :  la  ftrudure  de 
cet  Ordre ,  fa  deftination  ,  le  plan  de  fa 
fondation,  les  privilèges  inhérens  à  fon  exif- 
tenee ,  fes  Conftitutions ,  les  ades  de  fes 
Congrégations,  tous  les  ouvrages  des  parti¬ 
culiers  ,  tous  les  fyftêmes  8c  toutes  les  démar¬ 
ches  du  Corps ,  refpirent  la  Monarchie  du 
Pape  8c  ce  pouvoir  indired  dont  le  régi* 
eide  découle. 

Les  Jéfuites  feront-ils  juftifîés  à  nos  yeux 
en  prouvant  que  cette  opinion  leur  eft  com¬ 
mune  avec  plufleurs  autres  Dodeurs  ?  Une 
pareille  exeufe  ne  fut  jamais  admiflible  ,  & 
ce  foin  de  recueillir  des  témoignages  qu'on 
ne  peut  trop  enfevelir  dans  l'oubli,  n'eft  ni 
louable  ni  utile  :  il  s'en  faut  bien  d'ailleuts 
que  les  garants  qu'ils  citent  ne  foient  tombés 
dans  des  excès  femblables  aux  leurs. 

On  ne  trouve  nulle  part  cette  atrocité  , 
cette  univerfalité ,  cette  perpétuité  de  doc¬ 
trine.  J'avoue  que  plufleurs  Ordres  religieux 
qui  {è  font  retirés  promptement  8c  avec  gloire 
des  écueils  de  la  morale  relâchée ,  n'ont  pas 
tu  la  même  force'  pour  attaquer  les  opinions 
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ultramontaines;  il  eft  aifé  d'en  deviner  les 
caufes  :  mais  on  trouve  par-tout  des  hommes 
qui  fe  font  élevés  au  deÏÏùs  de  ces  timides 
ménagemens  ;  on  en  trouve  d'autres  qui  n'o- 
fent  nier  le  pouvoir  indireét  ^  Sc  que  les  con- 
féquences  embarraftènt  ;  ils  craignent  en  les 
défavouant  de  ne  donner  atteinte  au  principe. 
Les  Jéfuites,  de  leur  plein  mouvement ,  outrent 
toutes  les  conféquences  ;  ils  défendent  le  prin¬ 
cipe  avec  toutes  fes  fuites  affreufes ,  non  par 
foibleflè  &  par  dépendance  ,  mais  par  penchant, 
par  engagement,  par  intérêt,  par  efprit  de 
corps.  Ge  pouvoir  eft  la  fource  de  tous  leurs 
privilèges  &  le  pivot  de  leur  grandeur  ;  il  fem- 
ble  même  que  la  doébrine  meurtrière  ait  une 
forte  d'attrait  particulier  pour  eux. 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  fureté  des  Prin¬ 
ces  qu'ils  mettent  en  danger,  ils  fe  jouent 
également  de  la  vie  des  autres  hommes  :  le 
fang  le  plus  abjeéfc  comme  le  plus  précieux 
ne  leur  coûte  rien  à  répandre. 

Le  Régicide  eft  certainement  le  plus  af¬ 
freux  des  crimes  :  c'eft  cependant  celui  que 
la  politique  &  le  faux  zele  ont  entrepris  le 
plus  fouvent  de  juftifier  ;  &  par  une  bizarre¬ 
rie  inconcevable  de  l'elprit  humain ,  on  n'a 
pas  dit  aufli  fouvent  des  autres  hommes  que 
des  Rois ,  qu'un  limple  particulier  pouvoir 
les  tuer  de  fon  autorité  privée. 

Tandis  que  des  maximes  puifées  dans  les 
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Auteurs  payens ,  &  réunies  avec  cette  faut 
&  ambitieufe  théologie  qui  aflujettit  les  Cou- 
ronnes  à  la  Thiare ,  avoient  enfanté  des  er¬ 
reurs  monfirueufcs  contre  la  fureté  des  Sou¬ 
verains,  fous  le  prétexte  du  bien  univerfclu 
de  l'intérêt  de  l'Eglife  &  de  la  réligion  ,  le 
commun  des  hommes  jouilloit  obfcurement 
de  la  fécurité,  que  nous  donnent  à  tous 
les  réglés  faintes  de  l'Evangile.  Les  Jéfuites 
ont  armé  le  bras  de  chaque  particulier,  pour  la 
défcnfe  d'un  faux  point  d'honneur ,  pour  le  plus 
vil  intérêt  temporel  -,  mais  ce  n'eft  que  par  dé- 
gré  qu'ils  ont  étendu  cette  do&rine  meurtrière. 

Ce  qui  eft  né  avec  eux ,  c'eft  le  fyftême 
fanatique  d’étendre  la  Réligion  par  le  fer  & 
par  le  feu ,  quand  la  perfuafion  ne  réuflit 
pas.  Ils  furent  les  arcboutans  de  cette  Ligue 
qui  défola  la  France  ;  ôc  l’on  a  pu  leur  ap¬ 
pliquer  dans  chaque  contrée  de  l’Europe, 
ce  que  Guftave  Adolphe  leur  reprochoit  à 
Erfurt  (*)>  fuivant  les  mémoires  de  fon 
tems ,  qu'ils  ne  cefloient  de  corner  le  fang 
6c  le  carnage.  Il  leur  eft  défendu  par  leurs 
Conftitutions  de  mener  leurs  écoliers  à  au¬ 
cune  forte  de  fpe&acle  ,  E  ce  n’eft  aux  fup- 
plices  des  hérétiques  (a)  :  ce  n'eft  point  la  vraie 
réligion ,  c’eft  une  fuperftition  cruelle  qui  ap¬ 
prend  à  regarder  la  mort  d’un  hérétique  dans 

'  [*]  Voy.  NOTE  LXIX!  ’ 

(a)  Inft.  Soc.  Jef.  t.  z ,  f>.  tzi  ,  ».  IJ. 
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les  fupplices ,  comme  un  fpe&acle  confolant  6e 
utile  à  la  jeuneflè.  Lonn  (a)  dans  un  ouvrage  im- 
primé  en  1617  avec  approbation  d'  Aquaviva  > 
enfeigne  que  Pierre  avoit  eu  plus  de  zele 
que  les  autres ,  lorfqu'à  l'exemple  de  Phi- 
nées  il  frappa  le  ferviteur  du  Grand  Prêtre  j 
que  c'eft  pour  cette  raifon  même  que  J.  G* 
lui  confia  le  fouverain  Sacerdoce  3  6c  s'il  eft 
permis  de  faire  une  comparaifon  ,  nous  pou¬ 
vons  allurer  ,  dit-il  ,  qu'Ignace  a  été  choift 
pour  être  le  Chef  de  notre  Ordre  ,  parce  qu'il 
vouloir  ruer  un  Maure  qui  avoit  blafphémé* 

Saint  Xavier  dans  les  Ifles  Moluques  (b)  con¬ 
vertit  les  habitans  d'une  ville  appellée  Tolo» 
il  en  baptifa  25  mille  6c  conftruifit  une  Eglî- 
fe.  Les  habitans  mai  affermis  dans  la  foi, 
retournèrent  au  Paganifme  à  l'inftigation  d'un 
de  leurs  Chefs  ;  ils  raferent  la  nouvelle  Egli- 
fe,  &  avec  elle  détruifirent  les  Croix  6c  les 
ftatues  des  Saints.  Xavier  voulant  punir  ce 
crime  par  la  voie  des  armes,  conduifit  con¬ 
tre  les  coupables  quatre  cent  cinquante  com- 
battans  ;  mais  étant  arrivé  avec  fa  petite  trou¬ 
pe  à  une  diftance  de  la  ville,  il  fe  mit  en 
prières ,  le  feu  du  Ciel  tomba  &c  réduifit  en 
un  inftant  la  ville  6c  les  habitans  en  cendres. 

Je  n'admets  point  dans  un  Saint,  dont  la 
charité  a  toujours  égalé  le  zele ,  ce  miracle 

(a)  Extrait  des  Aflert.  p.  484. 

LO  Infi.  Soc.  Je/,  t.  I,  />.  1 3  3  . 
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controuvé  par  les  panégyriftes  Jéfuites.  Les 
enfans  de  Zébédée  propoferent  au  Sauveur 
de  faire  defcendre  le  feu  du  ciel  fur  une 
ville  des  Samaritains  qui  avoitrefufé  durement 
de  le  recevoir;  jéfus  les  reprit  en  difant: 
Vous  ne  fçavez  pas  par  quel  efprit  vous  de¬ 
vez  agir  ;  le  fils  de  l'homme  n'eft  pas  venu 
pour  perdre  les  âmes,  mais  pour  les  fauver (a). 
Qui  ci  oiroit  qu'on  ait  fubftitué  un  Evangile 
de  fang  à  cet  Evangile  adorable  qui  ne 
prêche  que  la  paix ,  la  douceur  &  la  charité. 

Une  Ville  idolâtre  /eduite  en  cendres ,  le 
fupplice  d'un  Hérétique  ,  les  converfions  mi* * 
raculeufes  opérées  à  la  mort  de  Guignard, 
la  gloire  d'Oldecome  3  les  reliques  de  Gar- 
net  a  l'exemple  de  Phinées,  celui  d'Aod  (*) 
que  le  Jéfuite  Commolet  invoquoit  dans  les 
difcours  féditieux  ,  le  fouverain  Pontificat 
donné  à  St.  Pierre  pour  avoir  frappé  Maî- 
chus,  le  Généralat  à  St.  Ignace  pour  avoir 
voulu  tuer  un  Maure  :  voilà  les  idées  dont 
fe  nourrit  le  zele  Jéfuitique  5  Scd'on  frémit  de 
penfer  qu'ils  ont  été  tentés  comme  Abraham 
pendant  leurs  premières  épreuves ,  &  qu'ils 
ont  promis  d'exécuter  aveuglement  tout  ce 
qui  leur  feroit  prefcrit  pour  venir  au  fecours 
du  Corps  entier  de  la  Réiigion. 


( a)  S.  Luc.  c.  9 ,  v.  54  çy  feq. 

[*]  Voy.  NOTE  LXX. 


SUITE  DE  LA  MORALE. 


Conscience  erronée .  Ignorance  invincible.  Péché 
■philofophiqite.  Probabilifme. 

Les  opinions  dTme  foule  d'Auteurs  Jéfuî- 
tes  fur  la  faufïe  confciéncé  qu'ils  regardent 
comme  la  réglé  formelle ,  prochaine  8c  im¬ 
médiate  de  nos  actions :  (a),  fe  concilient 
parfaitement  avec  le  fanatifme.  Toutes  les 
actions  qu'un  homme  fait  de  bonne  foi , 
fans  remords  8c  fans  icrupules,  font  légiti¬ 
mes  :  Confcientia  cire  a  illicitum  intrepida  ex~ 
ctifat  hyeccato  (b).  St.  Paul  ne  péchoit  point 
en  perfécutant  l'Eglife;  il  étoit  poulie  par  le 
zele  de  la  vérité,  il  faifoit  des  ravages  par 
fefprit  d'Elie. 

Ce  n'eft  plus  la  lumière  éternelle  qui  nous 
éclaire,  ni  la  vérité  immuable  qui  nous  gui¬ 
de;  c'eft  une  confcience  vraie  ou  faulTe  qui 
eft  notre  réglé  propre  8c  perfonnelle.  Le 
bien  &  le  mal  moral  dépendent  du  juge¬ 
ment  que  nous  en  portons  dans  nos  âmes  ; 
le  crime  même  devient  méritoire  8c  agréable 


M  Extrait  des  Alertions,  p.  ii7- 
(b)  Thefe  {outenue  à  Aix  en  i6$6-  Extrait  des 
A /Terrions,  p.  113.  Theol.  du  P.  Henri  de  St.  Ignace, 

c.  8, 
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à  Dieu,  lorfque  notre  confcience  trompée 
par  une  ignorance  moralement  invincible  des 
préceptes  de  la  loi  naturelle,  nous  le  pré. 
fente  comme  une  bonne  adion ,  &  l'homici¬ 
de  commis  par  l'impulfion  de  la  confcience 
eft  un  ade  de  religion  (  a  ) ,  ertt  opus  ré¬ 
gion  i$  illud  homiciditim. . 

La  fource  de  toutes  ces  erreurs  monftrueu* 
fes  fur  la  confcience ,  eft  la  pollibilité  fuppo- 
fée  de  l'ignorance  invincible  des  premiers 
principes  de  la  loi  naturelle ,  8c  des  confé- 
quences  prochaines  8c  immédiates  qui  en  dé. 
rivent  :  fyftême  qui  juftifie  tous  les  crimes , 
Sc  que  les  Jéfuites  défendent  avec  une  opi¬ 
niâtreté  incroyable.  Les  preuves  de  cette  per- 
févérance  font  rapportées  dans  le  recueil  des 
Aller  rions  (b). 

De  ce  principe  erroné ,  ils  ont  tiré  à  leur 
ordinaire  les  conféquences  les  plus  détefta- 
bles  ,  foit  en  regardant  comme  invincible 
une  ignorance  qui  peut  8c  doit  être  furmon- 
tée ,  foit  en  concluant  que  les  crimes  com- 


[a]  De  Rhodes  ,  Theol.  Scholajt .  font.  I ,  traB- 1  » 
difput.  x  de  atfib.  hum.  qu&ft.  z  ,  feft .  z  ,  p.  îH» 
toi.  i,  Lugduni  1671 ,  avec  l’approbation  du  Provin* 
cial  ,  &  l’éloge  des  Revifeurs. 

(h)  Extrait  des  Alertions,  p.  117,  jip,  1**» 
Mo  »  135  a  &  147. 
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mis  dans  l'ignorance  deviennent  méritoires 
aux  yeux  de  Dieu. 

Non  feulement  on  peut  méconnoître  les 
premières  réglés  du  droit  naturel,  mais  en¬ 
core  l'Auteur  de  la  nature  (a)  \  l'exiftence  du 
Créateur  peut  être  invinciblement  ignorée  par 
la  créature,  &  il  fuffit  à  ceux  qui  le  con- 
noiflênt,  d'avoir  banni  d'avance  toute  idée 
de  fa  juftice  &  de  fa  loi ,  lorfqu'ils  commet-* 
tent  les  plus  grands  crimes ,  pour  s'afiurei? 
l'impunité.  Si  la  confcience  erronée  peut  tranf. 
former  en  œuvre  de  lumière ,  l'œuvre  de 
ténèbres  ;  la  confcience  diftraite ,  ou  inatten¬ 
tive,  fuffit  pour  nous  exempter  des  peines 
du  péché. 

Le  pécheur  qui  connoît  la  loi ,  mais  qui 
n’y  fait  point  d'attention  dans  le  moment  du 
crime ,  n'offenfe  point  la  Majefté  divine. 

Un  adultéré  &c  un  homicide  peuvent  mé¬ 
riter  des  châtimens  dans  les  Tribunaux ,  mais 
ils  ne  mériteront  point  les  peines  éternelles , 
&  Dieu  ne  pourra  les  punir,  fi  le  coupable 
tfa  pas  fait  attention  à  la  malice  du  péché 
&  à  fon  oppofition  avec  la  divine  loi.  C'eft 
un  péché  philofophique ,  parce  qu'il  bleflè  la 
droite  raifon  ;  il  n'eft  point  théologique  , 
parce  que  Dieu  ,  auquel  on  ne  penfoit  pas , 
n'eft:  point  offenfé  :  peccatum  philofophicum. 

[«]  Extrait  des  Alertions ,  p.  iij  &  1x5. 
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Cette  horrible  découverte  eft  due  à  la  So¬ 
ciété.  La  cenfure  de  la  Sorbonne  en  1641, 
celle  du  Clergé  en  1641,  la  dénonciation 
à  l'Eglife  du  péché  philofophique  ,  l'ingénieufe 
fatyre  du  Provincial ,  les  fçavantes  requêtes 
des  Curés  de  Paris  &  de  Rouen ,  une  foule 
de  Mandemens  fucceffifs ,  la  condamnation 
prononcée  par  le  Pape  Alexandre  VIII  en 
1690,  enfin  la  cenfure  folemnelle  de  l'Af- 
femblée  de  1700 ,  n'ont  point  arrêté  les  Jé- 
fuites. 

Depuis  1641  jufqu'en  1700  ,  le  combat 
eft  perpétuel  entre  les  Curés  8c  les  Théolo¬ 
giens  qui  foimoient  le  toefin  fur  la  Société, 
les  Universités ,  les  Evêques ,  les  Papes,  fans 
cefïê  occupés  à  cenfurer  des  erreurs  fi  per- 
nicieufes ,  8c  les  Jéfuites  invinciblement  atta¬ 
chés  à  les  défendre. 

On  voit  d'une  part,  de  doéles  8c  foliées 
écrits  pour  venger  la  réligion  8>c  la  nature  , 
des  Mandemens ,  des  Brefs  du  St.  Siégé  , 
des  cenfures  réitérées  ;  8c  de  l'autre  ,  Apolo¬ 
gies  fur  apologies ,  Thefes  multipliées  pour 
faire  reparoître  les  mêmes  erreurs ,  livres 
publiés  pour  les  pallier  ou  pour  les  défen¬ 
dre  ,  8c  dans  le  même  tems  autres  livres 
concertés  pour  dénier  de  les  avoir  foutenues , 
citations  feiemment  infidèles  >  menfonges  fans 
pudeur  ,  calomnies  ,  intrigues  ,  écrits  info- 
îens ,  rébellion  ouverte  contre  l'autorité  des 
Pafteurs.  Ie 
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Je  ne  parle  plus"  limplement  de  la  Cons¬ 
cience  erronée  &  du  Péché  philofophique  ; 
je  parle  de  ce  torrent  d'opinions  corrom¬ 
pues  ,  dont  iis  ont  affligé  l’Eglile ,  &c  qui 
auroient  révolté ,  je  ne  dis  pas  3  les  Payens 
des  nations  policées  ,  mais  ceux  qui  vivent 
fans  apparence  extérieure  de  réligion..  Ne  cro¬ 
yons  point ,  Meilleurs  3  que  le  vafte  recueil 
des  Affections  renferme  toutes  ces  horreurs  y 
ce  n'en  eff  qu’une  partie.  La  calomnie  ren¬ 
due  légitime  par  ces  Cafuiftes  ,  pouvoir  feule 
fournir  un  chapitre  ,  de  il  n’en  eft  point  dans 
ces  Affèrtions  qui  ne  foit  fufceptible  d’un 
ample  fupplément. 

Tandis  que  les  hérétiques  noqs  infuîtoient 
de  toutes  parts  fur  la  corruption  de  la  Mo¬ 
rale  ,  que  l’Eglife  en  gémiffoit  &  combattoit 
pour  l’extirper  ,  je  demande  que  faifoit  le 
Corps  de  la  Société  plulieurs  fois  affèmblé 
en  Congrégation  générale  ? 

En  1649  après  la  mort  de  Caraffa ,  on  fe 
plaignit  de  la  trop  grande  licence  de  certains 
Théologiens  de  la  Société  qui  enfantaient 
de$  opinions  nouvelles ,  ou  le  plaifoient  à 
reffufeiter  de  vieilles  opinions  abandonnées. 
Piccolomini  fit  en  conféquCnce  (*)  une  ordon¬ 
nance  ou  reglement  pour  les  Ecoles ,  qui  fut 
envoyé  aux  Provinciaux  en  1 65 1  ,  6c  qui 


(*)  Voy.  NOTE  LXXI, 
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contient  une  lifte  des  opinions  théologiques 
qu'on  ne  doit  point  enfeigner  :  il  y  en  a  d'abord 
vingt-quatre  ,  ôc  enfuite  fîx  3  qu'on  diftingue 
des  autres  ,  parce  qu'on  ne  fuppofe  pas  qu'elles 
puifîent  avoir  été  enfeignées  par  perfonne. 

Ces  propofitions  font  prefque  toutes  ,  ou 
d'une  métaphyfique  abfurde ,  ou  d'une  impiété 
effroyable.  On  défend  aux  Jéfuites  d'enfei- 
gner  fous  les  mêmes  termes  3  que  le  Verbe 
peut  être  uni  avec  le  Diable  ;  il  leur  eft  pa¬ 
reillement  défendu  de  foutenir  qu'abfolument 
parlant  le  Chrift  pouvoit  perdre  l'union  hy- 
poftatique  en  péchant ,  qu'il  n'étoit  pas  de 
foi  que  Dieu  connut  d'une  maniéré  détermi¬ 
née  les  élus  &  les  réprouvés ,  SC  autres  pro¬ 
portions  de  ce  genre. 

Ce  n'étoit  pas  là  le  remede  dont  l'Eglifc 
âvoit  befoin  dans  le  corps  de  la  Société  ; 
c'étoit  le  Péché  philofophique  ,  le  Probabilil- 
me,  3c  autres  opinions  perverfes  dans  la  mora¬ 
le  ,  qu'il  eût  été  à  defirer  qu'on  eût  condamné. 

Cette  lifte  appeilée  Elenchus  Piccolomini , 
eft  la  feule  barrière  que  la  Société  ait  oppo- 
fé  à  ce  débordement  de  morale  corrompue. 
Cinq  autres  Congrégations  tenues  jufques  à 
la  fin  du  dernier  fiecle  ,  ont  vu  avec  une 
forte  d'indifférence  les  excès  des  Jéfuites  , 
leiirs  infâmes  apologies  3  les  reproches  fan- 
glans  de  leurs  adversaires  ,  les  cenfures  3c  la 
révolte  contre  la  cenfurc. 
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On  a  parlé  quelquefois  dans  les  Congre-» 
gâtions  ,  des  bruits  fâcheux  qui  couroieut 
contre  la  réputation  de  la  Société  :  mais  cette 
confidération  a  frappé  médiocrement  des  es¬ 
prits  décidés  dans  leurs  fyftémes;  on  a  déli¬ 
béré  de  faire  de  nouvelles  liftes  pour  les 
Ecoler ,  aucune  ne  paroi: ,  la  Congéga- 
tion  XVIII.  en  1755  s'eft  contentée  d'ordon¬ 
ner  que  le  décret  imparfait  de  Piccolomini 
feroit  réimprimé  dans  l'édition  de  Prague  , 
en  réfervant  aux  Provinces  la  faculté  d'en* 
leigner,  avec  la  permiiïion  du  Général ,  ce  qui 
paroîtra  convenable  aux  tems&  aux  lieux  (œj. 

Qui  peut  méconnoître  à  préfent  les  fyftê- 
mes  du  Corps  entier  de  la  Société  ?  La  con¬ 
nivence  de  toutes  ces  Congrégations  les  dé¬ 
voile ,  mais  la  Congrégation  XV.  tenue  en 
1689  nous  donne  une  preuve  politive  de 
cette  prévarication  univerfelle* 

Vous  fçavez ,  Meilleurs ,  que  la  doélrine 
du  Probabilifme ,  eft  la  fource  de  tous  les 
maux  poftibles  ,  &  le  principe  fécond  de 
toutes  fortes  d'égaremens  ;  elle  renferme  dans 
elle  feule  toutes  les  erreurs  fur  la  Morale, 
puifqu'elle  les  adopte  toutes,  en  permettant 
de  fuivre  dans  la  pratique  l'opinion  la  moins 
sûre,  lorfqu'elle  eft  appuyée  par  l'avis  de 


(a)  Pro  ratione  locorutn  ne  UtnpQYum.  Ccmgr.  1  g  * 
Vecr.  10  ,  p, 

sij 
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quelques  miférables  Cafuites ,  ce  qui  fuffît 
pour  la  rendre  probable.  Le  danger  de  cette 
doétrine  fcandaleufe  eft  univerfel ,  &  fur-tout 
dans  l'objet  que  nous  ne  pouvons  perdre  de 
vue  :  ceux  qui  défendent  une  foule  d' Auteurs 
régicides  par  l'exemple  d'autres  Doéteurs 
qu'ils  prétendent  imbus  de  cette  exécrable 
opinion,  nous  indiquent  allez  la  conféquence. 
Les  Jéfuites  voués  à  cette  doétrine  meurtrière 
par  fyftême,  le  font  encore  par  le  Probabi- 
îifme. 

D'autre  part,  cette  probabilité  eft  d'un 
merveilleux  ufage  dans  la  pratique  :  un  Con- 
feiïèur  propofe  à  fon  pénitent  deux  opinions 
contradictoires  ,  en  lui  laifîànt  le  choix  de 
celle  qu'il  trouvera  plus  commode  (fi)\ 
il  peut  l'ahfoudre  contre  fa  propre  opi¬ 
nion  ,  &  félon  l'opinion  d'un  autre  qu'il 
croit  probable.  Nous  trouvons  un  exem¬ 
ple  approchant  dans  les  Conftitutions  au  ti¬ 
tre  de  PinftruCtion  du  Confeffeur  des  Prin¬ 
ces  (b)  :  un  Jéfuite  interrogé  dans  un  Parle¬ 
ment  ,  ou  par  un  Evêque  ,  pourra  répondre 
félon  un  fentiment  exaCt  qu'il  croira  fimple- 
ment  probable,  en  fe  réfervant  d'enfeigner 


De  Rhodes  Theol.  Scholaft.  t.  i ,  traft.  i>  difput. 
a,  qusifl.  z  ,  fecf.  3  ,  p .  319. 
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&  pratiquer  le  contraire;  il  pourra  répon¬ 
dre  quelquefois  félon  un  fentiment  ,  & 
d'autres  fois  félon  l'autre.  Il  devient  tour- 
à~tour  févere  ou  relâché  fuivant  les  cir- 
conftanccs  ,  Ultramontain  ou  François  au 
befoin. 

Le  Probabilifme  a  le  double  avantage  d'a¬ 
dopter  toutes  fortes  de  proportions ,  Sc  de  les 
défavouer  toutes  quand  il  le  faut;  il  fe  dé- 
favoue  lui-même  au  befoin ,  &  l'efpece  de 
Pyrrhonifme  qui  en  eft  le  principe  ,  permet 
de  profefïèr  tour-à-tour  ,  &  fans  répugnance  , 
les  opinions  contradictoires. 

Cette  doétrine  étant  fi,  commode  en  poli¬ 
tique  ,  elle  a  été  embraflee  par  la  Société  avec 
un  acharnement  que  rien  ne  pourra  jamais 
vaincre;  parce  que  le  Probabilifme  a  des 
reflources  inépuifables  pour  fe  cacher  Sc  fe 
reproduite.  Sans  cet  appui  l'édifice  qu’on  a 
élevé  fur  la  faufte  confcience  feroit  impar¬ 
fait  &  facile  à  renverfer  ;  le  Probabilifme  eft 
pour  ainfî  dire  la  clef  de  la  voûte. 

Après  avoir  abfous  la  confcience  erronée 
&  la  confcience  inattentive ,  il  ne  manquoit 
plus  qu'à  établir  les  droits  dç  la  confcience 
probable.  L'ignorance  quelconque  juftifîc  le 
pécheur  ,  l'oubli  de  Dieu  l'excufe  dans  le 
crime,  il  falloit  encore  le  tirer  d'intrigue 
lorfqu'il  connoit  le  précepte  ,  qu'il  y  penfe , 
de  qu'une  voix  intérieure  l'avertit  de  s'y  co 
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former.  Ceft  ce  qu'on  a  fait  en  lui  permet¬ 
tant  de  fuivre  contre  fes  propres  lumières  5 
l'opinion  de  quelques  Dodeurs  relâchés  dont 
la  Société  fourmille. 

Le  Probabilifme  n'efl  pas  feulement  d'une 
redource  infinie  dans  la  morale  ,  il  cft  encore 
d'un  grand  ufage  dans  les  matières  de  la 
foi.  Nous  avons  allez  de  foi  pour  nous  fau- 
ver  s  lorfque  la  révélation  nous  par  oit  pro¬ 
bable.  L'infidele  8c  l'hérétique  peuvent  être 
invinciblement  plongés  dans  leurs  erreurs  U), 
8c  ils  peuvent  aufli  les  croire  probables.  Ceft 
le  Scepticifme  univerfel. 

Je  ne  prétends  pas  dire  que  tous  les  Pro¬ 
babilités  foient  tombés  dans  les  mêmes  ex¬ 
cès  ,  mais  il  y  en  a  des  exemples  dans  leurs 
écrits  8c  dans  leur  pratique  ,  8c  leurs  prin¬ 
cipes  y  conduifent. 

La  Société  s'étoit  depuis  long-tems  décriée 
fur  cette  matière  ,  lorfqu’elle  s'aflèmbîa  en 
1689.  Thyrfis  Gonzalez  ,  qui  par  une  efpece 
de  miracle  s'étoit  fauve  de  la  contagion,  fut 
élu  Général  par  la  volonté  d'innocent ‘XI ,  8c 
tout  ce  que  purent  produire  fes  efforts  réunis 
avec  ceux  du  Pape  ,  ce  fut  d'obtenir  de  la 
Congrégation  le  décret  fuivant. 

La  Société  inftruite  que  plufieurs  perfonnes 
fe  font  perfuadées  qu'elle  s'étoit  appropriée 


[a]  Extraits  de*  Aftert.  p.  114. 
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en  corps  le  fentiment  des  Doéteurs  qui  ont 
enfeigné  qu'on  pouvoir  fuivre  en  fureté  de 
confcience  dans  la  pratique  l'opinion  la  moins 
probable  6c  la  moins  sûre  (a) ,  déclare  qu'elle 
n'a  jamais  empêché  6c  qu'elle  n'empêche  point 
que  ceux  qui  approuveront  d'avantage  l'opi¬ 
nion  contraire  ne  la  foutiennent  :  S  octet  atem  nec 
prohibuijfe  nec  prohiber  e  cpuominus  contrariant  fen - 
tentiam  tueri  fojfint  quibus  ea  magis  probar  etur . 

Vous  êtes  fans  doute  fcandalifés ,  Meilleurs , 
d'un  décret  qui  adopte  ouvertement  une  opi¬ 
nion  pernicieufe  ,  6c  qui  fe  contente  de  to¬ 
lérer  le  fentiment  de  l'Eglife.  La  préfence  du 
Cardinal  Cibo  envoyé  par  le  Pape  ,  fut  né- 
ceifaire  pour  obtenir  cette  condefcendance 
qui  paroilïoit  être  une  fuite  nécelîaire  des 
principes  même  du  Probabilifme.  Le  Pyrrho- 
nifme  étoit  devenu  intolérant  dans  la  Socié¬ 
té,  &  ne  vouloir  point  être  combattu.  Ce 
décret  a  été  reproché  à  Gonzalez  jufqu'à  la 
mort  comme  un  a&e  de  tyrannie  ;  le  Géné¬ 
ral  qui  peut  tout ,  a  tout  à  craindre  lorfqu'il 
veut  le  bien  6c  la  réformation  de  la  rfiorale. 

La  cenfure  folemnelle  de  l'Alïèmblée  du 
Clergé  de  1700,  n'a  point  ouvert  les  yeux 
aux  Jéfuites  ;  ils  employèrent  mille  reflorts 
pour  la  traverfer  ;  ils  ne  l'ont  pas  plus  ref* 
peétée  que  les  précédentes  :  je  me  rapporte 

(Æ)  Relicia  probabiliore ,  fl  ante  pro  pr&cepto,  Cong, 

13  »  D.  18. 
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pour  la  preuve  au  recueil  des  Aliénions 
Oppofons  à  cette  conduite  de  la  Société 
6c  des  Congrégations ,  celle  d'un  Ordre  cé¬ 
lébré  que  les  Jéfuites  &c  leurs  émilïàires  vou- 
droient  envelopper  dans  les  accufations  faites 
contre  eux.  La  Scholaftique  effrénée  du  fei- 
zieme  fiecle  ayant  ,  par  de  fauffes  fubtilités , 
introduit  dans  plufieurs  écoles  des  opinions 
dangereufes ,  celle  de  St.  Thomas  n'en  fut 
pas  exempte  ;  mais  le  relâchement  ne  fut  ja¬ 
mais  la  dodrine  du  Corps. 

Le  Chapitre  général  tenu  en  1 6j6  dans 
l'Ordre  de  Saint  Dominique  ,  ordonna 
à  tous  les  Réligieux  d'abandonner  toutes 
les  opinions  tendantes  au  relâchement.  Des 
hommes  célébrés  ont  été  choifîs  pour  corn- 
pofer  des  corps  de  théologie  morale  dans 
les  principes  de  la  plus  faine  dodrine ,  &  il 
n’a  plus  été  permis  de  s'en  écarter. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  des  autres 
Ordres  ;  tous  fe  font  réveillés  à  la  voix  des 
Pafteurs.  Les  feuls  Jéfuites  ont  été  défenfeurs 
obftinés  de  la  morale  corrompue  ,  8c  impla¬ 
cables  ennemis  de  ceux  qui  la  cenfuroient. 
J'avoue  que  la  réunion  des  autres  Ordres 
dans  l'enfeignement  de  nos  maximes,  n'ell 
pas  aufli  facile  que  l'a  été  chez  eux  la  réfor- 
jnation  de  la  morale  :  les  obftacîes  en  font 
connus ,  ils  ne  font  pas  invincibles  pour  la 
partie  de  ces  Ordres  que  le  Royaume  rern 


ferme  dans  fon  fein  ;  iis  ne  font  point  efcîa- 
ves  de  leur  Général ,  ni  aller  vis  à  l'uniformi- 
té  de  doétrine  avec  les  Ultramontains  ;  ils 
font  François  ,  ils  en  ont  le  cœur  ,  ils  en  ont 
fouvent  donné  des  preuves  ;  8c  les  engager 
à  prendre  pour  toujours  notre  langage,  c'eft 
leur  rendre  en  quelque  façon  la  liberté. 

Cent  trente  deux  Dominicains  alîèmblés 
capitulairement  dans  le  Couvent  de  Paris 
(a),  appelèrent  au  futur  Concile  de  la  fa- 
meufe  Bulle  Vnam  fanttam  qui  foumettoit  à 
Boniface  VIII  toutes  les  Couronnes  :  de  ce 
nombre  étoit ,  parmi  beaucoup  d'hommes 
célébrés 5  Jean  de  Paris  (b)  auteur  d'un  traité 
lur  la  Puifiànce  Royale  8c  Pontificale ,  im¬ 
primé  à  Paris  en  1506,  8c  dans  lequel  le 
pouvoir  direct  8c  indiredfc  font  fortement  com¬ 
battus.  J'ai  en  main  plufieurs  Thefes  foutenues 
dans  les  Couvens  du  même  Ordre ,  ou  l'on 
trouve  non  feulement  le  langage ,  mais  l’ef- 
prit  de  nos  Libertés  Gallicanes.  Le  Chapitre 
Provincial  tenu  à  Touloufe  au  mois  d'Avri. 
de  la  préfente  année,  décerne  des  peines 
contre  les  Profefièurs  ( c )  qui  négligeroienr 


[<*]  Natal.  Æexand.  in  Hift.  Ecclef.  f&c .  15  &  16  > 
dijfert.  6,  p. 

f U  Dupin  Biblioth.  des  Aut.  ecclef.  du  treizier  e 

fecle  ,  p.  56  57.  x 
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d’enfeigner  les  quatre  proportions  du  Cler¬ 
gé  :  &  nous  n’avons  point  de  Théologien  qui 
aye  parlé  avec  autant  de  liberté  &  de  force 
contre  le  Pouvoir  indire  d  ,  que  le  Pere  Ale¬ 
xandre  :  il  l’appelle  un  Monftre  d’erreur,  er- 
roris  monftra  cjuale  illud  eft  de  Romani  Pon- 
tificis  in  temporalia  Regum  poteflate ;  il  dé¬ 
clare  à  cette  malheureufe  fidion  une  éternelle 
guerre ,  explodo  totis  viribus  \  il  la  juge  digne 
d’exécration ,  rejicere  ,  impugnare ,  execrari 
(œ)  3  parce  qu’elle  ouvre  la  porte  aux  {édi¬ 
tions  3c  aux  parricides  des  Rois.  Il  eft  mort 
paifible  &  refpedé  dans  Ton  Ordre  ;  &  un 


potijfimhm  ex  Profejforibus  ,  aliter  fentire  quam  par 
fit  ,  circa  omnimodam  à  quacumque'  Poteflate  créât a 
Regum  independentiam  ;  nofque  omnes  'ueneremur  Re- 
ges  tanquam  folo  Deo  minores  ,  quibus  femper  parère 
tenemur ,  quin  ullomodo  abfolvi  pojfimus  a  fidelitatis 
facramento  quo  eis  adflringimur  ;  decernendum  tamen 
duximus  Ç9*  decernïmus  ,  quo  promptiora  fint  itnpof- 
terum  ad  hanc  facram  'vindicandam  verttatem  mo* 
monta  ,  ut  à  quolibet  Theologia  Profejfore  tmdantur , 
exponantur  ,  &  defendantur  quatuor  felefta  Capita  a 
Clero  Gallicano  in  Comitiis  generalibus  anni  168 1  fan- 
cita  ;  de  quibus  publient  femel  intra  quadriennittm 
habebunt  concertationes  :  déficientes  autem  in  bac  par¬ 
te  ,  id  efi  ,  qui  ea  faltem  non  docutrint ,  Ptofejforunt 
juribus  non  gaudebunt ,  nec  Profcjforis  titulo  don a- 
buntur. 

(a)  Natal,  Alexandr,  Hifi,  Ecclef.  fitc.  15  t? 

p.  z  16. 
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Saint  Pape  de  nos  jours  faifoit  gloire  d’être 
fou  difciple.  Il  y  a  donc  de  la  liberté  dans 
les  autres  Ordres,  &•  il  peut  y  en  avoir. 

On  retrouvera  encore  le  même  efprit  & 
la  même  vigueur  dans  cette  Ecole  Sc  dans 
toutes  les  autres.  Si  malgré  la  lumière  qui  a 
dillipé  les  ténèbres  des  fiecles  précédens, 
leurs  langues  font  encore  fouvent  captives 
ou  complaifantes  pour  la  Cour  de  Rome  , 
n’en  imputons  la  faute  qu’à  nous-mêmes  :  nous 
gardons  parmi  nous  un  Corps  d’Ultramon- 
tains  qui  ont  voué  en  naiftànt  la  deftruétion 
de  nos  maximes  ,  dont  l’Inftitut  eft  incon¬ 
ciliable  avec  elles  &  avec  tout  notre  droit 
public ,  qui  obfervent  les  Réligieux  des  au¬ 
tres  Ordres  pour  en  être  les  délateurs ,  qui 
féduifent  une  partie  de  notre  Clergé ,  qui 
corrompent  jufqu’à  l’en  feigne  ment  de  nos 
Univerfités  par  des  intelligences  fecretes  ou 
par  des  coups  d’autorité  ,  qui  fafcinent  les 
yeux  d’une  aveugle  multitude ,  qui  cherchent 
a  éblouir  les  Magiftrats  même.  . 

Il  n’eft  plus  permis  de  fe  diffimuler  le 
danger ,  il  eft  à  découvert  :  un  intérêt  trop 
précieux  excite  notre  vigilance.  Le  fau*  dog- 
me  du  Pouvoir  indireéfc  eft  attaché  à  l’eflènce 
de  la  Société ,  &  de  lui  découlent  les  parri¬ 
cides  des  Rois  :  Que  tout  fujet  fïdele  fe  ré¬ 
veille  à  ces  terribles  paroles  ;  que  tous  les  Or¬ 
dres  religieux  quijont  le  régime  françois  & 
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l'efprit  national ,  eonfpirent  avec  nous  à  et. 
tirper  ce  monfhre  d'erreur.  Renvoyons  au 
delà  des  Monts  un  Ordre  qui  ne  fut  jamais 
fait  pour  ces  contrées ,  &  reprenons  les  ci- 
toyens  qui!  enlevoit  à  la  patrie. 

ABUS  DE  L1NSTJTUT  ET  DES  VŒUX. 

JJai  prouvé  que  le  plan  fondamental  de 
cet  Ordre  renfermoit  une  conjuration  contre 
nos  Libertés  ;  que  les  privilèges  qui  en  fu¬ 
rent  la  récompenfe ,  qui  font  inféparable- 
ment  liés  à  l'Inftitut ,  ont  été  demandés  & 
accordés  par  un  concert  d'ambition,  qu'ik 
font  exorbitans ,  déraifonnables ,  ou  ,  comme 
difoit  l'Evêque  de  Paris,  aliénés  de  raifon, 
injurieux  aux  Conciles  généraux ,  à  l'ordre 
Epifcopal ,  Sc  au  Miniftere  hiérarchique ,  at¬ 
tentatoires  aux  droits  des  Souverains,  & 
deftruétifs  de  tout  ordre  civil  Sc  eccléfiafti- 
que  ;  que  l'abdication  que  les  Jéfuites  ont 
faite  en  France  de  ces  privilèges  eft  illufoire, 
Sc  par  eux  méconnue  en  tout  tems  Sc  en 
toute  occafion  ;  que  leur  Régime  eft  arbi¬ 
traire  ,  tous  les  pouvoirs  étant  réunis  en  la 
perfonne  d'un  Général  fournis  à  une  réfiden- 
ce  étrangère. 

Que  leurs  Conftitutions  ont  pris  pour  baie 
l'indépendance  de  toute  Puiflànce  temporelle; 
que  la  fupériorité  du  Pape  fur  les  Conciles 
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fur  le  temporel  des  Rois  y  eft  par-tout 
uppofée  ,  ainli  que  dans  les  Privilèges  aux¬ 
quels  elles  fe  rapportent  ;  qu'elles  font  frau- 
duleufes,  tendantes  à  décevoir  les  citoyens* 
à  rendre  les  contrats  3c  les  vœux  illufoires, 
&  à  diftràire  les  fujets  de  l'obéiftance  à  leur 
Souverain  *  en  les  foumettant  fans  réferve  à 
la  domination  d'un  Général  étranger  3c  per¬ 
pétuel  ;  que  fobéifïànce  aveugle  au  Supérieur 
confidéré  comme  Dieu  même ,  qui  eft  le 
principe  univerfel  des  Conftitutions ,  eft  con¬ 
traire  à  la  loi  divine  ,  3c  ouvre  la  porte  à 
tous  les  excès  du  fanatifme  ;  qu'elles  font  ré¬ 
pugnantes  par  eftènce  à  nos  Libertés ,  péril- 
leufes  pour  la  fureté  des  Princes  3c  dès 
Etats ,  inconciliables  avec  les  principes  fonda¬ 
mentaux  de  toute  fociété  civile  ,  ÔC  irréfor¬ 
mables  par  leur  nature. 

Que  les  Vœux  émis  rélativement  à  ce  Ré¬ 
gime,  à  ces  Conftitutions  3c  à  ces  Privilè¬ 
ges  ,  font  inconfidérés ,  téméraires  *  eftèn— 
bellement  contraires  à  la  loi  naturelle  3c  au 
bien  public ,  viiiblement  furpris  à  ceux  qui 
s'y  engagent ,  3c  frauduleufement  exigés  par 
ceux  qui  les  reçoivent. 

Que  la  Morale  des  Jéfuites ,  dont  on  ap- 
perçoit  le  germe  dans  les  Conftitutions ,  eft 
corrompue  3c  perverfe ,  3c  notamment  dans 
1  enfeignement  confiant  de  la  dodlrine  impie 
;ui  expofe  la  perfonne  facrée  des  Rois  *  3c 
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que  cette  doctrine  perverfe  efl:  celle  du  Corps 
entier  de  la  Société. 

Nullite's  du  Titre  d'etablissement  di 
la  Société'  en  Provence. 

Pour  abattre  cet  édifice  qui  s'eft  élève 
jufques  aux  nues  fans  avoir  aucun  fonde¬ 
ment  folide  dans  le  Royaume  ,  l'appel  com¬ 
me  d'abus  ne  feroit  point  nécelïaire  :  les  lé- 
fuites  ont  été  reçus  par  l'aéfce  de  l'Aflèmblée 
de  Poifiy  ,  non  pas  comme  Ordre  ou  Reli¬ 
gion  nouvelle  ,  mais  comme  Société  &  Col¬ 
lege  de  Clercs  étudians  enfemble  fous  la  fu- 
périntendance  Ôc  jurifdiéfcion  des  Evêques; 
leur  Inftitut  ôc  leurs  privilèges  furent  égale¬ 
ment  rejettés  ;  ils  furent  tolérés  par  maniéré 
d'épreuve  fous  diverfes  conditions  qu'ils  ont 
perpétuellement  violées.  Le  mauvais  fuecès 
de  l'épreuve  qui  a  coûté  cher  à  la  France , 
le  violement  des  conditions  ,  le  danger  re¬ 
connu  de  cette  Société  doit  mettre  fin  à  la  to¬ 
lérance. 

L'Edit  de  1603  ,  dont  ils  veulent  fe  faire 
un  titre  3  les  rétablit  dans  l'état  où  ils  étoient 
avant  leur  expulfion  :  tout  ce  qui  a  fuivi 
n’eft  que  rélatif  à  cet  état  provifoire.  La  to¬ 
lérance  étant  prolongée  ,  il  falloir  bien  pour¬ 
voir  à  la  police  qu'ils  obferveroient  ôc  au  re¬ 
pos  des  familles  intérelfées  dans  l'admilïioo  & 


287 

le  renvoi  des  fujets  fans  fixation  de  tems  ; 
mais  tous  ces  arrangemens  font  faits  indé¬ 
pendamment  de  leur  Profefïion  folemnelle  ; 
ce  n'eft  point  elle  que  la  Déclaration  de 
1715  prend  pour  époque  c'eft  Page  de  trente- 
trois  ans  ? 

Mais  ce  qui  fait  cefier  tout  prétexte  dans 
la  Province,  c'eft  que  l'Edit  de  1603  n'a 
jamais  été  enrégiftré.  Il  eft  de  maxime  in¬ 
violable  que  des  énonciations  qui  pourroient 
s'être  gliflees  dans  des  titres  poftérieurs ,  ne 
fuppléent  point  ce  défaut  d'enrégiftrement. 
Le  titre  d'établifièment  des  Jéfuites  dans 
cette  Province,  eft  de  Pan  1621  ;  c'eft  ce 
titre  primordial  qu'il  faut  examiner. 

Il  paroît  par  vos  régiftres,  que  le  projet 
d'établifièment  des  Jéfuites  à  Aix  fut  d'abord 
un  fu jet  de  difcorde  parmi  les  habitans:  des 
Lettres  patentes  vous  furent  préfentées  en 
date  du  6  Février  1621  ,  qui  leur  permet- 
toient  de  s'y  établir  pour  remplir  les  places 
de  Regens  ;  ces  Lettres  étoient  accordées  à 
la  requête  des  Gens  des  trois  Etats  8c  fur  les 
repréfentations  des  Confuls  d'Aix  Procureurs 
du  Pays,  8c  il  n'y  avoir  eu  aucune  délibé¬ 
ration  ni  des  Etats  ni  de  la  Ville.  Nos  Pré- 
decefiêurs  relevèrent  cette  fûrprife ,  8c  ne 
conclurent  point  à  l'enrégiftrement. 

Cependant  les  efprits  divifés  fe  rapproche- 
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::ent ,  l'on  confentit  à  recevoir  les  Jéfuites 
moyennant  certaines  conditions  «S c  modifica- 
dons  qui  dévoient  être  inférées  au  régiftre  du 
Parlement,  &  enfuite  pour  la  plupart  rap- 
pellées  dans  le  contrat  qui  feroit  pâlie  par 
l'Hotel  de  Ville.  La  Cour  enrégiftra  en  con- 
féquence  le  1 7  mai  rélativement  à  ces  mo¬ 
difications. 

Les  Jéfuites  firent  naître  alors  des  difficul¬ 
tés  fur  quelques  unes  des  claufes  modifica¬ 
tives.  Nos  Prédécefteurs ,  qui  n'avoient  ja¬ 
mais  été  d'avis  de  les  admettre ,  en  prirent 
occafion  de  renouveller  leurs  représentations 
à  la  Cour  ;  ils  requirent  que  préalablement 
à  tout ,  les  Jéfuites  fuflènt  tenus  de  prêter 
ferment  de  reconnoître  l'indépendance  de  la 
Couronne ,  &  que  l'Inftitut  leur  feroit  com¬ 
muniqué  ,  pour  examiner  s'il  ne  contènoit  rien 
de  contraire  aux  Libertés  de  l'Eglife  Galli¬ 
cane.  Il  y  eut  Arrêt  le  1 6  juin  qui  ordonne 
que  le  ferment  fur  l'indépendance  de  la 
Couronne  feroit  prêté  ,  ôc  l'injon&ion  de 
communiquer  l'Inftitut  fut  mile  fur  le  ré¬ 
giftre  avec  les  autres  modifications. 

Le  Provincial ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Aix , 
refufa  le  ferment  fur  l'indépendance  de  la 
Couronne  Sc  la  communication  de  l'Inftitut  i 
il  obtint  des  Lettres  de  juflion  addreftees  au 
Parlement  ôc  Chambre  des  vacations ,  qui 

enjoignent 
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enjoignent  d'enrégiftrer  purement  &  fimple- 
ment  ,  tenant  toutes  remontrances  faites  ou 
à  faire  pour  entendues  :  Sa  Majefté  voulant 
que  lefdits  Peres  foient  tellement  fatisfaits  &c 
contents ,  qu'ils  ne  recourent  plus  à  fon  au¬ 
torité  ni  à  aucune  plainte.  Ces  Lettres  de 
julïion  j  datées  du  27  juillet  1621  ,  furent 
préfentées  à  la  Chambre  des  Vacations,  &  en- 
régiftrées  5  en  raflèmblant  les  Officiers  qui  le 
trouvèrent  cafuellement  dans  cette  Ville  (a ). 

Dans  le  Contrat  qui  fut  paffié  avec  la  Ville, 
pluheurs  des  modifications  portées  par  l'Ar¬ 
rêt  d'enflégiftrement  furent  inférées  comme 
paéles  ,  parce  qu'elles  regardoient  direéte- 
ment  l'intérêt  de  la  Ville  &  du  Pays  :  celle 
eft  celle  de  ne  pouvoir  évoquer  à  des  Tri¬ 
bunaux  hors  de  la  Province  5  conformément 
à  nos  Statuts  ;  <k  encore  celle  qui  foumet  lef- 
dits  Peres  a  n  avoir  aucune  autjre  mal  fon  ou 
college  dans  la  Province  ,  &  qui  leur  défend 
de  recevoir  à  Aix  des  Pensionnaires.  La  Ville 
demanda  au  Roi  la  confirmation  de  ce  con¬ 
trat,  qui  lui  fut  accordée  par  Lettres  paten¬ 
tes  du  mois  de  mars  1622  ,  enrégiftrées  le 


(«)  L’hiftoire  de  la  Société  nous  apprend  qu’elle 
trouva  beaucoup  d’obftacles  à  fon  entrée  en  Proven¬ 
ce  ,  niais  qu’elle  les  furmonta  par  de  plus  puiffans 
fecours.  Voyez,  la  fuite  de  cette  Note  dans  l' Errât  a 
ci-apres ,  pag.  309. 
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29  avril  ,  toutes  les  Chambres  afîèmbîées  ; 
mais  les  Jéfuites  ne  tardèrent  pas  de  fur  pren¬ 
dre  d'autres  Lettres  patentes ,  qui  fous  pré¬ 
texte  de  ratifier  le  contrat  l'anéantirent  en 
tou*  fes  chefs.  Ces  Lettres  patentes  font  du 
22  juillet  1622  ,  obtenues  à  la  requête  des 
Jéfuites,  &  enrégiftrées  le  premier  feptembre 
par  la  feule  Grand-Chambre  (a),  qui  détrui- 
fit  tout  à  la  fois  l'ouvrage  du  Parlement  & 
les  paétes  du  contrat  de  la  Ville. 

Pour  mieux  éclaircir  tout  ceci  il  faut  ob- 
fervery  que  les  conditions  appofées  au  pre¬ 
mier  Arrêt  d'enrégiftrement  dans  Votre  ré- 
giftre ,  font  de  trois  fortes  :  i°.  L'obligation 
de  reconnortre  l'indépendance  de  la  Couron¬ 
ne  ,  Ôc  de  communiquer  l'Inftitut.  20.  Des 
modifications  de  deux  genres  différens  ;  les 
unes  n’intéreflànt  que  l'ordre  public  ,  com¬ 
me  eft  celle  de  ne  pouvoir  former  aucune 
Congrégation  quelconque  ,  fauf  les  écoliers  étu¬ 
diants  au  college  pour  le  catéchifme  tant  feu¬ 
lement  bien  exattement  ;  celles-là  ne  firent  point 
partie  du  contrat  :  les  autres ,  comme  la  fou- 
miffion  aux  charges  publiques  ,  l'obligation 
d'augmenter  les  clafiès  en  cas  d'augmentation 
de  revenu  par  quelque  événement  que  ce  fort, 
la  défenfe  d'évoquer  ,  de  ne  rien  entreprendre 


(0)  Le  Parlement  fut  continué  cette  année. 


contre  l'Uni  ver  fité ,  intérefloient  la  Ville  3  8c 
furent*autant  de  pa&es  du  contrat  dirigé  par 
le  Parlement. 

Les  Jéfuites  fe  firent  difpenfer  des  deux 
conditions  préliminaires  8c  des  modifications 
purement  relatives  à  l'intérêt  public  3  par  les 
Lettres  patentes  du  27  juillet  1621  ,  enré- 
giftrées  par  la  Chambre  des  Vacations  de  la 
même  année  ;  iis  trouvèrent  le  fecret  d'anéan¬ 
tir  les  autres  modifications  qui  avoient  fait 
partie  du  contrat  3  par  les  Lettres  patentes 
du  22  juillet  1622  ,  enrégiftrées  par  la  feule 
Crand- Chambre  compofée  d'onze  Officiers. 

Je  protefte  contre  ces  enrégiftremens  irré¬ 
guliers  ,  &  fur  l'obreption  8c  fubreption ,  8c 
autres  vices  eUlèntiels  defdites  Lettres  paten¬ 
tes.,  par  lefquelies  le  Roi  vifiblement  furpris, 
8c  fans  connoifîànce  de  caufc  ,  fans  fpécifica- 
tion  8c  diftinétion  des  différens  genres  de  mo¬ 
dification  ;  déroge  aux  droits  efïentiels  de  fa 
Couronne  ,  &  aux  droits  du  tiers  confacré 
par  un  contrat  >  me  réfervant  de  me  pour¬ 
voir  par  toutes  les  voies  de  droit ,  pour  ré¬ 
parer  ce  qui  a  été  fait  contre  le  droit  public 
&  les  loix  efîèntielles  de  cet  Etat. 

Les  Jéfuites  en  conféquence  n'ont  rien  ob¬ 
servé  de  tout  ce  qui  avoit  été  convenu  ;  ils 
ont  eu  des  Pensionnaires  ,  des  Congréga¬ 
tions  ;  ils  ont  obtenu  des  Lettres  patentes 

Tij 


contraires  aux  droits  de  l'Univerfité  ,  telles 
font  celles  de  1689  pour  la  fondation  des 
Chaires  de  théologie  de  Marfeille  ;  ils  ont 
établi  des  colleges  à  Arles  ,  à  Fréjus  &  à 
Marfeille  ,  &  des  Maifon's  où  ils  ont  pu  ; 
ils  ont  évoqué  tous  leurs  procès  ;  ils  avoient 
promis  la  ratification  de  leur  Général  a  elle 
n'a  jamais  paru  ;  ils  s'étoient  fournis  enfin  à 
faire  enrégiftrer  l'Edit  de  1605  qu'ils  ne  re- 
gardoient  point  alors  comme  un  titre  fi  fa¬ 
vorable  ,  ils  ne  Font  jamais  fait  ;  ils  préfen- 
toient  même  cet  Edit  comme  fuffifant  poul¬ 
ies  précautions  à  prendre  à  leur  égard,  &:  de¬ 
vant  les  difpenfer  de  celles  que  le  Parlement 
avoit  jugé  néceftaires. 

L'Edit  de  1603  leur  a  donc  fervi  de  pré¬ 
texte  pour  fe  difpenfer  de  rapporter  leurs 
Conftitutions  ,  parce  que  cet  Édit  relatif  à 
l'Aéfce  de  Poifty  3  &  à  l'état  de  fimple  tolé¬ 
rance  ,  ne  reconrtoiftôit  point  leurs  Conftitu¬ 
tions  ;  il  leur  a  encore  fervi  à  fe  fouftraire 
au  ferment  pour  l'indépendance  de  la  Cou¬ 
ronne  ,  comme  fi  le  ferment  prefcrit  par  cet 
Edit  pouvoir  en  tenir  lieu  ;  &  enfuite  ils  ont 
pris  des  mefures  pour  fe  fouftraire  à  l’Edit 
même ,  qui  n'a  été  ni  envoyé  ni  enrégiftré. 

La  Cour  avoit  des  motifs  d'autant  plus 
juftes  d'infifter  fur  le  ferment  d'indépendance 
de  la  Couronne ,  que  les  Jéfuites ,  par  leur 


conduite  en  Angleterre  à  l’occafion  d'un  a£fcc 
pareil  ,  prouvoient  la  nécefftté  d'ufer  avec  eux 
d'une  précaution  qui  devient  indifpenfable 
lorfqu'on  y  répugne  ;  &:  le  Roi  n'a  pu  les  en 
dilpenfer  après  leur  refus ,  parce  -que  c'eft 
donner  atteinte  aux  droits  eftèntiels  de  fa 
Couronne  dont  il  n'eft  que  dépofitaire.  La 
communication  de  l'Inftitut  à  nos  Prédécef- 
feurs  n'a  pu  être  regardée  comme  fuperftue, 
que  dans  la  fuppofidon  que  cet  Inftitut  étoit 
étranger  à  la  France  5  conformément  à  la  dé¬ 
libération  de  l'Eglife  Gallicane, 

Que  font  donc  en  Provence  les  défaites  ï 
des  Clercs  vivants  en  commun  de  étudiants 
enfemble ,  que  vous  avez  reçu  pour  remplir 
les  places  de  Régens  dans  le  college  de 
cette  Ville  ,  avec  interdiction  de  tout  au¬ 
tre  établiflement  }  qui  font  entrés  par  la 
fraude  ,  en  femant  la  difeorde  de  en  vio¬ 
lant  toutes  les  ioix  ,  de  qui  fe  font  mainte¬ 
nus  en  manquant  à  toutes  leurs  promefîès, 
La  preuve  évidente  qu'ils  n’ont  point  été  re¬ 
çus  comme  Ordre  Sc  Religion  ,  outre  celles 
qui  réfultent  des  aétes  même ,  eft  le  refus 
autorifé  de  communiquer  leur  Inftitut con¬ 
dition-  préalable  à  la  réception  de  tout  Or- 
'ûre  ,  de  qui  devient  indifpenfable  par  tou¬ 
tes  les  loix  lor {qu'elle  eft  réclamée.  Les  Ac¬ 
tes  fubféquents  ,  dans  lefquels  il  pourrait  s'ê- 
tre  ^gliftè  des  équivoques  far  cette  origine* 
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ne  feroient  que  les  fruits  de  l'erreur. 

La  Cour  ,  en  ordonnant  le  6  mars  dernier, 
que  les  Conftitutions  me  feront  communiquées, 
a  fait  droit ,  non  à  ma  réquifîtion  ,  mais  à  celle 
de  mes  Prédeceftèurs.  Les  Jéfuites  doivent  être 
replacés  à  l'entrée  de  cette  Province  ,  puifqu  il 
eft  permis  pour  la  première  fois  au  Minil- 
tere  public  d'examiner  ce  qu’ils  font ,  &C  quelles 
font  leurs  loix.  Je  reprends  l’aéfcion  intentée 
en  1 6 1 1  par  ceux  qui  m’ont  précédé ,  &  je 
viens,  les  Conftitutions  en  main,  vous  dire 
ce  qu’ils  auroient  dit  eux-mêmes ,  8c  ce  que 
l’expérience  de  cent  quarante  ans  de  plus 
n’a  que  trop  confirmé ,  que  la  porte  ne  peut 
être  ouverte  aux  Jéfuites  ,  fans  livrer  le  Ro¬ 
yaume  aux  plus  grands  dangers  ,  ébranler 
nos  maximes  les  plus  importantes ,  &  ren- 
verfer  toutes  nos  loix. 

Les  Conftitutions  n’ont  par  elles-mêmes 
aucune  autorité ,  &  aucun  aéte  du  pouvoir 
légiflatif  ne  leur  a  donné  d’exiftence  ;  elles 
ne  font  donc  pas  Amplement  abufives  ,  elles 
méritent^  d’être  rejettées  avec  indignation. 
Les  Vœux  qui  y  font  rélatifs  tombent  d’eux- 
mêmes  ;  l’Etat  qui  ne  reconnoît  point  les 
Conftitutions,  ne  reconnoît  point  les  Vœux; 
ceux  qui  les  ont  témérairement  émis  n’ont 
point  contracté  avec  lui  ni  fous  fes  aufpices; 
peu  lui  importe  l’opinion  qu’ils  auront  en  fe- 
cret  de  leurs  engage  mens.  Il  eft  clair  que  l’o- 
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béiflance  eft  fans  objet  n'y  ayant  plus  de 
Conftitutions.  Il  eft  connu  de  tous  les  Cano- 
niftes  que  les  vœux  de  chafteté  &  de  pau¬ 
vreté  n'obligent  pas  davantage  ,  parce  qu'ils 
font  relatifs  à  la  Réglé  où  ils  doivent  être 
obfervés  (a) ,  &  s'anéantiflènt  avec  elle ,  in¬ 
dépendamment  de  tous  les  autres  défauts  e£ 
fentiels  que  j'ai  obfervé  dans  ces  engage- 
mens. 

Cependant  pour  calmer  des  confciences 
qui  pourroiemt  être  agitées  3  &  pour  me 
conformer  à  des  exemples  refpeéfables ,  je 
déclare  appeller  comme  d'abus ,  en  tant  que 
de  befoin  eft  ou  feroit ,  de  toutes  les  Bul¬ 
les  3  Brefs  3  Lettres  Apoftoliques  ,  Oracles  de 
vive-voix  concernant  les  Prêtres  &  Ecoliers 
de  la  Société  foi-difant  de  Jefus ,  Conftitu¬ 
tions  d'icelle  3  Déclarations  fur  lefdites  Conft. 
titutions  3  Décrets  des  Généraux  ou  des  Con¬ 
grégations  générales  de  ladite  Société ,  & 
généralement  de  tous  autres  Réglemens  ou 
Aâres  femblables ,  Formules  de  Vœux  ,  mê¬ 
me  des  Vœux  &  Sermens  faits  lors  de  l'é- 
miffion  d'iceux  3  conformément  à  mes  Con- 
clufions  par  écrit. 


0*)  Hoc  votum  effe  per  fe  annexum  ftatui  religiofo  , 
C?  traditionï  feu  déclaration*  ad  cultum  Dei  ,  auam 
de  fefacit  talis  perfona  in  talireligione  approbata.  Suarez 

l'  4>  c.  i,  n.  i ,  p.  481. 
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Si  l’appel  comme  d’abus  n’étoit  point  eR 
fentiellement  néceflaire  >  l’intimation  l’eft  en¬ 
core  moins.  Nous  jugeons  fur  les  Conftitu- 
tions  même  qu’elles  ne  font  pas  recevables; 
cJeft  à  ceux  qui  croiroient  devoir  fe  plaindre 
à  fe  préfenter  d’eux-mêmes  pour  expofer 
leurs  raifons.  Nous  ne  connoiftons  point  com¬ 
me  Ordre  &  comme  Religion  ce  Corps  dont 
les  Conftitutions  nous  étoient  inconnues ,  & 
encore  moins  ce  Général  que  les  Conftitu¬ 
tions  lui  donnent  pour  Monarque  abfolu. 
Cependant  par  furabondance  de  précaution, 
je  demande  que  notification  foit  faite  de 
mon  appel  comme  d’abus  au  Provincial ,  pour 
y  venir  défendre  fi  bon  lui  femble  ,  &  que 
le  jugement  foit  renvoyé  après  la  St,  Remi. 

FINS  PROVISOIRES. 

Sufpenjion  des  Vœux  &  de  la  réception  des 
Novices  ,  Congrégations  ,  Colleges . 

Cette  condefcendance  qui  nous  engage  à 
fufpendre  une  détermination  définitive  fur 
les  Conftitutions  ôc  les  Vœux  des  Jéfuites, 
&  à  la  renvoyer  jufqu’à  la  rentrée  du  Par¬ 
lement  ,  exige  que  vous  preniez  des  me- 
iures  dignes  de  votre  fagelîè ,  pour  que  le 
délai  n’ait  ni  inconvéniens  ni  dangers. 

L’appel  que  je  viens  de  relever  des  Cont 
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mutions  de  des  Vœux ,  eft  par  lui-même  un 
obftacle  provifoire  à  l’émiffion  de  ces  Vœux 
que  j’attaque ,  &  à  la  réception  des  Novices 
dans  une  Réglé  que  je  prétends  être  eflèn- 
bellement  contraire  aux  loix  de  l’Etat. 

On  ne  doit  point  s’engager  ni  par  des 
Vœux ,  ni  par  l’entrée  en  Probation ,  dans 
un  Ordre  dont  l’état  incertain  dépend  de 
l’événement  de  l’appel  comme  d’abus.  L”el- 
prit  de  fanatifme  qu’on  communique  de 
bonne  heure  aux  Novices ,  le  genre  des 
épreuves  qui  préparent  l’obéiflànce  fans  bor¬ 
nes  qu’ils  doivent  promettre  ,  tout  exige  que 
vous  teniez  en  fufpens,  de  les  émiilions  de 
Vœux ,  de  les  réceptions  de  Novices.  Ce 
premier  point  étant  fans  aucune  difficulté  , 
je  ne  m’y  arrête  pas  d’avantage. 

Les  Congrégations  doivent  être  fermées  » 
de  indépendamment  de  toutes  les  confidéra- 
lions  qui  nous  font  regarder  ces  alîèmblées 
comme  illicites  de  dangereufes ,  feroit-il  pru¬ 
dent  de  les  laiflèr  ouvertes  dans  ces  tems 
de  fermentation  ?  L’attachement  pour  la  So¬ 
ciété  3  qu’on  infpire  aux  perfonnes  de  tout 
état  affiliées  dans  ces  Congrégations ,  rfa 
point  de  bornes  ,  de  le  zele  redouble  dans 
une  circonftance  où  l’on  croit  voir  la  So¬ 
ciété  en  danger ,  de  la  Réligion  avec  elle. 

L’Arrêt  du  1 6  mai  1611  qui  enrégiilre 
les  Lettres  patentes  pour  l’ctabliflèment  des 
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Jéfuites ,  leur  défendit  de  former  ,,  aucunes 
„  Congrégations  quelconques  ,  fauf  les  Eco- 

liers  étudians  au  College  pour  le  Caté- 
5,  chifme  tant  feulement  bien  exa&ement. 

On  n'oppofe  à  ces  fages  difpolitions  que 
des  Lettres  patentes  obreptices  &  fubrepti- 
ces ,  <k  un  enrégiftrement  irrégulier.  Je  puis 
donc  réclamer  la  loi  déjà  faite  par  vôtre 
Arrêt  de  1621  ;  elle  eft  d'ailleurs  conforme 
à  l'intérêt  de  l'Etat ,  &  à  toutes  les  maximes 
de  droit  public. 

Ces  Congrégations  font  unies  à  la  Congré¬ 
gation  Romaine,  elles  en  dépendent  (a).  C'eft 
un  premier  caraélere  peu  convenable  pour 
des  aflèmblées  de  François.  Elles  font  dans 
la  réalité  dépendantes  du  Général  rélidant  à 
Rome  ;  c'eft  la  Société  qui  les  érige ,  ou 
pour  mieux  dire,  le  Général  (b)  :  Ceux  qui 
délirent  l'éreéfcion  d'une  Congrégation  nou¬ 
velle  dans  les  maifons  de  la  Société  ,  doi¬ 
vent  écrire  deux  lettres  (  c  ) ,  l'une  au  Géné¬ 
ral,  l'autre  au  Préfet  &  Aüiftans  de  celle 
de  Rome.  Les  Jéfuites  doivent  tâcher  de 
multiplier  ces  Congrégations ,  mais  il  faut 


(a)  Bulle  de  1719.  In(i .  Sor.  jef.  t.  1  ,  p.  204. 

(b)  La  Congrégation  appcllée  des  Meffieurs  dans 
cette  ville  d’Aix  ,  a  été  érigée  fous  cette  forme  par  le 
Général  Vitellefchi. 

(c)  lnjt.  Soc.  Jef.  t .  2,  p .  285,  n.  2. 
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écrire  à  Rome  pour  les  établir  (a)  ;  le  Com¬ 
pagnon  du  Provincial  fait  une  lifte  des  Con- 
gréganiftes  8c  des  pénitens  ordinaires  de  la 
Société,  dont  le  Provincial  rend  compte  au 
Général,  numerum  fociorum  in  fodalitiis  & 
or  dinar  iorum  fœnitentium  (b), 

Suivaut  la  Bulle  de  1758  les  membres  des 
Congrégations  doivent-  obéir  au  Général ,  in 
omnibus  parère  &  obtemperare ,  ou  à  fon  dé¬ 
puté,  pour  le  bien  fpirituel  de  la  Congréga¬ 
tion,  pro  fpirit uali  Conf  rater nitatum  bono  (c). 
Cette  Bulle  en  cite  plufieurs  autres  fuivant 


(<*)  lf>id.  Inftr.  ad  Super.  1 1 ,  t.  1 ,  p.  3 14  ,  n.  14. 

(b)  Aid,  Injir.  ad  Provinc.  n  ,  t.  1 ,  p.  339  ,  n.  9. 

[c)  Pancarte  imprimée  dépofée  au  Greffe  du  Parle¬ 
ment  ,  &  qui  écoit  affichée  dans  la  Sacriftie  de  la  Congré¬ 
gation  dite  des  Meilleurs,  intitulée:  „  SOMMAIRE  DES 
»  INDULGENCES  accordées  tant  à  la  principale  & 
»  première  Congrégation  établie  dans  le  College  Ro- 
»  main ,  fous  le  titre  de  l’Annonciation  de  la  Sainte 
»  Vierge  ,  qu’aux  autres  Affociations  ,  Confréries  011 
1,  Congrégations  gouvernées  par  la  Compagnie  de 
3,  Jéfus ,  &  qui  fc  trouvent  dans  les  autres  Colleges  , 
»  Maifons  ,  Séminaires ,  Réfidences  de  la  même  Com- 
j>  pagnie  ,  ou  en  quelqu’autre  lieu  que  ce  foit  ;  foie 
»  que  ces  Afîociations  foient  formées  d’Ecoliers  feu- 
»  lement ,  ou  de  non  Ecoliers  feulement,  ou  d’E- 
3.  coiiers  &  de  non  Ecoliers  réunis  en  une  feule  Con- 
»>  §regation  ,  ou  de  fîdeles  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  : 
»  pourvu  néanmoins  qu’elles  ayent  été  aggrégées  à 
■  v' cette  principale  &  première  Congrégation  du  Col- 
>>  legs  Romain  par  le  Général  de  la  Compagnie  de 
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lesquelles  les  Congréganiftes  doivent  obéir 
aux  ordres  &  aux  confeils  même  du  Génc- 


Jéfus  ,  fuivant  le  pouvoir  qu’il  en  a  reçu  du  St* 
Siège  ,  &  qui  lui  a  été  fouvent  confirmé. 

On  trouve  ici  un  renvoi  marqué  (æ),  qui  indique 
■au  bas  de  la  Pancarte  la  Note  fuivant e  ;  ,,  Il  y  a 
„  eu  fepc  fois  des  Lettres  Apoftoliques  émanées  à  ce 
„  fu jet.  Bulle  dé  Grégoire  XIII  Omnipotentes  Dei  Sal- 
„  vatoris  no  fin  ,  le  ç  décembre  1584.  Bulle  de  Sixte 
3-,  V  Superna  difpofetione ,  le  5  janvier  1586.  Bulle 
,,  du  même  Sixte  V  Romanum  decet  Pontificem  ,  le 
19  feptembre  1587.  Lettres  Apoftoliques  de  Clc- 
„  ment  VIII  Cum  jicut  nobis  nuper  exponi  ftcijli, 
le  30  août  i^oi.  Lettres  Apoftoliques  de  Gregoi- 
3,  re  XV  Alias  pro  parte  ,  le  15  avril  162,1.  Lettres 
,,  Apoftoliques  de  Benoît  XIV  Praclarts  Romamrunt 
3,  Vontificum  prude cefforum  nofirorum  de  inclita  Sotie - 
„  tate  Jefu  benemerentiffimorum  veftigiis  infifientes , 
,,  le  14  avril  1748.  Bulle  d’Or  du  même  Benoît  XIV 
,,  Gloriofa  Domina  Dei  Genitricis  Maria  cultum  M 
„  vénération em  ,  le  ij  feptembre  1748. 

On  lit  a  la  première  colomne  de  cette  Pancarte  apres 
le  premier  article  : 

,,  INDULGENCES  pour  les  feuls  Congréganiftes 
„  &  autres  qui  le  trouvent  au  fcrvice  de  la  Congré- 
,,  gation. 

Et  à  l'article  11  De  plus  on  enjoint  aux 

3,  Congréganiftes  une  parfaite  docilité  pour  les  ordres 
„  &  les  avis  qu’ils  recevront  du  Général,  ou  de  ceux 
3,  qui  les  gouvernent  en  fon  nom. 

Ici  fe  Trouve  un  autre  renvoi  marque  (  b  )  ,  qui 
indique  la  Note  fui  vante  au  bas  de  la  Pancarte  : 
,»  Dans  toutes  &  chacunes  affaires  qui  concernent 
„  la  Congrégation  ,  les  Souverains  Pontifes  exigea 
cette  dépendance  (  nonolaftant  toute  chofe  i  & 
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rai  avec  une  volonté  prompte  (  a  )  aîacrt  & 
prompt  a  voluntate .  Je  ne  fuis  point  furprîs 
que  la  Bulle  (b)  de  1749  ait  accordé  des 
Indulgences  aux  Princes  Sc  aux  Grands  qui 
entreront  dans  ces  Congrégations  >  ils  font 
à  demi  Jéfuices. 

Le  Général  peut  villter  ou  faire  vifiter  les 
Congrégations  par  fon  député  ;  c'eft  à  lui  qu'il 
appartient  de  leur  prefcrire  des  Réglemens  > 
de  changer  &  réformer  les  anciens  à  fon  gré 
fans  réquerir  le  confentement  des  Congréga¬ 
tions,  La  Bulle  de  1729  ajoute  (c)  que  fî 
ces  difpodtions  étoient  révoquées  par  les  Pa¬ 
pes  fuccelîèurs,  du  propre  mouvement  ou  à 
l'inftance  des  Souverains.,  elles  feront  cenfées 
rétablies  de  plein  droit. 

Les  Congrégations  ne  peuvent  poiîeder  au¬ 
cuns  immeubles  ;  la  raifon  qu'en  donne 


»  contraire  )  comme  il  eft  contenu  d'ans  leurs  Lettres 
„  ApoftoÜques.  Cette  elaufc  dérogatoire  eft  encore 
»  plus  formellement  exprimée  dans  le  Bref  de  Gre- 
»  goire  XV,  &  dans  la  Bulle  d’Or  de  Benoit  XIV; 
»  laquelle  Bulle ,  émanée  du  propre  mouvement  du 
»  St.  Pere  ,  confirme  dans  leur  forme  fpécifique  les 
>,  anciennes  Lettres  Apoftoliques  ,  &  accorde  encore 
«  de  nouvelles  grâces,  de  nouvelles  iadulgences,  fie 
i>  de  nouveaux  privilèges, 

C a )  T.  t  ,  p.  147  ,  col .  x. 

{b)  Inft ,  Soc .  Jef.  t.  1  ,  p.  2  5  x  ,  f . 

L]  Infi,  Soc.  Jef.  t.  1  ,  f.  xo 4,  *  ru  ix  tifqm 
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Aquaviva  {a)  eft  que  la  Société  qui  a  le  pou¬ 
voir  de  les  eriger,  8c  de  les  aggréger  à  la 
Congrégation  Romaine  3  n'en  poflède  elle- 
même  aucuns  :  ce  qui  prouve  combien  ces 
Congrégations  font  intimement  unies  à  la  So¬ 
ciété  *  &  ne  font  qu'un  corps  avec  elle  :  elles 
peuvent  avoir  du  mobilier.  Le  Général  peut 
les  difïoudre ,  fuivant  la  Bulle  de  (b)  Sixte  V 
de  lJan  1586,  8c  la  Société  hérite  des  meu¬ 
bles  comme  lui  appartenans  (c)  3  le  Général 
en  difpole  après  la  dillolution. 

Les  Chapelles  de  ces  Congrégations  ont 
communément  des  portes  extérieures  fur  la 
rue  (d)  j  mais  il  y  a  des  tems  de  retraite  & 
des  Exercices  où  l'on  n'admet  qùe  les  Affi¬ 
liés  :  il  paroît  même  par  les  Relies  du  Pro¬ 
vincial  qu'on  peut  faire  des  alîèmblées  de  ces 
Congrégations  dans  les  maifons  8c  colleges, 
pourvû  qu’elles  foient  dirigées  à  la  même 
fin  que  ces  maifons  8c  colleges  pour  le  di¬ 
vin  fervice  (e)  :  Nec  ulh  earum  convenus 
agantur ,  nïji  qui  ad  finem  earpimdem  âomorum , 


0»)  Ibid.  t.  1  ,  p.  185  ,  n.  3. 

(b)  Ibid.  t.  1  ,  p.  94  ,  col.  z. 

( c )  Compend.  privil.  v.  Bon a  Societatis  §.  io,  p- 
zj 9.  Bull.  1758. 

(d)  infi.  Soc.  Jef.  t.  1 ,  Conft.  7 ,  c.  4  ,  in  Déchu 
G  ,  p.  411. 

(0  Ibid.  t.  z  ,  p.  $6  ,  n.  103. 
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&  collçgiorum  in  divïno  obfequio  fient  :  &€  dans 
la  Bulle  (a)  de  1753  il  eft  parlé  des  maifons 
de  retraite  pour  les  Exercices  fpirituels ,  tel¬ 
les  qu'on  en  connoît  d'établies  en  divers 
lieux. 

Toute  Congrégation  &  toute  allèmblée 
particulière  eft  aifément  fufpede  -,  il  faut  con¬ 
venir  que  celles-ci  font  hors  de  tout  rang 
par  les  caraderes  particuliers  que  je  viens 
d'obferver.  On  a  coutume  de  juger  de  l'ink 
trudion  qu'on  y  reçoit  par  les  livres  faits  à 
leur  mage  :  le  Manuel  (b)  des  Congrégations 
des  Jéfuites  compofé  par  le  Pere  Veron  éta¬ 
blit  en  premier  lieu  que  toutes  les  Congré¬ 
gations  font  des  membres  de  la  Congréga¬ 
tion  Romaine  ;  il  enfeigne  que  l'attrition 
conçue  par  la  feule  crainte  de  l'enfer  (c)  fuf- 
fit  dans  le  facrement  de  pénitence  :  cette  pro¬ 
portion  a  été  condamnée  en  1700  par  le 
Clergé  de  France.  Dans  l'examen  de  conf- 
cience  il  veut  que  le  pénitent  examine  (d) 
s'il  a  eu  de  la  haine  Sc  du  mépris  de  Dieu , 
ou  de  l'averfion  pour  lui  accompagnée  d'u¬ 
ne  certaine  horreur  :  l'auteur  ne  fait  aucune 
mention  de  l'omidion  des  ades  d'amour  de (*) 


(*)  Aid.  t .  1  ,  p.  zy? ,  n.  3. 

(b)  Imprimé  à  Lyon  en  1 6zi, 

(c)  Manual  fodaiit.  p.  103. 

(d)  Ibid.  p.  n8. 
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Dieu  ,  il  n'eft  occupé  dans  cet  examen  quJà 
empêcher  la  haine. 

Je  pallè  fous  (ilence  diverfes  autres  propo¬ 
rtions  d'une  morale  corrompue ,  mais  je  crois 
devoir  obferver  qu'au  titre  des  Exercices  pour 
les  dimanches  8c  fêtes  (a)  >  il  donne  divers 
préceptes  pour  leur  fan&i-fication ,  fans  parler 
Jamais  de  l'obligation  d'ailîfter  à  la  Meilè  pa- 
roiiïiale.  Cette  omiilion  ell  d'autant  plus  re¬ 
marquable,  que  les  Jéfuites  ont  des  Bulles 
qui  difpenfent  de  ce  devoir  ceux  qui  aflifte- 
ront  aux  exercices  de  leurs  Eglifes ,  8c  qu'ils 
ont  été  cenfurés  par  M.  l'Evêque  de  Carcaf- 
{onne  pour  avoir  foutenu  dans  des  cahiers 
de  Théologie  que  le  devoir  paroiffial  n'obli- 
geoit  pas. 

Il  eft  certain  que  ce  livre ,  8c  la  do&rine 
connue  des  Jéfuites  directeurs  de  ces  Con¬ 
grégations  ,  ne  raflurent  point  fur  les  inftruc- 
tions  que  les  fideles  peuvent  y  recevoir  8c  fur 
l'efprit  qu'ils  peuvent  y  prendre. 

Si  l'on  s'eft  quelquefois  relâché  de  l'exade 
obfervance  des  réglés  qui  exigent  pour  la  for¬ 
mation  des  Congrégations  l'autorifation  des 
deux  Puifïànces ,  ce  n'a  été  qu'en  faveur  de 
certaines  Confréries  8c  Aflbciations  qui  n'ont 
pour  but  que  des  prières  publiques  dans  des 


i [>]  p .  2.43. 
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Eglifes  ouvertes  à  tous  les  fideles  fans  excep¬ 
tion,  5c  fans  aucune  alfemblée  particuliers 
Toute  Allèmblée  non  légitimement  autorilce, 

&  qui  a  des  inftructions  5c  des  dévotions  qui 
peuvent  être  fecretes  ou  peu  connues,  eft 
illicite  j  5c  à  plus  forte  raifon  Ci  l’on  y  joint 
l’union  avec  une  Congrégation  Romaine ,  5c 
la  fupériorité  d’un  Général  ultramontain. 

Suivant  les  maximes  de  ce  Royaume  ,  il 
n’eft  point  de  Congrégation  légitime  li  elle 
n’a  l’autorifation  par  écrit  de  l’Evêque  ,  5c  Ci 
elle  n’eft  approuvée  par  le  Magiftrat  politi¬ 
que  :  il  faut  que  l’Evêque  puiQ'e  la  viliter ,  5c 
en  connoître  5c  réformer  les  abus. 

Ici  votre  Arrêt  a  improuvé  dès  l’origine 
les  Congrégations  formées  par  les  jéfuites  ; 
ils  ne  veulent  point  recomioître  la  néceiïité 
de  l’autorifation  de  l’Evêque  ,  5c  encore  moins 
foumettre  les  Congrégations  à  fa  dépendan¬ 
ce  (a)  :  le  Général  ultramontain  a  feul  droit 
de  les  vifiter  5c  de  leur  prefcrire  des  régle- 
mens. 

J’en  ai  déjà  trop  dit  pour  prouver  que 
ces  Congrégations  doivent  être  interdites. 
Eft-il  befoin  que  je  parle  de  l’inftruéHon  de 
la  jeuneftè?  pourriez-vous  héfiter  de  l’enlever 
au  plutôt  à  de  pareils  Maîtres  ?  Le  Général 


O)  Compend.  privilège  <y,  Sodaliias ,  6.  6, 
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a  tout  pouvoir  (a)  fur  les  Colleges  &  fur 
la  doctrine  qu'on  y  enfeigne. 

Il  nomme  (b)  à  tous  les  emplois  de  Prédica¬ 
teur  ,  de  Confeflèur ,  de  Régent  ;  nul  n'a 
million  d'enfeigner  pour  le  fpirituel  &  pour 
le  temporel  que  du  Général.  On  doit  envoyer 
au  Général  les  comportions  ( c )  des  Etudians 
en  belles-lettres ,  philofophie  8c  théologie , 
l'inftruire  (a)  de  leur  nombre  3  de  leurs  pro¬ 
grès  8c  de  leurs  talens ,  8c  lui  référer  tout 
ce  qui  concerne  Pordre  des  études  {e). 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puiflè  rien  imagi¬ 
ner  qui  contrafte  d'avantage  avec  nos  loix, 
que  la  direction  de  nos  études  8c  l'éducation 
de  nos  enfans  livrées  à  un  Général  étranger 
8c  ultramontain.  Je  ne  ramene  ces  confîdéra- 
tions  furabondantes  que  pour  remplir  l'obli¬ 
gation  que  vous  m’avez  impofée  de  vous 
rendre  compte  des  CQnftitutions. 


(a)  Infi.  Soc.  Jef.  t.  i  ,  Confi.  9  ,  c.  3  ,  §.  3  £?  4> 

f>.  43 6. 

(b)  Confi.  9  y  C.  3  ,  ».  9  ,  p.  437.  Confi.  4,  <• 
<$  y  in  De  cl.  F,  p.  388. 

(Y)  Confi.  4  ,  c.  6  y  in  Decl.  L ,  p.  388. 

( d )  T.  i  ,  p.  83  j  n.  59  ,  ©*  p.  u8,  ».  19- 
(?)  Jnfi.  Soc.  Jef.  t.  1,  Confi.  4,  c.  13,  in  Declar. 
Jl  ,  p.  196.  On  doit  inflruire  le  Général  des  con- 
traditions  &  perféciuions  que  les  Jéfuites  éprou¬ 
vent  à  l’accalion  de  leurs  Colleges,  t .  z,  p- 
2 .9. 
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Après  l’expofition  de  la  Dodrîne  des  Je- 
fuites  que  vous  avez  entendue ,  après  avoir 
mis  fous  vos  yeux  ce  Recueil  d' Alertions 
qui  vous  eft  déjà  connu  ,  &  où  l'on  trouve 
l'extrait  de  l'ouvrage  de  Turfelin  compofé 
pour  l'ufage  de  leurs  colleges  ,  pourrois-je 
croire  que  votre  détermination  fût  fufpen- 
due?  L'inftru&ion  de  la  jeuneftè  leur  eft  déjà 
otée  dans  la  plus  grande  partie  du  Royaume  ; 
les  Eleves  de  l'Etat  ont  pafte  dans  d'autres 
colleges ,  &  vos  enfans  feroient  encore  con¬ 
fiés  à  des  mains  aufli  fufpeétes  1  des  fujets 
dépouillés  de  cette  fon&ion  pour  des  caufes 
aufti  graves ,  nous  feront  envoyés  pour  la 
remplir  dans  cette  Province  !  Non  ,  Meilleurs  , 
je  ne  fçaurois  penfer  que  ce  fcandale  fùb- 
lifte  parmi  nous  au  détriment  de  l'ordre  pu¬ 
blic  &  à  la  honte  de  la  Magiftrature.  Votre 
fagefle  &  votre  zele  me  raftùrent. 

L'intérêt  légitime  des  Créanciers  ,  des  bil¬ 
lets  préfentés  chaque  jour  au  Controlle  à  Aix 
&  à  Marfeille ,  des  dettes  qu’on  affeébe  de 
faire  éclater,  exigent  des  précautions, 'Toit  pour 
prévenir  les  fuppofitions  de  dettes ,  foit  pour 
empêcher  le  divertiftèment  des  biens  ;  tous 
ces  objets  font  réunis  dans  les  Concluions 
que  je  lailîè  fur  le  Bureau. 

U  Arrêt  du  ç  juin  \~jGi  conforme  aux 
Concluions  a  été  imprimé. 


' 
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ERRA  TA, 

A  la  page  8.  Note  ( b )  ,  Imago  primi  f&c.  ajoutez, , 

L  i  ,  pag.  34. 

Page  1,3.  Note  (a),  17 ^6.  lifez,  1576^. 

Page  20.  Note  (c),.chez  Meafmer  ,  lifez  ,  chez 
Minier. 

Page  113.  ligne  6.  fatisfadion ,  Iifez,  fandification. 
Page  117.  Note  Ça)  ,  ajoutez  ,  &  de  Relig.  tract.  7  » 
l.  y ,  c.  1 3 ,  ».  3 ,  p.  1 85  ,  £9*  r.  1 4 ,  ».  .9 ,  p.  1 9. 
Page  154.  Note  (&)  ,  de  l’état,  ///*£  ,  de  l’âge. 
Page  218.  ligne  1.  ne  n’accepter ,  lifez  ,  de  n'accepter* 
Page  149.  ligne  11.  de  toute  la  Société  :  Bellarminm 
&  ...  \  lifez ,  de  tous  les  Catholiques  :  Bellarmi * 
ms  &  nos. 

ligne  14.  la  rébellion,  lifez ,  le  Prince 
rebelle. 

Page  z si.  ligne  19.  Zaccaria  ,  li/ez  ,  Zacharia. 
rage  157.  ligne  14.  les  Décrets  du  St.  Siège  ,  lifez*, 
un  Décret  du  Pape. 

Page  161.  ligne  7.  Zaccaria  ,  lifez,  Zacharia. 

ligne  17.  en  la  même,  lifez,  avec  la 
même. 

Page  z6z.  ligne  19.  Oldecome,  lifez ,  Oidecorne. 
Page  z<58.  ligne  5.  de  le  recevoir  ,  lifez  ,  de  les 
recevoir 

ligne  15.  d’Oldecome  ,  lifez  *  d’Olde- 
corne. 

Page  Z89.  Note  Ça),  dont  la  fuite  a  été  renvoyée  à 
cet  JLrrata. 

(a)  L’hiftoire  de  la  Société  nous  apprend  qu’elle 
trouva  beaucoup  d’obftacles  à  Ton  entrée  en  Provence, 
snais  qu’elle  les  furmonta  par  de  plus  puilïans  fecours. 
Les  citoyens  d’Aix  ,  Aauenfés ,  n’étoient  pas  bien  dif- 
polés  à  fou  égard,  parce  qu’ils  la  croyoient  trop 

Y  iij 


dévouée  à  l’Efpagne  ,  nojlri  hommes  plus  nijmo  Hiftmi 
ttddiftt  ferebantur.  Cor  dur  a  Hift.  Soc.  part.  6,1.  i,  f,  ioj. 

Le  Parlement  ne  confentoit  qu’avec  peine  à  la  mettre 

en  poffefïïon  du  College,  obfiabAt  Suprema  Curia  (Par* 
lamentum  Galli  vocant  )  ibid.  I.  7  ,  p.  375.  D’autre 
part  les  Cortfuls  leur  étoient  fort  alFcdHonncs ,  Cm* 
fuies  egregie  animati  ;  le  Roi  étroit  favorable ,  mai» 
fur-tout  le  Duc  de  Guife,  Gouverneur  de  la  Province, 
les  protegoit  avec  la  plus  vive  ardeur ,  Provirtcu  Ad* 
tniniftrator  Càrolus  à  Lotharingie  Dux  Gutfu  nihil  ofh 
iabat  impenftus ,  ibid.  C’eft  le  même  Prince  qui  fit 
bâtir  leur  Églife  de  Ste.  Croix  à  Marfeille  ;  il  étoit 
fils  du  Héros  de  la  Ligue ,  il  leur  devoit  cène  rç» 
connaiffancc. 
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NOTES ■ 


NOTE  PREMIERE. 

LAynez  ,  au  rapport  de  Fra  Paolo  (  Hif- 
toire  du  Concile  de  Trente  1.  8.  ),  avan¬ 
ça  dans  la  fefïion  du  i  G  juin  1563  ,  que  le 
Tribunal  du  Pape  étoit  celui  de  Jefus-Chrift. 
Le  Théologien  Hugonis  s'offrit  de  montrer 
que  cette  proportion  étoit  impie  Scf  icanda- 
leufe  :  voyez  le  Continuateur  de  Fleury  1.  164. 
n.  74.  Le  Jéfuite  Pallavicin  l’a  retranchée  du 
difcours  de  Laynez  5  cependant  il  l’adopte , 
&  en  fait  l’apologie  dans  une  autre  endroit 
de  fon  Hiftoire.  Cette  proportion  ,  dit-il ,  a 
un  fens  très-bon  &  très-véritable  :  Dieu  ne 
voulant  point  exercer  par  lui-même  la  puif- 
fance  judiciaire  dans  le  monde,  il  convenoic 
d’établir  un  Magiftrat  fuprême  humain  ,  qui 
1  exerçât  en  fon  nom  j  &  dont  le  Tribunal 
La  le  même  que  le  fouverain  Tribunal  de  Dieu 
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%  Note  L 

fur  la  terre.  Non  volente  Iddio  efercitar  egliim - 
mediatamente  la  podefia  giudiciale  nel  Monâo  ; 
convenne  che  fi  ponejfe  un  Magifirato  fupremo 
umano ,  il  quale  la  efiercitaffe  in  fiuo  nome  ;  t 
che  perb  il  Tribunale  di  quel  fupremo  Adagif 
trato  fojfe  un  medefimo  col ,  fommo  Tribunale 
di  Dio  in  Terra.  Iftor .  del  Conc.  di  Trento  l, 
7.  c.  14.  n.  3.  Pallavicin  rapporte  avec  ad- 
miration  ôc  avec  complaifance  les  célébrés 
difcours  de  Laynez  dans  la  fefïîon  du  20 
oédobre  1 562,  ibid.  1.  18.  c.  iy.  n.  1,  & 
fuiv  dans  la  fefïion  du  16  juin  1563 , 1.  21, 
c.  6  ,  n.  9.  ôc  fuiv.  dans  la  Congrégation 
du  2  o&obre  même  année  ,1.  2  3  ,  c.  3  ,  n. 
30.  On  y  verra  toutes  nos  maximes  com¬ 
battues  avec  le  plus  grand  emportement  par 
le  Compagnon  &  le  Succefleur  de  St.  Igna¬ 
ce,  &  il  faut  avouer  que  la  lettre  du  Fon, 
dateur  aux  Jéfuites  Portugais  eft  écrite  dans 
les  mêmes  principes  ,  înft.  Soc.  Jefi,  t.  i,f 
1 66,  n.  20.  Laynez  y  ajoutoit  une  adula¬ 
tion  politique  ,  il  enchérit  dans  le  Concile 
de  Trente  fur  les  dateurs  les  plus  outrés  de 
la  Cour  de  Rome.  C’étoit  fefprit  de  fa  Com¬ 
pagnie  qui  parloir  par  fa  bouche.  Il  n’a  point 
varié. 

Suivant  les  auteurs  de  limage  du  premier 
fiécle  ,  les  Jéfuites  fe  dévouent  à  une  entière 
foumiflion  envers  le  Vicaire  de  J.  C.  à  l’exem¬ 
ple  des  Apôtres ,  qui  voyoient  toujours  le  Sau- 


Note  t.  3 

veut  préfent  dans  la  perfonne  de  St.  Pierre. 
Il  paroît  cependant  que  St.  Paul  en  fai  foie 
la  différence  ,  lorfqu’il  réfiftoit  en  face  à  Ce- 
phas.  Les  Jéfuites  répondent  que  ce  Cephas 
n’étoit  pas  St.  Pierre.  Harduin.  in  cap.  iy, 
<ApoJt,  &  in  c.  i  y  .Epift.  ad  Gai .  Ber» 
ruyer  N.  T.  part,  i  ,  p.  14  Ôc  fuiv.  Thefe 
foutenue  à  Marfeille  en  1753. 

Ils  difent  que  le  moindre  figne  de  la  vo« 
lonté  du  Souverain  Pontife  eft  pour  eux  un 
oracle  divin.  Ejufcjne  nnxum  pro  divino  ora~ 
culo  femper  intuentur.  *mago  pnmi  fie.  Socm 
/.  1  ,  p.  65. 

Le  Tribunal  du  Pape  eft  celui  de  J.  C* 
il  gouverne  le  monde  chrétien  avec  le  fe- 
cours  des  Jéfuites  ,  fuccefîeurs  &  imitateurs 
des  Apôtres.  Voilà  felo*n  eux  la  hiérarchie, 
telle  quJils  ont  voulu  l’établir  en  Angleterre 
6c  au  Japon.  Le  moindre  figne  du  Pape  eft 
un  oracle  divin  :  voilà  le  fanatifme  de  ceux 
qui  le  croient  dans  la  Société,  ôc  la  politi* 
que  de  ceux  qui  ne  le  croient  pas. 

NOTE  II. 

L’emhoufiafme  des  Jéfuites  pour  leur  Or~ 
dre  iPeft  pas  concevable  :  je  n’entreprendrai 
point  d’en  donner  une  jufte  idée,  je  ne  per- 
fuaderois  pas ,  &  je  ne  pourrois  peindre  avec 
des  couleurs  affez  fortes  la  haute  opinion 
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qu’ils  ont  de  leur  Société,  &  leur  amour  dé- 
réglé  pour  cette  idole  :  on  verra  dans  la 
fuite  ,  du  moins  en  partie,  ce  qu’ils  penfent 
fur  la  grandeur  &  la  noblelîè  de  leur  déto¬ 
nation.  Leur  origine  eft  celefte  ;  Dieu  les  a 
fufcités,  ils  font  régis  par  des  loix  que  le 
St.  Efprit  a  di&ées  ;  Sociétés  qua  medtis  hu¬ 
mants  inftituta  non  eft.  Conft .  io  ,  c.  unie. 
§  i.  T.  i  ,  p.  445.  Dominus  Deus  idem 
totam  Societatis  noftrœ  tum  exteriorem ,  tm 
etiam  qu&  ad  interiorum  virtutum  formant 
pertineret ,  et  (  Ignatio  )  ,  tanquam  Capiti  & 
Fundatori  communie avit.  Proem.  Direft,Exer- 
cit.  §  3  ,  t.  1 ,  p.  433. 

Totam  Societatis  formant  3  &  quafi  fabricant , 
Ignatio  divinitus  oftenfam  crédit um  fuit.  Ima¬ 
go  prim.  fine.  1 .  1 ,  p.  81. 

S  oc  ie  tas  a  Deo  >  non  ah  homine  originem 
trahens.  Ibid.  p.  66.  \ 

Je  fus  primus  ac  prœcipuus  auror  Societatis. 
Ibid.  I.  1.  c.  3  ,  p.  64  &  c..  4  ,  p.  66.  & 
feq.  Ne  nefeiat  Societas  parère  fe  legibus  ab 
Jefu  &  Maria  magis  quhm  ab  Ignatio  latis. 
Ibid.  p.  74. 

Spiritum  SanBurn  fuijfe  principalem  hujus 
religions  autorem.  Suarez,  ae  rel.  Soc.  Jef  /• 

1  ,  c.  4,  §  4  ,  p.  397.  Ignatium  fpeciali  inf 
tinBu  illuminando ,  Ibid.  &  §  feq.  Vnde  fit , 
ut  quantum  attinet  ad  fubftantiam  Inftitutt,... 
non  folum  credendum  fit  habuijfe  B.  IgnA~ 
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ûum  qMModocHmqtie  Spiritus  S  an  ci  i  excita- 
t  'tonem  &  infpirationem ,  fed  etiam  fpecialijfi- 
mam  direÜionem.  §  13  ,  p.  401. 

Suarez  ne  croit  pas  que  toutes  les  paro¬ 
les  ayent  été  di&ées  par  le  St.  Efpric  au 
Fondateur ,  comme  les  Ecritures  aux  Ecri¬ 
vains  canoniques;  mais  feulement  les  chofes 
fubftantielles  à  ITnftitut.  Ibid.  Laynez  con- 
fulté  par  St.  Ignace  -  l’avoit  décidé  de  mê¬ 
me,  &  St.  Ignace  le  crut.  Vie  de  St.  Ignace 
par  Bouhours  liv.  3 ,  p.  282,  Paris  1679. 
Quoi  qu’en  dife  Suarez,  les  paroles  n’ont  point 
été  diétées  aux  Ecrivains  canoniques  ,  ainlî 
l’Inftitut  n’eft  pas  moins  divin  que  les  Ecri¬ 
tures  ,  puifqu'il  nous  allure  que  St.  Ignace  a 
eu  l'excitation  ,  l'infpiration  Ôc  la  direction 
très-fpéciale  de  l’Efprit  Saint.  Cette  prétention 
eft  bien  forte. 

NOTE  III. 

St.  Ignace  a  voulu  que  l’obéiiïânce  qui 
eft  Ci  néceflaire  dans  l’état  militaire ,  fût  dans 
la  Société  la  première  &  principale  vertu. 
ObedientU  virtutem  ,  fummi  in  militid  mo~ 
mentt ,  vult  in  Societate  primam  etiam  a c  -prin¬ 
cipe™  ejfe.  Imago  prim.  fie.  p.  69. 

Voy.  l’Epitre  de  St.  Ignace  aux  Jéfuites 
de  Portugal  ( Infi.  Soc.  Jef.  t.  2 ,  p.  161), 
la  foumiftion  du  propre  jugement  aux  or¬ 
dres  du  Supérieur  y  eft  comparée  à  la  fourni f- 
Hon  aux  dogmes  de  la  foi,  Ibid,  p ,  16$  iS* 


6  N  O  T  E  1 1 1. 

On  cite  les  exemples  d' Abraham  ,  de  Se, 
Maur  Difciple  de  St.  Benoît ,  qui  fe  jetta 
dans  un  lac  ,  d’un  Moine  qui  fut  chercher 
une  lione.  Ibid.  Le  Fondateur  abandonne 
aux  autres  Ordres  la  fupériorité  pour  les 
jeûnes ,  veilles  &  abftinences  :  l'obéiflance 
aveugle  doit  diftinguçr  le  Jéfuite.  Ibid,  p, 
1 6 1 . lors  même  que  le  Supérieur  man¬ 

que  de  prudence  tk  de  probité  ,  etiam  fi  Sh- 
perior  prudentiel  &  confiho  minus  valent ,  ibid. 
p.  161  j  col.  i.  five  probitate  ...  careat  Ibid.p. 
i6i,col.  i.  Cette  obéiffance  prelcrite  par  St. 
Ignace  eft  l'étendard  de  la  Société  ,  fuivant 
l’exprdîion  de  Sr.  François  de  Borgia;  c’eft 
le  but  auquel  tout  fe  rapporte  dans  la  Com¬ 
pagnie  de  Jefus  ;  c'eft  (.on  plus  ferme  rem¬ 
part.  Ad  cf nam  Societas  omnia  refer t  tan- 
cpuam  ad  feopum  &  vexillnm  ,  cfH&cjiie  cjtis 
efi  turris  prœcipua.  Epift .  Prapof .  Gener .  An- 
Tuerpia  apnd  Adeurfium  i6$$.  p.  63.  Que 
deviendra  donc  la  Société ,  fi  cette  obéif- 
fance  eft  réprouvée  par  le  droit  naturel  &  di¬ 
vin  ? 

Chacun  fçaic  que  les  Jéfuites  doivent  être 
entre  les  mains  du  Général  comme  des  cada¬ 
vres  qu'il  remue  ,  ou  des  bâtons  dont  il  fe 
fert  à  fa  volonté»*  Confi.  6.  c.  1  ,  §  1.  Ces 
fameufes  Similitudes  ,  pieufement  employées 
par  quelques  myftiques  ,  font  très  défe&ueu- 
fes  dans  un  corps  de  loix  donc  les  expeef- 
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fions  doivent  être  exaétes.  Tout  ce  qui  les 
accompagne  dans  le  Code  Jéfuitique  ,  les 
détermine  dans  le  fens  le  plus  vicieux  ;  3c 
d'ailleurs  elles  ne  doivent  plus  être  foufferces 
depuis  les  erreurs  de  Luther  3c  la  condamna¬ 
tion  qu’en  a  fait  le  Concile  de  Trente  ,  fejf. 

6  ,  Can.  4  3c  $,  Si  qui  s  dixerit ,  liber  um  ar - 
bitrium  a  Deo  motum  &  excitation  nihil  coo - 
perari  .  . .  fed  veluti  inanimé  quoddam  nihil 
omnino  agere  ,  merèque  pajfivè  fie  habere  ;  anar 
thema  fit.  Les  Luthériens  enfeignoîent  que  le 
libre  arbitre  cédoic  fous  l’opération  de  la 
grâce,  comme  le  limon  que  pétrit  le  potier, 
&  cependant  ils  rejettoient  la  comparaifon 
du  tronc  inanimé.  Le  Concile  a  décidé  que 
le  libre  arbitre  mû  3c  excité  par  la  grâce  , 
n’écoit  pas  purement  paffif.  La  grâce  nécef- 
fitante  de  Luther  3c  de  Calvin  n’eft  pas  plus 
contraire  à  la  liberté,  que  le  commandement 
auquel  on  cedc,  comme  le  cadavre  3c  le  bâ¬ 
ton  fe  lailfent  remuer, 

NOTE  IV. 

Suarez  obferve  que  le  Général  ne  peut 
créer  un  Provincial  fans  aucune  forte  de  ju- 
rifdi&ion,  parce  que  la  jurifdiéHon  eft  de 
l’elfence  de  cet  office  ;  mais  il  eft  arbitraire 
au  Général  de  lui  en  donner  plus  ou  moins  ; 
ils  dépendent  abfolument  de  lui  *  pour  ce 
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plus  ou  ce  moins  ,  quoad  qpiantitatem  jurifi 
diUionis  ...  à  peu  près  de  même  que  les 
Evêques  dépendent  du  Pape  ,  hoc  ferè  modo 
■pendent  Epifcopi  a  Papa.  De  relig,  Soc.  Jef  I. 
10,  c.  5,  n.  3,  p.  739.  Cette  comparai- 
fon  n’eft  pas  fiateufe  pour  les  Evêques.  Le 
faux  fyftême  des  Jéfuires  fur  PEpifcopat  eft 
conftamment  fuivi.  On  reconnoit  ici  les  dif- 
cours  de  Laynez  dans  le  Concile  de  Trente, 
&  la  lettre  aux  Jéfuites  de  Portugal,  qui 
ramene  tout  à  Limité  de  pouvoir,  après  a- 
voir  tracé  les  préceptes  de  l’obéiflance  aveu¬ 
gle:  Un  feul  mobile  univerfel  qui  fait  tour¬ 
ner  tous  les  cieux  :  un  feul  Dieu  dont  dé¬ 
pendent  les  Hiérarchies  céleftes  fubordonnées 
les  unes  aux  autres:  un  Pape  fur  la  terre, 
qui  communique  le  mouvement  à  tous  les 
membres  de  la  Hiérarchie  eccléfiaftique ,  & 
qui  eft  la  fource  d’où  découlent  tous  les 
pouvoirs  ,  in  Hier ar chia  ecclefiaftica  .  .  .  ch- 
jus  omnia  memhra  &  funttiones  ah  uno  Gene - 
rali  Chrifti  Domini  noftri  Eicario  derivantur. 
Jnft.  Soc.  Jef u  tom .  2,  p.  1 66  ,  n.  20. 

Le  Pere  Fontaine  prétend  que  les  Evêques 
doivent  au  Pape  une  obéiftance  telle  que  des 
fïdeles  fujets  doivent  à  leur  Prince  ,  les  Reli¬ 
gieux  à  leur  Supérieur  ,  les  domeftiques  au 
Pere  de  famille,  les  femmes  à  leurs  maris, 
les  orphelins  à  leurs  tuteurs  ,  les  enfans  à 
leurs  peres.  Confi.  theol.  propugn.  t .  1.  inpror 
leg,  p.  68,  col .  2. 
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NOTE  V. 

Paul  IV.  vouloit  que  les  Jéfuites  aiïïftaf- 
fent  au  chœur,  &  que  le  Général  fût  élu 
tous  les  trois  ans.  Laynez  reçut  ces  ordres 
avec  la  plus  parfaite  réfignation  aux  volon¬ 
tés  du  St.  Pere ,  mais  il  fit  échouer  l’un  &: 
l’autre  projet.  Le  Cardinal  Pacheco  avoit 
été  envoyé  à  la  Congrégation ,  pour  qu’on 
examinât  s’il  convenoit  que  le  Généralat  fût 
perpétuel,  ou  fimplement  triennal:  Laynez 
fît  délibérer  qu’on  ne  traiteroit  d’aucune  af¬ 
faire  qu’après  l’éleétion  du  Général.  Voy. 
Congr,  i.  Sacchiw  Hifi.  Soc.  Jef.  part,  i  ,  /. 
i ,  n.  19.  Laynez  ayant  été  élu  ,  on  fit  des 
repréfentations  pour  maintenir  ITnftitut  dans 
fa  pureté.  Le  Pape,  fi  nous  en  croyons  Sac¬ 
chini,  paroifloit  pencher  pour  la  perpétuité 
du  Généralat ,  ib'td.  n.  28  -,  mais  fes  difpofi- 
tions  changèrent  :  c’étoit  un  de  ces  génies 
véhémens  qui  font  fujets  à  variation ,  ibid, 
».  $3  5  il  infifta  pour  la  néceflfité  du  chœur, 
&  contre  la  perpétuité  du  Général.  Laynez 
redoubla  de  foumiffion  &  de  refpeét,  mais 
il  fit  obferver  à  fa  Compagnie  qu’on  ne  de- 
voit  point  fe  mettre  en  peine  du  change¬ 
ment  projetté  dans  le  Généralat  ;  qu’il  arri- 
voit  bien  des  révolutions  dans  l’efpace  de 
trois  ans,  ».  63;  qu’à  l’égard  du  chœur,  il 
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falloit  chercher  des  moyens  pour  donner  fa- 
tisfaéHon  au  Pape  :  on  en  fie  quelques  dé- 
monftrations  dans  ia  Maifon  profefiè.  Le  Car¬ 
dinal  Jacobus  Puteus  confola  beaucoup  les 
Peres,  en  leur  difant  que  l’ordre  du  Pape 
n’étoit  qu’un  fimple  commandement ,  qui 
expire  par  la  mort  de  celui  qui  Pa  fait,  n , 
6 j.  Le  Pape  étoit  vieux,  il  ne  furvêcut  pas 
long  tems.  Pie  V.  Dominicain,  &  prévenu 
en  faveur  des  ufages  de  fon  Ordre,  ne  pou¬ 
voir  approuver  les  vœux  conditionnels  que 
font  les  Jéfuites;  ils  réfifterent ,  &  leur  Hif- 
torien  prétend  que  le  Pape  reconnut  la  force 
de  leurs  raifons ,  (  Sacchini  hifi.  Soc.  Jef.part. 
3  ,  3  i  n.  22);  mais  il  ne  fut  pas  pof- 

iible  de  lui  faire  goûter  les  motifs  de  Pexemp- 
tion  du  chœur.  Vainement  on  lui  repré- 
ienta  que  ce  changement  obfcurciroit  tou¬ 
te  U  gloire  de  la  Société  ,  ne  S  octet  as  mi- 
nnatur  &  obfcuretur ,  ibid.  n .  16.  Les  Jé¬ 
fuites  prirent  le  parti  d’ufer  de  délai ,  diU- 
tionis  beneficio  contenu  fuere  ,  n.  1$.  Le  ref- 
pe£t  du  Pape  les  empêcha  de  faire  de  plus 
grands  mouvemens  ,  verecundia  fummi  Pafto - 
ris  tenuity  ne  ultra  vehementius  tenderent ,  ibid. 
Pie  V.  leur  donna  encore  de  Pinquiérude 
fur  un  autre  article  elfentiel:  il  défendit  d’or¬ 
donner  Prêtres  à  titre  de  pauvreté ,  ceux 
d'entr'eux  qui  ne  feroient  point  liés  par  des 
vœux  folemnels.  Le  St.  Pere  croyoic  que 
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ceux  qu’on  jugeoic  dignes  du  facerdoce  pou- 
voient  être  admis  à  la  profeffion.  Après  avoir 
épuifé  tous  les  expédiens  pour  remédier  à 
cette  innovation ,  on  imagina  pendant  ce 
Pontificat  de  multiplier  les  Profès  des  trois 
vœux 3  n.  1 6  &  38. 

NOTE  VI. 

Le  bien  &  le  mal  de  la  Société,  eft  le 
bien  &  le  mal  de  l’Eglife  ;  par  conféquent 
le  plus  grand  bien  de  la  Société  eft  la  plus 
grande  gloire  que  Dieu  puifte  recevoir  dans 
ce  bas  monde.  Ecoutons  Aquaviva  dans  la 
feptieme  de  Tes  décrérales,  datée  du  19  juil¬ 
let  16  11. 

Nous  qui  d’ici  comme  d’un  lieu  élevé  , 
pouvons  contempler  d’un  coup  d’œil  toute 
la  face  de  notre  Ordre  ,  nous  Savons  pas 
de  peine  à  reconnoître,  que  quoique  les  tri¬ 
bulations  &  perfécutions  ayent  toujours  été 
abondantes  pour  cette  Compagnie  ,  il  n’y  e* 
eut  jamais  cependant  de  fi  univerfelles  &  de 
fi  continues  que -celles  qui  lui  font  fufcitées 
dans  les  différentes  Provinces  par  des  hom¬ 
mes  de  tout  genre.  C’eft  pourquoi  pvefTés 
par  le  devoir  de  notre  office  ,  nous  excitons 
chacun,  &  nous  le  conjurons  par  les  entrail¬ 
les  de  J.  C.  d’embraffer  d’un  commun  ef¬ 
fort  cette  caufe ,  qui  eft  non-feulement  celle 
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de  notre  Société ,  mais  encore  celle  de  l’E- 
glife  de  Dieu  ,  dont  l'intérêt  eft  évidemment 
&  intimement  uni  à  l’état.  Toit  fâcheux  ,  foit 
fiorifîant  ,  de  notre  Ordre. 

Nos  fané  ,  qui  in  hoc  loco ,  tanquam  ex  fpt* 
cula,  totïus  Ordinis  noftri  ftatum  uno  afpec- 
tu  contemplari  pojfumus  ;  facile  animadvem- 
mus ,  lie  et  nullo  unquam  tempore  ,  nunc  hac , 
n une  ilia  ex  parte,  adverfa  defuerint  ;  tanto 
tamen  &  magis  univerfales  &  magis  conti¬ 
nuas  tribulationes  ac  perfecutiones  variis  in 
P r ovine ii s  nunc  ejfe,  qua  d  multis  diverpsque 
hominum  generibus  infer antur  9  ut  officii  noftri 
neceffaria  quadam  inftigatione  permoti ,  excu 
tare  omnes  cogamur  ,  ac  toto  cordis  aftfeÜa  in 
Chrifti  vifeenbus  orare  ,  ut  communs  ftudio 
atque  ope  communem  hanc  caujfam  compleblan - 
tur  ;  nec  Socictati  modo  noftra  ,  fed  ipfi  etiam 
Dei  Ec  clef 'a  communem  ,  eu  jus  cum  rationi - 
bus  cunjunftijfimus  haud  dubiè  flatus  eft , 
feu  melior ,  feu  deterior  hujufce  Rehgionis.  E - 
pift.  1 1 .  Aquaviva  ,  Epifl.  Prapof  Gener. 
Antuerpia  apud  Meurfum  ,  1635.  p.  199. 

C’eft  cette  confufton  des  intérêts  de  la 
Société  ,  de  l’Eglife,  &  de  la  gloire  de  Dieu, 
qui  eft  le  point  de  conjonétion  de  l'amour 
propre  ,  de  l’orgueil  &  du  fanatifme ,  pour 
enfanter  les  erreurs  Ôc  les  crimes. 

Il  feroic  aflèz  curieux  de  parcourir  les 
différentes  tribulations  dont  fe  plaignoit  Aqua« 
viva  le  19  juillet  16 1 1, 
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Les  Dominicains  s’obftinoient  à  défendre 
la  Dodrine  de  St.  Thomas,  contre  les  fyf- 
têmes  nouveaux  du  célébré  Molina. 

Le  Pape  Paul  V.  en  1608  avoit  permis 
aux  Religieux  ,  Tous  certaines  conditions  , 
de  prêcher  la  foi  au  Japon  ;  ce  qui  déro- 
geoit  au  privilège  exclufif  des  Jéfuites  pour 
le  gouvernement  de  cette  Eglife.  Les  An- 
glois  n’étoient  point  contens  de  la  conjura¬ 
tion  des  poudres  ;  ils  condamnoient  au  fup- 
plice  ceux  qui  en  avoient  été  les  moteurs  & 
les  approbateurs.  Le  Roi  Jacques  I.  exigeoic 
le  ferment  d’allégeance  ;  ferment  très-légiti¬ 
me  &  très-néceflaire  dans  les  circonftances  : 
les  Jéfuites  remuoient  ciel  &  terre  pour  dé¬ 
tourner  les  Catholiques  de  le  prêter.  Les 
François  pleuroient  le  plus  grand  des  Rois  ; 
ils  ne  vouloient  point  adopter  la  Dodrine 
régicide  ;  le  Parlement  de  Paris  avoit  con¬ 
damné  au  feu  en  1610  le  livre  de  Mariana. 
L’Univerlité  ne  vouloit  point  laiffer  donner 
atteinte  à  fon  ancien  privilège  pour  Penfei- 
gnement. 

La  Seigneurie  de  Venife  prétendoit  que 
les  Ordres  réligieux  dévoient  être  fournis  aux 
loix  de  l'Etat  \  &  conféquemment  elle  ne 
vouloit  plus  de  Jéfuites.  On  les  avoir  obli¬ 
gés  à  Dantzich  de  reftituer  un  Monaftere  de 
Réligieufes,  &  à  Thorn  la  grande  Eglile 
dont  ils  s’étoient  emparés.  Le  faux  Démé- 
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trius,  qui  écoic  monté  fur  le  Trône  de  Ruf 
fie  par  leurs  intrigues,  ayant  été  tué,  il? 
avoient  été  obligés  de  forcir  de  Mofcou ,  & 
de  renoncer  à  l’établi  fiement  que  l'Ufurpa- 
teur  leur  a  voit  fait.  Sigifmond  livré  à  leurs 
confeils,  avoit  perdu  la  Suede,  6c  la  Polo¬ 
gne  étoit  agitée  en  conlequence  de  pluheurs 
fauffes  démarches  de  ce  Prince,  dont  ils 
étoient  les  auteurs.  On  peut  voir  dans  un 
mémoire  préfenté  à  la  Diette  de  1607,  les 
différens  excès  qu'on  leur  reprochoit  fous  ce 
régné  6c  fous  le  précédent.  Et  pour  finir  en 
un  fèul  mot  ,  tous  les  troubles  qui  défoloient 
l’Europe  depuis  plufeurs  années,  font  rap¬ 
portés  par  ce  mémoire  à  l'ambition  déme- 
furée  qu'avoient  les  défaites,  de  régler  les 
Etats  6c  les  Empires.  (De  Thou ,  1.  13  8.J  Aqua- 
viva  les  avoit  cependant  avertis  de  prendre 
garde  qu'on  ne  les  foupçonnât  de  vouloir 
remuer  tout  l'Univers,  ne  'videantur  nojlri 
omni d  movere .  Inft,  Soc.  t .  1 ,  p.  377  ,  0.7. 

Comme  c’eft  un  devoir  pour  eux  de  s’ac¬ 
croître,  6c  une  nécelïîté  de  dominer  pour 
le  bien  des  âmes  ,  ils  fe  croient  vexés  dés 
qu’ils  ne  régnent  pas.  Ceux  qui  .s'oppofent 
à  leurs  progrès,  pour  conferver  les  biens, 
les  droits  6c  les  privilèges  dont  ils  étoient 
en  polleflîon,  font  à  leur  égard  des  efpeces 
d’ufurpateurs. 


NOTE  VII. 
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L'origine  de  la  Société  efl:  divine ,  fa  def- 
tination  eft  fublime:  il  a  été  prévu  par  les 
Prophètes  qu’elle  feroit  lufcitée  dans  les  tems 
pour  défendre  &  protéger  PEglife;  elle  a 
rempli  la  prophétie  de  Malachie  en  fe  ré¬ 
pandant  par  tout  Punivers  :  Soc'tetas  toto  orbe 
dtjfufa  implet  prophetiam  Malachiœ.  Imago 
prim.f&c,  l.  1 .  p.  318.  Ses  Ecrivains  lui  ap¬ 
pliquent  ce  que  le  Prophète  Roi  a  publié 
de  Sion,  c’eft-à-dire,  de  PEglife  de  Dieu  :  glo- 
riofa  ditta  fient  de  te ,  Cïvïtas  Dei  ...  ipfe  fun~ 
davit  eam  Alttjfimus .  ibid.  /.  5  ,  c.  1 ,  p. 
581.  Comme  Jefus  efl:  dans  le  vaifleau  de 
ÎEglife  ,  il  efl:  dans  le  vaifleau  de  la  Société, 
tbid.  l,  4 y  c.  1,^483.  Suarez  donne  pour  mar¬ 
que  de  la  direction  de  l’Efprit  Saint  fur  l’Or¬ 
dre  des  Jéfuites ,  la  conformité  de  cet  éta- 
bliflement  avec  celui  de  PEglife  :  il  prouve 
par  ce  parallèle  que  PAuteur  de  la  Réligion 
efl:  auflfi  1  Auteur  de  la  Société  ;  il  tire  fes 
argumens  de  Péminente  fainteté  des  pre- 
mieis  Inftituteurs  de  la  Compagnie  de  Je¬ 
fus  ,  &  de  divers  autres  rapports  :  la  cons¬ 
tance  dans  les  p^rfecutions  ,  Paccroiflement 
par  le  fang  des  Martyrs ,  l’extenflon  promp¬ 
te  &  rapide,  le  monde  converti  par  un  pe¬ 
tit  nombre  d’hommes ,  l’union  des  membres 
avec  le  Chef.  Sic  ergo  ex  perfecia  nnïone  cha - 
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rïtatis  membrorum  hujus  Religionis  inter  fe , 
&  unionis  perfetta ,  &  fingularis  obedientu  tc- 
tius  Religionis  ad  fummum  Pontificem)  (vi¬ 
dons  conjectura  fit ,  eumdem  Spiritum  fmffe 
hujus  Religionis  principalem  autorem ,  qui 
fuit  ipfius  Ec défia.  Suarez,  de  relig.  Soc.  Jef, 
l.  i  ,  c.  4.  n.  9  3  p.  399,  . 

Aquaviva  dans  la  treizième  épitre ,  ne 
compare  point  la  Société  avec  laCnéfainte, 
mais  avec  le  Temple  de  Salomon.  Il  veut  que 
les  Jéfuites  conliderent  cet  édifice  magnifique, 
que  Dieu  a  élevé  avec  une  architecture  fî 
fublime  $  qu'on  examine  fa  ftruéture,  lafoii- 
dite  des  colomnes  ,  l'élévation  des  portiques, 
les  ornemens  des  chapiteaux ,  les  richefTes  en 
or  ,  l'utilité  de  ce  grand  vafe  qui  étoit  ap- 
pellé  du  nom  de  mer,  la  fainteté  de  l'Au¬ 
tel  ,  la  variété  des  facrifices  ,  &  mille  au¬ 
tres  chofes  admirables  3  qu’il  eft  facile  d'ap¬ 
pliquer  dans  un  feus  fpirituel  à  l'édifice  di¬ 
vin  de  la  Société;  &  que  les  Jéfuites  rranfpor- 
tés  hors  d'eux-mêmes  à  la  vue  de  tant  de  beau¬ 
tés  ravifïàntes,  s'écrient  dans  une  fainte  ivrefîè : 
Que  vos  Tabernacles  font  délicieux  ,  Dieu  des 
vertus ,  quart*  dileèla  Tabernacùla  tuay  Domifit 
virtutum.  Epifl.  Prapof.  general .  p.  314.  Il  ex- 
horte  enfuite  tous  les  membres  de  fa  très-pe¬ 
tite  Congrégation  ,  hutc  rninïma  Soctetati ,  de 
s'humilier  dans  l'abyme  de  leur  néant,  bumt- 
lietur  in  abyffo  fui  nihili ,  p.  316. 

NOTE  vin. 


NOTE  VIÏL 


L’humilité  des  Jéfuites  ne  peut  leur  cacher 
les  rapports  de  leur  Congrégation ,  avec  celle 
des  Apôtres.  Les  Apôtres  étoient  Religieux  5 
ils  portoient  le/Nom  de  Jefus  par  toute  la 
terre;  c’eft  le  même  Inftitut.  Perfpicuum  efi , 
Societatem  Jefu  ab  Apoftolorum  inftituto  ac 
religione  non  differre  nifi  tempore  j  nec  effe 
novum  Ordinem  3  fed  tantum  inftaurationem 
quamdam  prima  iftius  Religionis  ,  cujus  auc* 
tor  anus  çf  foins  fuit  Jefus.  Imago  prim.  fac< 
l.  1.  c.  1.  p.  65. 

Petrum  Chrijius  caput  Ecclefia  dédit ,  Igna- 
tium  Societatï  5  &  utrumque  Rom&rerumfum - 
ma  praejfe  voluit.  Ibid.  pag.  84. 

Societas ....  Apoftolorum  munus ,  quoad  dif- 
currendum  per  orbem  ,  ad  pradicandum  Evan¬ 
gelium  ^participât .  Suarez*  de  rel,  Soc.Jef  l. 
c.  i,  n .  4  ,  p.  616 . 

Voy.  la  comparaifon  entre  St.  Pierre  Sc 
Sr.  Ignace  ,  St.  Paul  &  St.  Xavier.  Imago 
primiftc .  /.  i5  c.  é5p.  83  ^84,  f.  7,  Voy.. 
iïid.  /.  1  ,  f.  3  d"  4  »  &  les  quatre  Difcours 
fur  le  Nom  de  Jefus  infpiré  par  révélation 
a  St.  Ignace ,  p.  1 1 1 .  Jefurn  in  molienda  So - 
cietate  prorfus  admirabilem  extitijfe ,  p.  ii£j 
Comme  la  vertu  du  St.  Efprit  fut  répandue 
fur  l’alfemblée  des  Apôtres,  elle  fe  répandit 
de  même  fur  St.  Ignace  nouvellement  re= 
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concilié  avec  Dieu  ;  même  tremblement  de 
terre  ôc  même  bruit.  Imago  primi  fiée.  I.  y, 

р.  635.  Quafi  in  uipofiolorum  catum  SanÜï  fie 
Spiritus  virtus  infiunderet .  Les  Jéfuites  affec¬ 
tent  aujourd'hui  de  méprifer  ce  livre  ,  quoi¬ 
qu'un  Auteur  très-avoué  dans  leur  Ordre  ait 
alluré  que  tout  ce  que  les  Flamands  y  ont 
avancé  eft  véritable. 

Le  célébré  Suarez  fera  encore  ici  leur  ga¬ 
rant.  La  Société  dans  fon  Apoftolat  a  pris 
St.  Paul  pour  modèle.  De  rel.  Soc .  Jef.l.  4, 

с.  7,  §.  1  3  >  p*  5°7  •  •  •  •  Elle  eft  le  bras 
droit  du  St.  Siège  apoftolique.  Ibid.  I  1  ,c. 
7,  §.  5  ,  p.  410  .  .  .  .  La  fin  de  fon  Inlti- 
tut  eft  la  même  que  celle  de  Plnftitut  des 
Apôtres  -  ...  Il  approche  de  très-près  de  la 
fin  de  l'avénement  du  Sauveur  ,  maxime  ac - 
cedit  ad  finem  adventüs  Chrifii .  Ibid.  §.  7  > 
p.  41 1  .  .  .  Il  eft  très-femblable  à  la  fin 
de  l'Incarnation ,  proximus  &  fimiilimus  fini 
Incarnationis  Chrifii ,  l.  1  ,  c.  9,  §.  9 ,  p.  418. 

Le  nom  de  Société  de  Jefus  lui  appartient 
à  jufte  titre  3  parce  qu'elle  lui  eft  étroitement 
conjointe  pour  coopérer  fpécialement  à  l’ef¬ 
ficacité  de  la  rédemption  :  Chrifio  fpecialiter 
conjungitur ,  ut  ei  cire  a  ejficaciam  redemf - 
tionis  3  Cr  falutem  hominum  ,  quant  norrun 
Jefus  prœ  Ce  fert  ,  fpecialiter  cooperetur . 
/.  1  ,  c%  1  3  §.  15  ,  p.  3  S  6.  D'autres 
Religions  peuvent  tendre  en  quelque  ma- 
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nierc  à  ce  grand  objet,  mais  la  Société  y 
eft  dévouée  d'une  maniéré  parfaite  5  elle  le 
cherche  toujours  ,  &  par  les  aétions  les  plus 
parfaites  dans  leur  genre  :  quamvis  ?nulta  Re- 
ligiones  eundem  poffînt  fin  cm  ,  intendere  aliquo 
modo ,  tamen  Socïetas  perfetlo  quodam  modo  fi 
oflendit  in  ilium  propenfa  :  nam  per  attioncs  in 
[ho  Ordine  perfettijjimas ,  gr  per  omnes  qu& 
moraliter  defiderari  peffunt  ,  ilium  inqmrit , 
/.  1,  c.  8,  §.  7,  p.  41 1  .  .  .  .  Les  Jé- 
fuites  de  toutes  les  Nations  tiennent  le  mê¬ 
me  langage  :  voici  les  paroles  du  Frere  Ber- 
ruyer. 

L’autorité  de  la  Synagogue  fut  transférée 
irrévocablement  à  l’Eglife  de  Rome  $  d’ou 
les  fuccelfeurs  de  St.  Pierre,  Vicaires  de  Jefus- 
Chrift  &  Pafteurs  nés  de  tout  le  troupeau  , 
©nt  continué  &  continuent  encore  tous  les 
jours  de  répandre  ou  de  conferver  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne ,  par  le  moyen  des  hom¬ 
mes  Apoftoliques ,  qui ,  revêtus  de  leurs  pou¬ 
voirs  ,  &  envoyés  fous  leurs  aufpices  ,  ont 
porté  le  nom  de  Jefus  aux  extrémités  de  la 
terre.  N.  T.  t.  7  ,  p.  325). 

C’eft  par  la  même  raifon  que  Laynez  écri- 
voit  aux  Jéfuites  des  Indes ,  que  dans  leurs 
travaux  &  leurs  dangers  ils  marchoient  fur 
les  pas  des  Apôtres  éc  des  Difciples  ,  donc 
ils  étoient  en  quelque  façon  les  émules  ,  par 
la  nature  &  le  mérite  de  leurs  fonctions  ; 

Bij 
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f^Æmulatntes  in  tam  fanEti  charifmatis  exer- 
citio  &  merito  ,  if  fis  fan  Et  os  H pofiolos  &  Dif- 
cipulos  ,  quorum  vefiigiis  inffiitis ,  portantes 
JSJomen  ejus  coram  gentibus .  Epift.  Prapof  ge - 
ner.  Hntuerpia  1635  ,  apud  Adeurfium  ,  p. 
46.  Cependant  les  Jéfuites ,  félon  Suarez  , 
n'ont  point  pris  le  nom  d'Apôtres  3  qui  leur 
a  été  donné  en  plufieurs  lieux  ,  par  une 
pieufe  &  probable  analogie  ;  la  reffemblance 
n'étant  point  un  titre  fufïifant  5  pour  les  au- 
torifer  à  accepter  cette  dénomination  fans 
quelque  foupçon  d'orgueil.  Hoc  nomen  fe- 
cundüm  quandam  analogiam  ,  &  participatio- 
nem  intelleEtum  3  nec  faljitatem  ,  nec  magnm 
invtdiam  habere  videtur.  Tamen  etiam  caret 
fufficienti  auEtoritate  ,  &  impofitione  ,  &  non 
nihil  arrogant  ta  habere  vider  et  ur  ,  fi  propria 
voluntate  effet  acceptum  ,  verüm  3  ut  dixi , 
n ofiri  Religiofi  illud  non  ufurpant  5  fed  potiits 
quantum  in  ipjis  eft  ,  cohibere  ,  emendart 
ftudent .  Ils  repoulTent  donc  par  modeftie  cet 
honneur  3  lorfqu'il  leur  eft:  offert  par  la 
piéré  des  peuples  ;  iis  fe  font  contentés  du 
titre  de  Société  de  Jefus  ,  unicum  ergo  ac 
prcprium  nomen  hujus  Religionis  eft  Societas 
Jefu.  Suarez.  ,  ibid .  I.  1  ,  c.  1  y  n,  7  & 
8  3  p .  384. 
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NOTE  IX. 

Je  rapporterai  ici  la  formule  de  ces  Vœux 
(impies  ,  fuivant  la  traduction  qu'en  ont 
donné  les  Jefuites. 

1.  Je  N.  Profès  de  la  Société  de  Jefus , 
promets  à  Dieu  Tout-puiflant  ,  devant  la 
Vierge  fa  Mere  ,  &  toute  la  Cour  célefte, 

&  devant  le  R.  Pere  N.  Général ,  ou  devant 
N.  tenant  la  place  du  Général ,  que  je  ne 
travaillerai  jamais  en  aucune  façon  ,  ni  ne 
confentirai  au  changement  des  Réglemens 
faits  fur  la  Pauvreté  par  les  Conftitutions  de 
la  Société,  fi  ce  n’eft  quand  pour  de  juftes 
caufes ,  les  circonftances  paroîtront  exiger  que 
cette  Pauvreté  foit  encore  reftrainte  davan¬ 
tage. 

2.  De  plus  ,  je  promets  que  je  ne  tra¬ 
vaillerai  jamais ,  ni  ne  prétendrai ,  pas  même 
indirectement ,  à  être  élu  ou  élevé  à  quel¬ 
que  Prélature  ou  à  quelque  Dignité  que 
ce  foit ,  dans  la  Société. 

3.  Je  promets  en  outre  que  je  ne  re¬ 
chercherai  ,  ni  ne  travaillerai  à  obtenir  au¬ 
cune  Prélature  ou  Dignité  hors  de  la  Société , 
&  que  je  ne  confentirai  pas  aux  choix  qu’on 
pourroit  faire  de  moi ,  autant  que  cela  dépen¬ 
dra  de  moi  ,  à  moins  que  je  n’y  fois  forcé 
par  l’obéiflànce  que  je  dois  à  celui,  qui  peuç 
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me  le  commander  fous  peine  de  péché. 

4.  De  plus ,  je  promets  que  s'il  vient 
jamais  à  ma  connoiflance  3  que  quelqu’un 
prétende  ou  travaille  à  l’une  de  ces  deux 
choies ,  je  le  dénoncerai  lui  8c  toutes  les  cir- 
con ftances  de  l’affaire  à  la  Société  ,  ou  à 
fon  Général, 

5.  Je  promets  en  outre  ,  que  s’il  arrive  ja¬ 
mais  que  je  fois  placé  par  la  voie  de  l’o¬ 
béi  (Tance  ,  à  la  tête  d’une  Eglife ,  vu  le  foin 
que  je  dois  prendre  du  falut  de  mon  ame, 
8c  pour  la  bonne  adminiftration  de  la  charge 
qui  me  fera  impofée  ,  je  ferai  tant  de  cas  du 
Général  de  la  Société  8c  aurai  tant  d’égards 
pour  lui  ,  que  je  ne  refuferai  jamais  d’écou¬ 
ter  les  confeils  qu’il  daignera  me  donner  , 
ou  par  lui-même  en  perfonne  ,  ou  par  telle 
perionne  que  ce  foit  de  la  Société  ,  qu’il  fe 
fubflituera  à  cet  effet.  Et  je  promets  de  tou¬ 
jours  obéir  à  ces  confeils  ,  tant  que  je  les 
jugerai  meilleurs  que  les  idées  qui  me  vien¬ 
dront  à  l’efprit.  Le  tout  entendu  conformé¬ 
ment  aux  Conftitutions  8c  aux  Déclarations 
de  la  Société  de  Jefus.  En  tel  lieu ,  tel  jour  > 
tel  mois  8c  telle  année  8cc. 

Je  m’arrêterai  peu  fur  le  premier  de  ces 
Vœux.  Tout  ce  qui  concerne  la  pauvreté  > 
eft  illufoire  dans  la  Société.  Tous  les  Pro- 
fès  promettent  de  ne  confentir  à  aucun  chan¬ 
gement  dans  les  Réglemens  faits  fur  la  pau- 
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vreté ,  fi  ce  n’eft  quand  pour  de  juftes  cau- 
fes,  les  circonftances  paroîtront  exiger  que 
cette  pauvreté  foit  encore  reftreinte  d'avantage . 
Suarez  nous  apprend  qu’il  faut  encore  excep^ 
ter  les  cas  où  ,  pour  de  juftes  caufes  ,  il  pa- 
roîtroic  convenable  au  bien  de  la  Société  de 
mitiger  les  Réglemens  fur  la  pauvreté  ;  parce 
qu’il  eft  de  la  nature  de  tout  vœu  que  fon 
obligation  ceftè ,  lorfque  fa  matière  eft  de¬ 
venue  inutile ,  ou  qu'elle  fait  obftacle  au 
plus  grand  bien.  De  rel .  Soc.  I.  6.  c.  6.  § 
11.  p.  599  &  feq.  Ce  vœu  ainfi  réduit 
n'exige  point  de  commentaire. 

Le  fécond  de  le  quatrième  font  peu  inté- 
reflàns. 

Le  troifieme  mérite  quelque  attention.  Je 
laiftè  aux  Théologiens  à  difeuter  quelle  peut  être 
l'obligation  réfultante  de  ce  vœu  de  n’ac^ 
cepter  aucune  Prélature  fans  le  commande¬ 
ment  exprès  du  Supérieur  :  on  peut  voir  le 
pour  de  le  contre  dans  Suarez  ,  l.  6 ,  c.  8. 

Les  Canoniftes  tiennent  que  de  droit  com¬ 
mun  un  Réligieux  ne  doit  point  accepter  de 
Prélatures  hors  de  fon  Ordre  5  fans  le  con- 
fentement  de  fon  Supérieur.  C.  fi  religiofus 
de  elett.  in  6°.  Clement.  cum  concejfa  de  elett. 

Chez  les  Jéfuites  le  confentement  du  Su¬ 
périeur  ne  fuffît  pas  ,  il  faut  un  ordre.  On 
demandera  peut-être  qui  doit  le  donner  >  La 
formule  des  vœux  renvoie  à  celui  qui  peut 


24  Note  IX. 

commander  fous  peine  de  péché.  Quel  eft-il  ? 
le  Pape  ,  ou  le  Général  à  ou  l'un  &  l’au¬ 
tre. 

L’autorité  du  Pape  n'eft  pas  douteufe ,  il 
n’étoit  pas  néceftaire  d'en  faire  mention  ,  &il 
n'eft  pas  poffible  de  penfer  qu'on  ait  eu  le 
fouverain  Pontife  en  vue  :  la  formule  auroit 
été  conçue  d'une  maniéré  plus  décente  & 
plus  refpe&ueufe  ;  on  ne  parle  point  du  Chef 
de  l’Eglife  en  termes  génériques ,  &  la  fu- 
prême  Dignité  n'eft  jamais  confondue  avec 
des  efpeces  inférieures.  D’autre  part  ,  il  eft 
difficile  d’attribuer  ce  droit  au  Général  :  à 
quel  titre  ordonnera-t-il  à  un  Religieux, 
fous  peine  de  péché  ,  d'accepter  un  Evêché 
cela  pafte  toutes  les  bornes  du  pouvoir  des 
Supérieurs  d’Ordre.  La  gloftè  fur  le  ch.  ont- 
nïs  qui  gemebat  3  G  ,  cauf.  7  ,  queft.  1 ,  v< 
coaftè  ,  dit  que  le  Supérieur  ne  doit  em¬ 
ployer  que  les  prières  ;  qu’il  peut  cependant 
commander  pour  faire  cefler  la  réfiftance& 
faire  naître  la  volonté,  mais  que  le  Pape  feul 
a  droit  de  forcer  l'acceptation  :  j’appelle 
forcer  d’accepter ,  lorfqu’on  ordonne  fous  pei¬ 
ne  de  péché.  Gette  autorité  n’exifte  point 
dans  le  Supérieur  régulier;  &  chez  les  Car¬ 
mes  déchauffés ,  qui  paroiftènt  avoir  copie 
ce  vœu  des  Jéfuites,  il  n’eft  point  parlé  de 
la  peine  de  péché.  Conft.  Fratr .  Difcalc.  |\ 
$2,3.  Parifîis  1638. 


Note  IX.  25 

Cela  ne  conclut  pas  contre  le  Général  des 
Jéfuites  ;  il  eft  plus  que  Prélat  régulier  ,  il 
eft  Vicaire  du  Pape.  Je  ne  balance  donc  point 
à  penfer  que  les  Conftitutions  l’ont  unique¬ 
ment  en  vue  dans  cette  périphrafe  ambiguë. 

On  oppofera  peut-être  que,  fuivant  les  mê¬ 
mes  Conftitutions,  le  Général  ne  doit  don¬ 
ner  Ton  confentement  à  aucun  Jéfuite  pour 
accepter  un  Evêché  ,  s’il  n’y  eft  forcé  par  le 
Pape.  Confi.  9.  c.  3.  §.  13.  p,  437.  Celui 
qui  ne  peut  confentir  pourra- t-il  donner  un 
ordre  ? 

Je  réponds  qu’oui  fans  héftter.  Ce  n’eft 
pas  un  précepte  pour  le  Général ,  félon  Sua¬ 
rez  lib.  G.  c.  9.  §.  10.  p.  6  i6,  c’eft  une  (im¬ 
pie  réglé  &  une  réglé  de  politique.  La  So¬ 
ciété  a  pu  lui  tracer  ce  devoir ,  parce  qu’il 
n’agit  que  dans  fa  qualité  de  Prélat  régu¬ 
lier  lorfqu’il  confent;  elle  ne  peut  lui  lier 
les  mains  lorfqu’il  ordonne  ,  parce  qu’alors 
il  agit  comme  Vicaire  du  St.  Siège.  Voila 
la  raifon  de  droir ,  en  voici  une  de  politique. 

Le  Général  n’ordonne  dans  la  plénitude 
de  fa  fuprématie  ,  que  pour  le  bien  de  l’Or¬ 
dre,  fupra  Societatem  .  ...  ad  bonam  gu  berna- 
tïonem.  Bull,  1550.  Inft.  Soc.  Jef.  f,  1 .  p. 
2  3-  col.  z.  Il  pourroit  confentir  par  com  plai¬ 
de6  pour  des  Souverains ,  pour  l’Eglife 
qui  demande  le  Jéfuite ,  pour  les  protec¬ 
teurs  du  Jéfuite,  pour  le  Jéfuite  lui-même: 
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il  faut  le  mettre  à  l'abri  des  importunités 
qu'effuya  St.  Ignace  par  rapport  à  Ton  Com¬ 
pagnon  Le  Jay.  Bouhours  1.  4,  p.  32.  C'eft 
par  ce  motif  qu'on  cache  le  pouvoir  du  Géné¬ 
ral  dans  la  formule  des  vœux  ,  5c  qu’on  fait 
femblant  de  le  reftraindre  dans  les  Conftitu- 
tions. 

Je  pafïe  fous  filence  les  Bulles  de  Grégoi¬ 
re  XIII.  p.  80,  de  Paul  V.  p..  117,  d’Ur¬ 
bain  VIII.  p.  143  ,  parce  qu'enfîn  une  fecon* 
de  Bulle  d'Urbain  VIII.  de  1643,  p.  147, 
a  tranché  le  nœud  en  relervant  ce  pouvoir 
au  Pape,  5c  l’interdifant  à  tous  les  Généraux 
5c  Légats  à  latere  ;  ce  qui  achevé  de  prou¬ 
ver  que  jufqu'en  1643  Général  étoit  défî- 
gné  dans  la  formule  des  vœux.  Pourquoi 
fubfifte-t-elle  fous  les  mêmes  termes  depuis 
cette  Bulle  ?  Pourquoi  ne  dit-on  pas  qu’on 
promet  à  Dieu  de  ne  point  accepter  d'Evê- 
ché  fans  l'ordre  du  Souverain  Pontife? 

Je  fais  cette  obfervation  ,  parce  qu'il  eft 
impoflîble  de  fçavoir  fur  quoi  compter  avec 
les  Jéfuites  :  i°,  ceci  dépend  de  l'intention 
du  Profès  dans  l’émhlîon  de  fes  vœux  ;  car 
s'il  voue  de  ne  point  accepter  d’Evêché  fans 
l’ordre  de  fon  Général ,  il  n'y  a  pas  de  rai- 
don  pour  le  foumettre  à  attendre  un  ordre  du 
Pape  :  i°.  le  Général  peut  faire  reftituer  par 
un  oracle  de  vive  voix  les  difpohtions  ,  foie  des 
Conftitutions,  foit  des  Privilèges,  qui  auroienc 
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été  changées,  ou  même  les  rétablir  de  fa  pleine 
autorité.  Il  faut  donc  renoncer  à  voir  clair 
dans  la  plupart  des  ufages  de  la  Société  :  ce 
qu’on  apperçoit  bien  nettement ,  c’eft  l’affec¬ 
tation  d’obfcurité. 

Je  fuis  obligé  de  m’étendre  davantage  fur¬ 
ie  cinquième  article  de  cette  formule  ,  parce 
que  le  peu  que  j’en  §1  dit  eft  devenu  objet 
de  controverfe. 

Ce  cinquième  vœu  renferme  deux  pro- 
meflès  :  la  première  d’écouter  toujours,  5c  de 
ne  jamais  refufet*  de  recevoir  les  confeils  du 
Général  ou  de  fon  délégué 5  la  fécondé  ,  de 
fuivre  l’avis  qu’on  lui  donnera ,  s  il  lui  oa- 
roît  meilleur  que  fa  propre  penfée,  Je  lai  (le 
pour  un  moment  à  l’écart  les  phrafes  fufpec- 
tes  qui  fuivent  ces  paroles  dans  la  formule 
des  vœux.  L’obligation  de  recevoir  les  con¬ 
feils  du  Général  s’étend  au  gouvernement  du 
troupeau ,  ac  pro  reSla  mmeris  mïWt  impojïti 
adminlftrat'xne  :  de  quel  droit  ce  Chef  des 
Jéfuites  veut-il  fe  mêler  du  régime  des  Dio- 
cefes ,  8c  en  devenir  refponfable  par  fes  con¬ 
feils  ? 

L’Epifcopat  eft  un  fardeau  fi  pefant ,  qu’on 
exige  de  tous  les  Profès  le  vœu  de  le  fuir 
pourquoi  le  premier  des  Profès  veut*  il  ,  fans 
million  5c  fans  vocation  ,  en  charger  fa  conf- 
cience  ?  Le  don  du  gouvernement  eft  une 
fuite  de  la  confécration  épifcopale  :  le  Géné- 
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ral  Sc  Ton  commis  font  des  étrangers  à  l’é¬ 
gard  du  troupeau  confié  à  l'Evêque  ;  ils  n’ont 
ni  la  follicitude  ,  ni  la  grâce  du  Pafteur. 

Mais ,  dit-on  ,  le  Prélat  rejettera  le  con- 
feil ,  s’il  n’eft  pas  pour  le  plus  grand  bien. 
Qui  Sçait  fi  l'autorité  du  Général  ne  lui  fera 
pas  illuiion  ?  Il  n’eft  pas  encore  tems  de  dis¬ 
cuter  cette  queftion  ;  j’obServe  auparavant  que, 
de  droit  commun  ,  l’Evêque  n’eft  point  obligé 
de  faire  en  toute  occafion  ,  Ôc  en  force  d’un 
vœu ,  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  parfait  ;  ce 
qui  feroit  fort  onéreux  ôc  même  dangereux, 
félon  Suarez  3  effet  emm  onerofa  valde  &  pf- 
riculh  exfofita  obligatio.  L’Evêque  Exjéfuite 
y  eft  obligé  ,  dès  que  le  Général  ou  fon  com¬ 
mis  le  Somment  d’embraftèr  ce  qu’il  y  a  de 
plus  parfait  ;  le  bien  ne  Suffit  plus  ,  il  faut 
le  mieux  ;  le  Surveillant  eft  en  droit  d’y  for¬ 
cer  TEvêque  ,  en  conSéquence  de  Son  vœu, 
toutes  les  fois  qu’il  le  trouvera  convenable. 
C’eft  une  grande  dépendance  d’une  part ,  & 
de  l’autre  une  autorité  énorme  :  ce  vœu  eft 
téméraire  dans  celui  qui  le  fait  ôc  dans  ceux 
qui  l’exigent. 

L’abus  qu’on  en  peut  faire  eft  évident ,  fi 
l’on  SuppoSe  que  l’Evêque  a  confervé  quel* 
ques-uns  des  préjugés  de  Son  Ordre.  Q.üC 
fera-t’il ,  par  exemple  ,  Si  le  Surveillant  lui 
expoSe  au  nom  du  Général  ,  que  la  Société 
a  des  beSoins  ,  quelle  Sert  l’Eglife  >  qu'il  3 
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été  uni  à  elle  par  les  liens  les  plus  intimes  , 
que  dans  Tordre  le  plus  parfait  de  la  chari¬ 
té  ,  elle  doit  avoir  une  part  abondante  dans 
la  diftribution  de  fes  aumônes  Cette  inft- 
nuation  n'eft  pas  la  plus  dangereufe  de  cel¬ 
les  auxquelles  TEvêque  eft  expofé  par  cette 
direction  fufpetfte. 

J’entends  bien  qu'on  dira  que  c’eft  à 
TEvêque  à  décider  ce  qui  eft  le  plus  par¬ 
fait.  Cette  folution  ne  répond  point  aux  ob¬ 
jections  que  j'ai  faites  :  &  d'ailleurs  eft-il  bien 
fûr  que  ce  foit  à  TEvêque  ?  La  formule  ajoute 
tout  de  fuite  *  que  le  vœu  fera  entendu  de 
expliqué  fuivant  les  Conftitutions  ;  de  les 
Conftitutiofis  difent  ouvertement  qu'il  faut 
pour  la  perfection  foumettre  fon  jugement 
à  celui  du  Général.  On  fe  récriera  (ans  doute 
contre  ma  proportion  ,  fous  prétexte  qu'il  eft 
reconnu  dans  les  Conftitutions  que  le  Prélat 
n'a  point  de  Supérieur  dans  l’Ordre  ,  non 
qHod  habeat  ,  qui  Prelatus  efi  ,  aliqnem  de 
Societate  Super'iorls  loco.  J’avoue  que  mes  foup- 
çons  ne  font  point  guéris  :  cette  réglé  de 
TEglife  eft  trop  connue  pour  que  les  Jéfui- 
tes  n’affeCtent  pas  de  s'y  rapporter  ,  pour  ca¬ 
cher  l'atteinte  qu'ils  lui  donnent  ;  c'eft  leur 
méthode  ordinaire.  Je  ne  puis  dire  au  fur- 
plus  quelle  eft  leur  rubrique  à  l'égard  des 
Jéfuites  devenus  Evêques  :  ceftènt-ils  d'être 
de  la  Société  ,  des  Nôtres  ?  St.  Ignace  a  dit. 
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ex  nofiris  non  Epifcopis  quam  Epifcopis  ;  & 
une  Bulle  obfcure  donne  au  Général  jurif- 
diétion  fui*  les  perfonnes  même  exemptes, 
etiam  in  exempt  os. 

Je  croirois  donc  volontiers  que  les  Jéfui- 
tes  devenus  Evêques  tiennent  plus  à  leur  Or¬ 
dre  que  les  autres  Réguliers  ,  fans  fçavoir  au 
julte  la  mefure  de  cette  dépendance;  &  je  le 
foupçonne  avec  d’autant  plus  de  fondement , 
que  ce  vœu  fingulier  8c  inconnu  dans  tous 
les  Ordres  ,  en  elt  une  preuve  :  le  palïage 
même  qu'on  allégué  au  contraire  juflifie  la 
conjecture.  Ce  vœu  d'écouter  8c  de  fuivre 
les  confeils  fe  relient  beaucoup  de  l’ancienne 
fubordination  :  les  auteurs  des  Conftitutions 
le  fçavoient  bien  ,  8c  pour  parer  la  cenfure 
ils  difent  que  l’Evêque  fait  cette  promeflè, 
non  pas  qu'il  reconnoilfe  avoir  un  Supérieur 
dans  la  Société  ,  mais  parce  qu'il  veut  bien 
s'obliger  par  vœu  a  avoir  toujours  tant  d’e - 
gards  pour  le  Général  ,  qu'il  ne  refufera  f- 
mats  d'écouter  &  de  fuivre  fes  c  onfeils ,  tant 
qu'il  les  jugera  meilleurs  que  fes  propres  idées  ; 
le  tout  entendu  fuivant  les  Confit  ut  ions. 

Cette  continuation  d’égards  ne  doit-elle 
pas  être  entendue  fuivant  les  Conftiturions? 
Le  Général  n’eft  plus  Supérieur,  je  le  veux; 
auffi  ne  dit-on  pas  qu’il  ordonnera  ni  qu’il 
recevra  les  appels  des  Jugemens  de  l’Evêque: 
mais  fes  confeils  dont  l’exercice  eft  continué, 
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ne  peferont-ils  pas  plus  que  ceux  de  tout  au¬ 
tre  particulier?  eft- ce  le  fens  des  paroles,  le 
tout  entendu  fuivant  les  Conftitutions  ?  Qu’on 
nous  explique  donc  cette  énigme.  Les  Jéfui- 
tes  font  d'étranges  gens ,  de  vouloir  toujours 
fe  rapporter  dans  les  vœux  &  dans  les  con¬ 
trats  à  des  Conftitutions  dont  ils  prétendent 
avoir  feuls  la  clef. 

Voici  l'interprétation  qui  fe  préfentc.  L'E- 
véque  doit  fuivre  le  meilleur  ôc  le  plus  par¬ 
fait,  (i  le  Général  le  lui  propofe  ,  cela  eft 
convenu  ;  on  doit  entendre  cette  perfe&ion 
fuivant  les  Conftitutions ,  juxta  Conftitutio- 
nes :  ces  dernieres  paroles  lignifient  de  deux 
chofes  l’une  ;  ou  que  le  plus  parfait,  fui¬ 
vant  les  Conftitutions ,  eft  de  foumettre  fon 
jugement  à  celui  du  Général;  ou  que  l'on 
doit  décider  par  l'efprit  des  Conftitutions 
même,  quelle  œuvre  fera  préférée  pour  le 
plus  grand  bien.  Qu'on  choififte  de  ces  deux 
interprétations  celle  que  l'on  voudra  ;  je  de¬ 
mande  que  dira  l'Evêque  fi  le  furveillant  lui 
prouve  que,  fuivant  les  Conftitutions,  ce  qui 
procure  l'avantage  Ôc  l’accroiflement  de  la 
Société  qui  eft  toute  confacrée  à  la  gloire 
de  Dieu  ,  ce  qui  fournit  de  l’emploi  à  fon 
zele  &  à  celui  des  fujets  formés  dans  fon 
fein  ,  eft  le  plus  grand  bien  pofïible  ?  Je  dé¬ 
fie  le  Prélat  de  répondre  à  cet  argument ,  à 
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moins  qu’il  ne  veuille  pafter  pour  Janfénide, 
Voy.  NOTE  XXXVI.  in  fine . 

Je  demande  ,  en  finiftant,  pourquoi  n'eft-il 
jamais  parlé  de  ce  vœu  dans  les  Bulles  des 
Papes  ?  pourquoi  Pa-t’on  pafte  fous  filence 
dans  la  Bulle  sîfcendente  Domino  (page  80 )) 
Si  le  Général  des  Jéfuites  doit  diriger  les  Evê¬ 
ques  dans  la  charge  paftorale  ,  il  étoit  du 
moins  néceftaire  de  faire  approuver  au  Pape 
ce  régime  ,  qui  eft  nouveau  dans  PEglife. 

NOTE  X. 

La  Société  approche  de  très -près  de 
l’état  Epifcopal ,  propinquijfimè  videtur  acct- 
dere  ad  fiat um  Epifcopalem.  Suarez,  de  rel.  Soc. 

Jefi.  /.  i.  c.  7.  j.p.  410 . Proximè  ac- 

cedit  ad  ftatum  perfeîiionis  Epifcopalis .  Ibid, 
Elle  eft  principalement  ordonnée  pour  con> 
muniquer  &  exercer  la  perfection  en  force 
de  fes  vœux ,  &  c’eft  en  cela  même  que  coti- 
fifte  principalement  l'excellence  du  cara&ere 
epifcopal.  Ibid.  Mais  comme  l’Evêque  eft 
renfermé  dans  fon  territoire,/.  6.  c.  <),§, 
15  ,  p.  61$  s&  que  le  miniftere  du  Jéfuite  eft 
univerfel ,  Suarez  conclut  fans  héhter ,  qu>un 
fçavant  Profès  eft  plus  utile  à  PEglife  dans 
fon  état  qu'en  acceptant  un  Evêché: 
lit  ex  ac  regulariter  loquendo  ,  Profejfi  Société 
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tu.  dotti ,  &  religiofi  utiliores  ermt  Ecclefia 
in  [no  bumili  fiatu  permanendo  5  minifierio 
Societatïs  [délit er  exercendo  ,  Epifcopa- 

tus  acceptando ,  L  6.  c.  8.  §.  22.  p.  610.  Ob- 
fervez  ces  mots,  in  fuo  htimili  fiatu  :  il  n’y 
a  que  les  Jéfuites  qui  puiffent  conferver  l’hu- 
milité  avec  des  idées  fi  propres  à  nourrit* 
l’orgueil.  C’efî:  dans  le  même  fens  qa’oii 
dit ,  Ioac  minima  Congregatio  ,  Sc  que  Richeo-» 
me  appelle  la  Société,  cette  foiblette  Con¬ 
grégation  y  ce  ftyle  leur  eft  propre  :  Riba- 

deneira  (  Vit  a  Ignat.  Lugd.  1595.  /.  3,  cé 

H >  p-  2 9 S»)  met  dans  la  bouche  de  St.  Igna~- 
ce  ces  étranges  paroles ,  que  i’Eglife  retirera 
plus  de  fruit  du  Jéfuite  non  Evêque  ,  que  du 
Jéfuite  Evêque  :  quod  ubenores  perceptura  fit 
fruBus  Cbrifti  Ecclefia  ,  ex  nofiris  non  Epijco - 
fis ,  quam  Epifcopis. 

Jean  Floyde  dit  que  les  Evêques  qui  f<* 
font  Réligieux ,  montent  en  quelque  manié¬ 
ré  :  c’eft  la  vingt-quatrieme  proportion  con¬ 
damnée  par  la  Sorbonne  le  25  février  16  51. 
La  preuve  qu'en  donne  l’Auteur,  eft  quô 
les  réguliers  ne  peuvent  devenir  Evêques  fans 
la  permiffion  de  leur  Supérieur.  L’Ordination 
des  Miniftres  de  l’Eglife  eft  ,  félon  lui  ,  la 
feule  chofe  qui  rend  un  Evêque  néceffaire» 
Propofi  1 1 . 

On  a  attribué  aux  Jéfuites  perfécuteurs 
de  Bernardin  de  Cardenas  Evêque  du  Para* 
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guay  ,  des  vers  fatyriques  où  il  eft  die  que 
perforine  ne  voudra  perdre  en  faveur  d’une 
fourmi  d’Evêque  l'amitié  des  géants  ,  Verdir 
ami  go  s  gi gant  es  ,  por  un  Obifpo  hormiga  :  Mem. 
prélènté  au  Roy  d’Efpagne  en  1652.  par  un 
Religieux  de  St.  François  pour  l’Evêque  du  Pa¬ 
raguay  9  rapporté  dans  la  Mor.  prat.  t.  p  p. 
102.  Cet  excès  de  témérité  eft  à  peine  cro¬ 
yable;  cependant  rien  ne  furprend  lorfqu'on 
connoit  le  peu  de  refpeét  des  Jéfuites  pour 
FEpifcopat.  &  la  haute  opinion  qu’iïs  ont 
d'eux-mêmes.  L'Epitre  de  St.  Ignace  aux  Jé¬ 
fuites  de  Portugal  prouve  qu'il  penfoit  coim 
me  Laynez  fur  la  Hiérarchie,  &  qu'il  rap* 
portoit  le  pouvoir  des  Evêques  à  la  même 
fource;  &  dans  la  lettre  aux  Jéfuites  d’Ef¬ 
pagne  ,  il  les  prie  de  conhdérer  combien  eft 
élevé  ,  noble  &  royal  le  genre  de  vie  auquel 
ils  font  appellés ,  n'y  ayant  aucunes  fondions 
plus  fublimes  que  les  leurs,  ni  dans  les  hom¬ 
mes,  ni  dans  les  Anges.  Inde  videre  hcet , 
ad  cjukm  celfum,  nobile ,  &  regale  gentil  vu 
• vendi  'vos  extulerit  ;  cum  nec  in  homïndôta  ? 

nec  in  ipjis  Ange  lis . milium  exercitium 

ofjîciumque  fublimius  reperiri  pojfit .  Epifi.  Pri‘ 
pcf.  gener .  1 6  3  5 .  p.  31.  C’eft  ainh  que  pen- 
foic  fur  la  vocation  des  Jéfuites  le  plus  faint 
&  le  plus  humble  de  tous.  Il  ne  vouloir  leur 
faire  envifager  cette  grandeur  de  leur  état, 
que  pour  redoubler  leur  zele  :  le  fentime^ 
d'orgueil  a  pris  le  delfus. 
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On  connoît  les  pronoftics  finiftres  du  pieux 
&  fçavant  Melchior  Cano  fur  cette  Société: 
voici  Tes  paroles  dans  fa  lettre  au  pere  Ré¬ 
gla  Confedëur  de  Charles  Quint  :  Plût  à  Dieu 
quon  ajoutât  foi  à  mes  paroles  .  .  .  -  .  Si 
on  lailTe  marcher  les  Peres  de  la  Compagnie 
du  même  pas  qu’ils  ont  commencé  ,  Dieu 
veuille  que  le  temps  n'arrive  pas  où  les  Sou¬ 
verains  voudront  leur  réfifter  ,  &  ne  le  pour¬ 
ront. 

Charles  Quint ,  Prince  habile  &  confommé 
dans  le  gouvernement  ,  eut  toujours  de  la  dé¬ 
fiance  pour  cet  Ordre.  Sacchïn ;  hifi.  Soc-9 
Jef.  part.  i.  lïb.  i ,  n.  111. 

Philippe  II.  a  connu  le  danger  de  leur 
régime  &  de  leur  doétrine,  mais  fon  ma¬ 
riage  avec  l’Infante  de  Portugal  avoir  été 
négocié  par  Laynez  :  les  Jéfuites  ont  tou¬ 
jours  foutenu  fon  parti  en  Angleterre  con¬ 
tre  Elifabeth  ;  ils  lui  livrèrent  le  Royaume 
de  Portugal  j  fon  Traité  avec  les  Guifes  fut 
fait  par  leur  entremife  ;  ils  fubornerent  Pierre 
Panne  en  1^98  pour  aflaffiner  le  Prince 
d'Orange  fon  ennemi  \  ils  étoient  fes  efpions 
dans  toute  l'Europe  ;  ils  portoient  le  feu  dans 
tous  les  Pays  où  fa  politique  allumoit  des 
incendies.  Il  étoit  inévitable  qu’ils  n'euflèuE 
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quelque  crédit  dans  fa  Cour  :  cependant 
les  in  (lances  auprès  de  Sixte  Y.  ôc  de  Clé¬ 
ment  VIII. ,  prouvent  qu'il  n’avoit  pas  per¬ 
du  de  vue  les  avis  du  célébré  Arias  Mon- 
tanus ,  qui  penfoit  Sc  écrivoit  fur  ies  Jéfui- 
tes  comme  l'Evêque  des  Canaries. 

C'étoit  dans  la  première  aurore  de  la  So¬ 
ciété  que  le  fçavant  Sc  pieux  Cano  prédi- 
ïoit  tous  les  maux  qu’elle  devoir  produire  5 
il  craignoit  de  n’être  femblable  à  Caflandre; 
Tes  prophéties  ont  eu  un  fort  plus  lingulier, 
il  y  a  encore  des  incrédules  après  l’accom. 
plilïèment. 

Il  aceufoit  les  Jéfuites  de  vouloir  en  quel¬ 
que  façon  concentrer  dans  leur  Société  l'E- 
glife  dont  ils  ufurpoient  le  nom.  C'eft  un. 
fait  prouvé  par  les  Conftitutions  qu'ils  ju¬ 
gent  la  doétrine ,  Sc  réforment  FEglife  elle- 
même  :  les  décrets  de  leurs  Congrégations 
font  des  Canons.  L’on  allure  qu'ils  ont  un 
recueil  des  aétes  des  Saints  prétendus  de 
leur  Ordre  ,  intitulé  *  Ménoîoge  ;  Sc  leurs 
échos  répètent  en  tous  .lieux  que  la  reli¬ 
gion  ne  peut  fubfifler  fans  eux. 

Il  annonçoit  aux  Princes  que  le  tems  ar- 
riveroit  où  ils  voudroient  réfifter  a  la  Socié¬ 
té  j  Sc  ne  le  pourroient  pas  :  nous  avons  vû 
les  armées  combattre  contre  les  troupes  com¬ 
binées  de  deux  Rois. 

Mais  quel  eft  donc  le  but  que  fe  propo- 
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fe  cette  Société  redoutable  ?  C’eft  ici  que  les 
uns  (e  livrent  à  tous  les  foupçons  que  l'ima¬ 
gination  leur  préfente  3  &  que  les  autres  re- 
fufent  de  voir  ce  qui  eft  fous  leurs  yeux.  ' 
Les  rêveries  des  plus  célébrés  Jéfuites  fur 
leur  -  origine  de  fur  leur  vocation  {ont  effra¬ 
yantes  )  fi  comme  il  y  a  toute  apparence  , 
les  projets  de  la  Société  font  proportionnés  à 
l'idée  qu’elle  a  d’elle-même  &  de  fa  deftination. 

Je  m’en  tiens  à  ce  que  nous  apprennent 
fcs  loix  de  fa  conduite  :  la  Société  eft  la 
Troupe  choifie  du  camp  de  Jerufalem  ;  elle 
doit  foumettre  toutes  les  nations  à  Jefus-Chrift 
Roi  de  la  terre  j  elle  eft  fufcitée  pour  la  pro¬ 
pagation  d,e  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ; 
elle  cherche  à  l’étendre  en  y  faifant  concou¬ 
rir  les  moyens  humains  5  en  s’emparant  de 
l’efprit  des  Grands  qui  donnent  l’exemple  , 
en  gagnant  des  Cardinaux  ,  des  Miniftres  , 
des  favoris  ,  en  exterminant  les  hérétiques 
qu’on  ne  peut  convertir  3  en  négociant  des 
traites  de  des  alliances  ,  en  fufeitant  des 
guerres  de  des  re'voltes  pour  favorifer  les  in¬ 
térêts  de  la  réligion. 

Cette  maniéré  d’envi fager  le  devoir  qu’elle 
s  eft  preferit  de  procurer  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  5  la  conduit  naturellement  à  vouloir 
s  attribuer  la  domination  univerfelle  par  prin¬ 
cipe  d’état  de  de  confcience  3  &  pour  mieux 
difpofer  les  moyens  humains  :  auiïi  a-t-el}e 
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fini  par  régner  en  Amérique  pour  aflurer 

l'œuvre  de  Dieu  &  le  falut  des  peuples. 

Si  elle  eut  autrefois  de  vaftes  projets  pour 
les  Papes  &C  fur  les  Papes,  je  crois  qu'ils  font 
rallentis ,  &  qu’elle  compte  aujourd’hui  beau¬ 
coup  plus  fur  elle-même. 

Je  ne  doute  pas  que  fi  elle  pouvoir  éta¬ 
blir  un  Calife  Monarque  univerfel  qui  fut 
fous  fa  dépendance  ,  elle  n'y  travaillât  de 
toutes  fes  forces.  En  a-t-elle  formé  le  plan? 
ou  n’afpire-t-elle  à  la  domination  univerfelle 
que  par  la  direéfion  ,  les  préfens  ,  l'artifice , 
la  vengeance  &  les  intrigues  multipliées  ?  Je 
m'en  tiens  à  ce  dernier  ,  parce  que  les  preu¬ 
ves  en  font  évidentes.  Tout  effc  croyable  au 
furplus  ,  quand  l'orgueil  eft  poufle  jufqu’au 
délire. 

Oferai  -  je  le  dire  ?  cette  plus  grande 
gloire  de  Dieu  ,  qui  eft  le  mot  de  guet  dans 
cette  milice  ,  me  paroît  une  idée  faftueufe  de 
Chevalerie  efpagnolle  ,  qui  enflamma  le  zele 
d’un  Guerrier  pieux  &c  pénitent,  &  qui,  étant 
amplifiée  ôi  mal  interprétée  par  fès  enfans , 
eft  devenue  la  plus  dangereufe  illufion  que 
l'orgueil  ait  jamais  fait  naître  dans  l'efprit  des 
hommes. 

Je  n'aflurerai  point  que  cette  expreiïion  fut 
inconnue  avant  la  Société  :  car  que  n’a-t'on 
pas  dit  ?  Je  n’ai  garde  de  disconvenir  qu’elle 
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ne  foie  aujourd’hui  (  a  )  employée  dans  un 
fens  très-jufte  &:  très-bon  :  elle  eft  conftam- 
ment  nouvelle  dans  le  fens  entendu  par  les 
Jéfuites  j  on  ne  la  trouve  point  dans  les  Ecri¬ 
tures  ,  ni  dans  les  Conciles  ;  J.  C.  s'étoit  con¬ 
tenté  de  chercher  la  gloire  de  fon  Pere , 
qu&rit  gloriam  ejus  qui  mifit  eum.  Joan.  7. 
18.  St.  Paul  fe  bornoit  à  exiger  que  les 
fideles  fi  fient  tout  à  la  gloire  de  Dieu.  Omni  a, 
in  gloriam  Dei  facite.  1 .  Cor.  10,  31-  La 
Société  a  des  vues  plus  relevées  ,  elle  fe  charge 
de  procurer  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Nous  prions  tous  pour  que  le  Nom  de  Dieu 
foit  fanétifié ,  Catech.  Concil.  Trid.  part.  4.  in  ex - 
pof.  Orat.  Domin.  petit .  \  ,  n.  y  ;  ce  que  nous  de¬ 
mandons  à  Dieu  les  Téfuires  Poperent.  L'E¬ 
vangile  effc  la  gloire  de  Dieu  ôc  de  J.  C.  fé¬ 
lon  St.  Paul  2.  Corinth.  4.  4.  &  1.  Timoth. 
1 1.  4  :  mais  cet  Evangile  dans  lequel  l’Auteur 


(a)  La  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  dans  l’Oraifon 
de  la  MelTe  pour  Sr.  Ignace  ,  eft  celle  que  PEglife 
opérait  déjà  par  Ta  prédication  :  elle  eft  mife  en 
oppofttion  avec  la  moindre  gloire  qui  étoit  rendue 
a  Dieu  par  le  culte  judaïque.  Les  Jéfuites  dans  leur 
fyftème  comparent  la  gloire  qu’ils  opèrent  avec  celle 
4Qe  J*  C.  recevoit  de-  l’ordre  hiérarchique  &  de 
toutes  les  Sociétés  réligieufes ,  avant  leur  établiffe- 
rnent.  L’orgueil  leur  fait  prendre  aufîi  plus  de  parc 
que  PEglife  ne  leur  en  donne  dans  ces  paroles  de 
1  Introït  :  In  Nomine  Jefu  omne  genu  fleftatur  ,  c& - 
lefiium  ,  terre ftrium ,  &  infernornm . 
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5c  le  confommateur  de  notre  foi  trouvoit  la 
gloire  parfaire  de  (on  Pere  5c  la  fienne  ,  n'a 
pas  fuftifamment  pourvu  à  fa  propagation,  par 
Pécabli (ïèment  du  Miniftere  hiérarchique ,  & 
l'Eglife  n'étoic  point  a(Tez  puiftamment  fecourue 
par  les  Ordres  réligieux  qu'elle  a  approuvés. 

Un  nouveau  Miniftere  plus  fertile  en  mo¬ 
yens  vient  apporter  un  nouvel  Evangile,  & 
procurer  à  Dieu  une  gloire  plus  grande  que 
celle  qu'il  retiroit  du  Miniftere  établi  par  J.  C, 

En  effet  (î  l'on  confîdere  ce  qui  a  été  juf- 
qu’ici  opéré  dans  Fancienne  5c  dans  la  nou¬ 
velle  loi  ,  lien  ne  rellemble  aux  Jéfuijtes  pour 
l'étendue  5c  Puniverfalité  de  leurs  fondions. 
J.  C.  a  renfermé  fa  prédication  dans  la  Ju¬ 
dée  ;  les  Jéfuites  aftudés  par  leur.  Infticut  à  la 
lin  de  fou  Incarnation  Ce  répandent  par  toute 
la  terre.  Les  Apôtres  ont  porté  le  nom  de 
Jefus  parmi  les  nations ,  mais  ils  n'entendoient 
rien  à  la  politique  ,  ils  ne  fçavoient  ni  faire 
des  préfcns  pour  la  gloire  de  Dieu ,  ni  con¬ 
duire  avec  dextérité  une  intrigue  utile  à  l’E- 
glife:  ils  fe  renfermoient  dans  le  miniftere  de 
îa  prédication  5c  dans  l’opération  des  mira¬ 
cles  ;  les  mêmes  dons  ont  éclaté  dans  la  So¬ 
ciété,  mais  elle  a  bien  d'autres  reflources 
pour  rendre  à  l'Egliie  des  (ervices  importons. 

L'ancien  Miniftere  eccléfiaftique  ne  con- 
noiffoit  point  allez  le  mélange  utile  des  mo¬ 
tifs  5c  des  moyens  humains  pour  parvenir  à 
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la  fin  furnaturellc  ;  c’eft  de  cet  arc  fublime  que 
ré  fuite ,  par  le  miniflere  des  Jéfuites-,  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu:  ils  ont  la  prétention 
dé  routes  les  vertus;  ils  ne  négligent  aucuns 
talens ,  ôc  leur  prédication  eft  iouvent  ai¬ 
dée  par  ceux  qui  paroiffent  les  moins  apof- 
toliques  ;  ils  gagnent  des  profélytes  par  la  fia- 
terie  ,  par  les  préfens,  par  des  fervices  pro¬ 
fanes,  par  des  amufemens  agréables,  &  le 
régné  de  l’Eglife  le  trouve  tout  d’un  coup 
établi  par  le  jeu  même  des  pallions;  ils  inté- 
reflènt  pour  la  bonne  caufe  la  cupidité,  l’am¬ 
bition,  la  vanité,  la  curiolité.  Les  Apôtres 
ne  fçavoient  que  prier  pour  leurs  perfécuteurs, 
cela  elf  très-louable:  mais  fi  l’on  peut  adroi¬ 
tement  fubdituer  des  'Princes  mieux  inten¬ 
tionnés  ,  l'objet  eft  bien  mieux  rempli,  puis¬ 
que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  confifte  à 
multiplier  les  adorateurs. 

Les  Jéfuites  font  officieux  ,  complaifans , 
fecourables  ,  empreffés  ,  &  quand  la  politi¬ 
que  réligieufe  l’exige  ,  implacables  &  cruels. 
Grégoire  XIII.  leur  a  permis  d’exercer  la  mé¬ 
decine  ,  de  d’employer  par  la  main  d’autrui 
le  fer  &  le  feu  pour  guérir  les  playes  ;  ils 
traitent  de  même,  quand  il  le  faut  ,  les  ma¬ 
ladies  du  corps  politique.  Le  même  Pape 
avoir  autorifé  leur  commerce  au  Japon  ;  ils 
ont  rendu  cette  faculté  univerfelle  ,  parce 
que  leurs  richeflès  donnent  plus  d’effort  à 
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leur  zele.  Ils  font  mendiants  pour  l'amour 
de  Dieu  ,  ils  délitent  d  etre  riches  pour  fa 
plus  grande  gloire.  Ils  font  Rois  en  Amé¬ 
rique  ,  Mandarins  à  la  Chine  ,  Négocians 
par-tout ,  Poëtes  ,  Composteurs  de  fables  & 
de  ballets  ,  Empyriques  ,  Mathématiciens , 
Ingénieurs  ,  Ambaftadeurs  >  Miniftres,  Cour- 
tifans  :  &  d'autre  part,  ils  fe  difènc  Apô¬ 
tres  ,  Doéteürs  en  ifrael  <S c  Martyrs.  Ils 
prennent  toutes  les  formes  pour  procurer  en 
tout  rems  ,  en  tous  lieux  ,  ôc  par  tous  les 
moyens ,  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ;  & 
comme  la  plus  grande  gloire  de  leur  Socié¬ 
té  eft  le  plus  puilfant  moyen  pour  y  par¬ 
venir  ,  c'eft  à  celui-là  qu’ils  s'arrêtent. 

Il  eft  vilible  que  ces  hommes  uni verfels 
ne  peuvent  fe  diriger  que  par  eux-mêmes 
dans  cette  vafte  &  pénible  carrière,  qui  ne 
fut  jamais  ouverte  que  pour  eux:  que  d'obi- 
tacles  feraient  applanis,  &  que  la  gloire  de 
Dieu  feroit  parfaite ,  fi  leur  domination  étoic 
par  -  tout  paiiiblement  établie  ôc  reconnue. 
Pour  y  fuppléer  il  faut  réunir  toutes  les  for¬ 
ces  de  ce  Corps  de  la  maniéré  la  plus  pro¬ 
pre  à  augmenter  fon  activité,  fon  influen¬ 
ce ,  &  fa  puiftance  :  de  là  le  Defpotifme  & 
toutes  les  ftngularités  abuftves  de  ce  Régi¬ 
me.  Un  efprit  atrentif  apperçoit  aifément  la 
chaîne  qui ,  de  la  recherche  ambitietife  de  h 
plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  conduit  aux  p!us 
grands  crimes.  ’ 
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Une  fin  fi  relevée  ,  &  fi  peu  aflbrtic  a 
la  foiblefle  humaine  ,  a  fait  des  Saints  3 
mais  elle  a  fait  encore  plus  d’intrigans  , 
de  vifionnaires  ,  &  de  fanatiques  capables 
dé  toutes  les  horreurs  que  peut  enfanter 
la  fuperftition. 

NOTE  XII. 

St.  Ignace  avoit  toujours  recommandé  rat¬ 
tachement  fidele  à  la  dodtrine  de  St,  Tho¬ 
mas  :  la  Théologie  de  ce  St.  Doéteur  eft  la 
feule  dont  il  foit  fait  mention  exprefie  dans 
Ton  Réglement  pour  les  Ecoles  de  la  Société  : 
in  Theologia  legetur  Vêtus  &  Novum  Tefia - 
mentum ,  &  DoBrina  fcholaftica  D.Thoma;  & 
in  ea,  a  nam  pojttivam  votant ,  elïgentur  u  auto- 
res ,  qui  ad  fcopum  nofirum  magis  convenir c 
videbuntur .  Confi.  4,  c.  14  ,  §.  1  ,  p-  3  97- 
En  Théologie  on  lira  le  Nouveau  Teftament 
&  la  doctrine  fcholafiique  de  St,  Thomas  ; 
pour  celle  qu'on  appelle  pofitive,  on  choifira 
les  auteurs  qui  paroîtront  convenir  davantage 
.  à  notre  but  :  tel  eft  le  texte  des  Configurions. 
La  Déclaration  étoit  conçue  en  ces  termes; 
On  expliquera  encore  le  Maître  des  Senten¬ 
ces  ;  mais  fi  ,  à  la  fuite  des  tems  ,  quelque 
autre  Théologie  ,  non  contraire  à  celle-ci  > 
étoit  jugée  plus  utile  aux  ctudians  ,  comme 
s'il  paroifioit  quelque  ouvrage  en  ce  genre 
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plus  accommodé  à  nos  tems  ,  on  pourrait 
l'expliquer  après  mûr  examen  :  S ed  fi  vide- 
retur  temporis  decurfu  aliam  Theologiamy  huit 
non  contrariant ,  fiudemibus  titilïorem  fore , 
ut  fi  alïqua  conficeretur  5  cjha  lois  noflris  tem- 
poribus  accommodatior  vider  et  ur  &c,  Corigr,  i, 
Decr,  6$  ,  p.  4 68. 

il  y  a  deux  chofes  à  confidérer  ici  ,  l’or¬ 
dre  des  érudes  ,  &  le  fonds  de  la  do&rine: 
le  Profefieur  pourra  fuivre  la  Méthode  de 
St.  Thomas ,  ou  celle  du  Maître  des  Senten¬ 
ces  ,  ou  même  dans  la  fuite  quelque  mé¬ 
thode  nouvelle.  C'eft  ce  qui  a  été  pratiqué 
dans  toutes  les  Ecoles. 

Pour  le  fonds  de  la  Théologie  ,  on  s'at¬ 
tachera  à  Sr.  Thomas  3  &  P011  n’adoptera 
point  une  Théologie  contraire  à  celle-ci  >  fous 
prétexte  que  l’ordre  en  eft  plus  méthodique, 
huiô  non  contrariant.  .  .  .  C’efl:  à  la  Théologie 
de  l’Ange  de  l’école  que  ces  paroles  fe  rap¬ 
portent  principalement.  Le  livre  de  Pierre 
Lombard  étoit  indiqué  comme  méthode. 

Laynez  fit  fupprimer  cette  claufe  gê¬ 
nante  ;  fon  penchant  pour  les  nouveautés, 
qui  avoit  déjà  paru  dans  le  Concile  de 
Trente  ,  quoique  retenu  par  les  exhortations 
du  Fondateur  ,  &  réprimé  par  fon  autorité > 
fe  fit  jour  après  fa  mort  ;  la  Déclaration  fut- 
rédigée  de  la  maniéré  fuivante  : 

Mais  fi  dans  la  fuite  des  tems  on  vojolt 
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(fHtin  c.uteur  dut  être  fins  utile  aux  Théo¬ 
logiens  ,  comme  fi  on  fai] oit  une  Somme  ou  un 
livre  de  Théologie  fcholafiique  qui  parut  plus 
accommodé  aux  tems  ,  on  pourvoit  L'expli¬ 
quer. 

L’addition  fuperfiue  du  mot  Surnrna  pa- 
roît  affedée  pour  réHéchir  fur  St.  Thomas; 
mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus  elTentiel  ,  ou 
fe  réferve  de  prendre  de  nouveaux  guides  3 
non-feulement  pour  la  Méthode  ,  mais  en¬ 
core  pour  la  Dodrine  3  en  fupprimant  la 
claufe,  huic  non  contrat iam. 

La  Congrégation  V.  manifefte  la  même 
intention  j  Decr.  56  prafat.  ad  Reg.  de  deL 
opin.  p.  560.  On  doit  fuivre  .St.  Thomas 
(yeft-il  dit),  parce  que  Clement  VIII.  le 
defire,  parce  que  les  Conftitutions  nous  l’ont 
recommandé  ,  eum  nohis  commentant  3  8c 
parce  que  la  Société  devant  s’attacher  à  la 
dodrine  de  quelque  Ecrivain  qui  paroîtra 
la  plus  convenable  aux  nôtres  (  Conft.  8  3  c. 
1.  m  decl.  K 3  )  on  ne  trouve  point  dans  ce 
tems ,  de  dodrine  plus  fûre  &  plus  folide 
que  celle  de  St.  Thomas  ,  in  hoc  tempore  ; 
ce  îfeft  plus  la  méthode  feule  3  c'ell  la  doc¬ 
trine  même  qui  eft  fourni  fe  à  L'empire  du 
tems.  St.  Thomas  étoit  encore  en  apparence 
le  Dodeur  du  tems  ,  Suarez  n'avoit  point 
écrit. 

On  peut  voir  dans  Lhid.  de  la  Congr. 
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de  anxtl.  ch.  i  ,  quelle  a  été  dans  la  So¬ 
ciété  l'époque  des  opinions  nouvelles  qu’elle 
a  embraftees  ,  Ôc  dans  le  ch.  i.  les  fuites 
de  ce  projet  formé  prefquc  en  naiüant  da- 
bandonner  la  doétrine  de  St.  Thomas.  • 

NOTE  XIII. 

La  Société  déclare  dans  la  Congrégation 
i5,decr.  que  communément  elle  veut 
bien  ,  dans  les  difpofitions  que  font  les  lé- 
fuites  ,  s'accommoder  aux  loix  des  Nations 
qui  ont  déterminé  Fâge  requis  pour  avoir  la 
faculté  de  difpoièr.  Il  eft  bon  de  fçavoir  pour 
l’intelligence  de  ce  Décret,  que  dans  le  fyf- 
tême  de  la  Société  l'abdication  des  biens 
doit  être  faite  ,  non  par  un  teftament  qui 
demeureroit  en  fufpens  jufqu’à  l'émilfion  des 
vœux  de  Coadjuteur  ou  de  Profès  ,  mais  par 
une  donation  qui  lie  fur  le  champ  le  jeune 
Jéfuite.  Or  il  n'eft  pas  néceftàire  ,  félon  eux, 
qu’un  Religieux  aie  atteint  1  âge  requis  par 
les  Loix  pour  difpofer  de  fes  biens ,  il  fuffit 
qu’il  ait  Page  réquis  pour  être  Religieux  dans 
la  Société  :  la  loi  civile  eft  fans  autorité, 
parce  que  les  Jéfuites  font  indépendans  de 
toute  Jurifdiétion  féculiere.  Ces  maximes  font 
parfaitement  développées  par  Molina  près  de 
cent  ans  avant  la  Congrégr.  15. 

Cnm  vero  tam  hi  >  quam  Novïîïï ,  excmftt 
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jam  ab  omni  judifdiftione  Principum  fitcu- 
larium  de  fuis  bonis  difponant ,  arque  in  commu¬ 
ne  Ecclefia ,  &  religionis  bonum  ,  ad  finemque 
Jupernaturalem  ,  tique  efficiant  ex  Societatis 
Conf  it utionibus  ac  Infiituto  a  Santta  Sede  apofi 
tolica  approbatis  3  confequens  profetto  efi  3  ut  ad 
hoc  ,  ut  ejufmodi  difpofitio  valida  ommno  fit  , 
necejfe  non  fit  Religtofum  attingere  vigefimum 
quint um  fua  atatis  annum  3  fed  fatis  ejfe  ut 
ejus  fit  atatis  3  qm  fufficit  ut  Religiofus  nofirat 
Societatis  fit.  Ado  lin  a  3  de  jufi.  &  jnr.  t.  i  3 
tratt.  1 3  difput.  i 39  ,  n.  7  3  p.  5 1 5. 

Mais  comme  il  y  a  des  Tribunaux  fécu- 
liers  allez  injuftes  pour  ne  pas  vouloir  re- 
connoître  ces  privilèges  3  il  arriveroit  fouvenc 
que  les  précautions  prifes  pour  alfurer  les 
biens  du  Jéfuice  à  la  Société  ,  tourneroient 
contre  elle-même  j  plus  les  aéfces  feroient  fo- 
îemnels  ,  plus  il  y  auroit  de  danger  d’en  per¬ 
dre  le  fruit,  il  elt  plus  sûr  de  s’accommoder 
aux  loix  civiles  3  la  Société  ayant  le  choix 
de  hâter  ou  de  reculer  le  moment  de  l’ab¬ 
dication» 

NOTE  XIV. 

Voy.  Suarez  3  de  Rel.  Soc .  Jefi  L  1  ,  c.  1  , 
$•  5  t  f-  3^3*  La  Société  prend  à  jufte  titre 
k  nom  de  Société  de  Jélus  3  félon  Suarez, 
mais  elle  n’appelle  point  Ces  enfans  défaites. 
tbid.  §  6.  p.  3  S4.  On  a  déjà  vu  dans  la  No- 
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te  VIII.  que  ce  nom  faftueux  de  Société  de 
Jefus  a  des  conféquences  plus  férieufes  qu'on 
lie  le  penfe  aujourd’hui  communément.  Ce 
n’étoit  point  fans  de  puiftans  motifs  que  les 
plus  grands  hommes  fe  récrièrent  contre  cet¬ 
te  ufurpation  dès  l'origine  ,  &  que  l’Eglile 

Gallicane  la  condamna.  Il  eft  finguîier  que 
ce  qui  a  été  vu  avant  l'événement  foit  obh 
curci  après  que  l'expérience  a  confirmé  la 
conjecture.  Le  nom  myftérieux  de  Société 
de  Jéfus  renferme  toutes  les  prétentions  am- 
bitieufes  de  cet  Ordre  qui  nourri fient  fort 
orgueil  ;  il  tient  à  l'idée  de  fuccellîon  à 
l'Apoftolat  ôc  au  fyftême  qui  concentre  l’E- 
glife  dans  la  Société,  les  Jéïuites  s'appliquant 
par-tout  les  paroles  de  St.  Paul  :  fidelis  Deus 
per  quem  vocati  eftis  in  Societatem  filii  ejtts 
Jefiu  Chrifti .  Melchior  Cano  dans  ion  traité 
de  loc.  theol.  I.  4.  c.  1.  apres  avoir  démon¬ 
tré  que  la  Société  de  Jéfus  ,  défignée  par  les 
paroles  de  St.  Paul ,  eft  l’Eglife  fans  aucun 
doute ,  ajoute  ces  paroles  :  Que  ceux  qui 
ufurpent  ce  nom  prennent  garde  de  n’imi¬ 
ter  les  hérétiques,  qui  fuppofent  que  l'Eglife 
eft  renfermée  dans  le  fein  de  leur  fe&e  : 
fine  dubio  Societas  cùm  Chrifti  Ecclefia  jtt , 
qui  titulum  Mura  fibi  arrogant ,  hi  videant 
an  h&reticornm  more  penès  fie  Ecclefiam  exifi 
tere  menti antur.  Suarez  répond  que  le  mot 
de  Société  s’applique  communément  à  la 

guerre 
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guerre  &  au  commerce  j  8c  que  dans  cette 
guerre  faintc  &  ce  négoce  fpirituel  ,  il  con~ 
vient  parfaitement  à  la  Compagnie  d'Igna¬ 
ce  -y  qu’elle  a  pris  le  nom  de  Jelus  pour  que 
ce  Nom  adorable  fût  plus  profondément  gra¬ 
vé  dans  tous  les  cœurs* 

A  l’obje&ion  de  Cano,  que  c'eft  un  or¬ 
gueil  infupportable  de  s'arroger  un  titre  qui 
eft  celui  de  l'Eglife  univerfelle  ,  Suarez  ré¬ 
plique  qu’on  ne  peut  être  taxé  d’arrogance 
que  l'orfquon  s'attribue  un  bien  qu'on  n'a 
pas  opéré  8c  des  vertus  qu'on  ne  pofledç 
pas,  ou  que  l’on  rapporte  à  foi-même  dei 
avantages  qu'on  tient  de  Dieu  ;  que  fous  ces 
deux  points  de  vue  ,  il  n’y  a  point  de  re¬ 
proche  à  faire  à  Ça.  Compagnie.  Après  cette 
humble  déclaration,  il  produit  les  titres  de 
fa  Compagnie  ,  pour  faire  voir  qu'elle  eft 
par  i’efprit  8c  par  les  fondions  ,  fi  ce  rfeft 
par  le  tems  8c  le  lieu  ,  la  fociété  de  Jéfus 
fon  Chef ,  dont  elle  dent  fon  origine  8c  fes 
progrès.  /.  i.  c.  i.  §.  n.  p.  3  S  y.  Les  Au¬ 
teurs  de  l’Image  du  premier  fiecle  n’auroieiK 
pas  mieux  parlé. 

NOTE  XV. 

Des  .Clercs  vivants  en  commun ,  8c  vtt 
priant  jamais  en  commun  i  s’éloignent  vifible- 
fcaent  des  maximes  de. l'Evangile.  L’idée  defë 
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rendre  plus  utiles  à  l’Eglife  par  leurs  talens  que 
par  leurs  prières,  n'eft  ni  humble  ni  chrétien¬ 
ne;  c’eft  appuyer  fa  confiânce  fur  fa  propre 
force  &  fur  les  moyens  humains. 

Il  eft  des  Ordres  approuvés  ,  qui  ne  font 
point  deftinés  à  l'office  du  chœur,  mais  dans 
lefquels  il  y  a  tous  les  jours  des  exercices  de 
prières  communes.  Les  Congrégations  occu¬ 
pées  fpécialement  des  fondions  du  zele  & 
de  la  charité,  célèbrent  les  Offices  en  chœur, 
au  moins  dans  les  jours  aufqueis  les  devoirs 
de  la  réligion  appellent  les  ffileles  dans  les 
Eglifes.  Les  Jéfuites  en  font  difpenfés;  cela 
eft  de  la  fubftance  de  leur  Inftitut,  Suarez,  1. 
io,  c.  14,  §.  3  ,  p.  781;  ils  veulent  bien 
s’y  aftujettir  lorsqu'il  le  faut  pour  mettre  en 
vogue  leurs  chaires  &  leurs  confeffionnaux. 
Covft .  6 ,  c.  3.  Decl.  B.p.  415. 

Du  refte  ils  n'ont  par  leur  Réglé  ni  priè¬ 
res  publiques,  ni  prières  communes:  car  je 
ne  parle  point  de  leurs  Litanies  du  foir  » 
donc  l'époque  &  l’objet  ont  donné  lieu  a 
tant  de  commentaires  fatynques  :  ils  ont  des 
heures  de  méditation  particulière,  que  des 
gens  d'étude  tournent  aifément  en  réflexions 
pour  la  compofiiion  des  fermons  ou  des 
ouvrages  de  littérature. 

Jamais  ils  ne  s’a iTem bien t  pour  implorer 
k  lecours  du  Seigneur  >  fans  lequel  l'homme 
ne  bâtit  que  fur  le  lafcle  ;  jamais  ils  ne  fe 
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réunifient  pour  célébrer  Tes  louanges  dans  fon 
Temple ,  &  pour  lui  demander  de  les  pré- 
fer  ver  par  fa  grâce  de  l'orgueil  ôc  des  autres 
tniferes  de  l'humanité. 

Leurs  rriomens  font  trop  précieux  $  ils  font 
preflés  de  faire  des  converfîons,  &  ils  ne 
veulent  point  confumer  le  tems  à  prier  eu 
commun,  pour  que  Dieu  difpofe  les  cœurs; 

Cela  eft  inconcevable  dans  une  Société 
réligicufe,  qui  fe  pique  d’unir  au  plus  haut 
degré  la  vie  contemplative  à  la  vie  adive  ; 
mais  ce  qui  eft  encore  moins  édifiant ,  c’eft 
qu’ils  font  gloire  de  cette  efpece  de  diftinc- 
tion  ;  elle  nourrit  l’opinion  qu’ils  ont  de  la 
furéminence  de  leur  miniftere  ;  ils  biffent  à 
d’autres  le  foin  vulgaire  de  prier  en  com¬ 
mun  ,  la  gloire  de  la  Société  en  feroit  obs¬ 
curcie  ,  fuivant  Sacchini  ;  des  œuvres  plus 
éclatantes  lui  font  réfêrvées.  Confia  6.  ct 
§.  4.  p.  411.  C’eft  là  fon  parrage  ,  &  il  ne 
faut  pas  qu’aucun  de  ces  Ordres  deftinés  à 
chanter  l’Office  entreprenne  de  le  lui  difpurer, 

J.  C.  &  les  Apôtres  ont  conftamment  réuni 
les  exercices  communs  &  publics  de  la  prière 
avec  les  fondions  extérieures  du  miniftere 
évangélique  ;  Nos  vero  (  difent  les  Apôtres  ) 
orationi  &  minlfterio  verbi  inflantes  erimus  , 
-4$.  6  y  4  ;  ils  travâilloient  avec  un  zele  in¬ 
fatigable  pour  le  bien  des  âmes,  &  ils  pripient 
Dieu  dans  l’aftèmblée  des  fideles  pour  qu’il 

Dij 
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daignât  verler  les  benéd i <ftion s  fur  leurs  tra» 
vaux  :  ceux  qui  ne  voient  pas  que  le  fy dè¬ 
me  de  la  Société  eft  contradictoire  avec  l’efpric 
de  l'Evangile  ,  font  aveugles. 

NOTE  X VL 

Suarez  convient  que  depuis  le  Concile  de 
Trente,  il  faut  fe  présenter  à  l’Evêque  pouf 
lui  demander  la  permiflion  de  confeftèr  ;  ceft 
un  effet ,  dit-il,  de  la  bonté  du  Pape,  quamvii 
ex  benignit  ate  ipftus  Pontifie  h  requiratur  confen* 
fus  Epifcopi  ut  conditio  necejfaria ,  de  rel.  Soc. 
L  9  ,  c.  i  ,  §.  8  ,  p.  666.  Mais  on  ne  peut  pas 
dire  que  ce  contentement  de  l’Evêque  foit  une 
grâce  pour  un  Jéfuite,  ni  une  vraie  délé¬ 
gation  ou  conceffion  de  jurifdi&ion . 

L’Evêque  ne  peut  la  réfuter  avec  juftice,  fi 
le  fujet  eft  idoine.  Nunc  vero  ftante  privile - 
gïo ,  rron  pojfiunt  juflè  n égaré  hanc  licentiam ,/ 
perfona  eft  idonca,  quia  eft  contra  Pontifiât 
voluntatem ,  &  intentionem ,  qui  hac  ratione  aâ 
Jointe  concedît  hanc  facultatem ,  ibid.  Ainfî  lâ 
jurifdiétion  émane  du  Pape  ,  undè  per  fe  ab 
illo  manat ,  ibid.  Mais  c’eft  par  Pentremife  du 
Supérieur  que  le  Jéfuite  doit  la  recevoir  ,  & 
ced:  le  Supérieur  qui  lui  conféré  la  faculté 
Jubftantielle  d’entendre  les  confeilions,  &  la 
iuriidiétion  néce flaire  à  cet  effet:  fubftanttahs 
JM  hit  as ,  ut  fie  dîcarn ,  audiendi  corfejfiones ,  & 
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jurifdlEHo  necejfarla .  Suarez,  Ibid,  /.  ç.  2,, 
§.  3.  p.  67S , 

NOTE  XVIL 

Les  JéLuites  abfolvent  des  Cas  refervés  aux 
Evêques  3  Suarez  de  rel,  foc.  I.  9,  r.  2  >  §, 
H»  P‘  677;  abfolvent  des  cas  refervés  au 
Pape.  Ai nd  le  Jéfuite  ayant  reçu  le  con Len¬ 
tement  de  l'Evêque,  exerce  dans  le  Tribu¬ 
nal  de  la  pénitence  un  pouvoir  plus  grand 
que  l’Evêque  lui-même  .  .  .  Alexandre  VIL 
a  condamné  cette  prétention  pour  les  cas 
refervés  aux  Evêques;  elle  paroit  abandon¬ 
née  dans  le  Compendium  privileg .  v.  Jlhfolu^ 
tl° »  t •  1  j  pag  165  ..  .  Clément  VIII.  en 
îéoi  ,  &  Paul  V.  en  16  17  a  avoient  défen¬ 
du  aux  réguliers  d'abfoudre  des  ças  refervés 
aux  Evêques  ;  mais  le  Fterç  Bauny  difoic  que 
çes  Bulles  n  avoient  jamais  étç  reçues  en 
France ,  qu'elles  n'obligent  que  ceux  qui 
font  au  de-la  des  Monts  :  la  Sorbonne  con¬ 
damna  cette  proportion  lç  ? 4,  avril  16413 
c’eft  le  onzième  chef  de  la  çenfure.  Les  Jé- 
fuires  y  foufçrivent-ils  ?  La  Congrégation  de$ 
Cardinaux  enfuite  d'un  ordre  d'Urbain  VIII. 
gvoit  dérogé  au  pouvoir  des  réguliers  pour 
î  abfolmion  des  cas  refervés  aux  Evêques  ^ 
n^ais  dauny  répondoit  que  cet  avis  des  Cai> 
diuaux  n 'avoir  jamais  paru  en  Françe  aveç 
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)es  formes  réquifes  ,  qui  font  la  fabrication 
réception  d’icelui  par  ceux  a  qui  le  fait 
importe  :  ce  font  fes  paroles.  Il  eft  remar¬ 
quable  que  les  Jéfuites  ont  voulu  faire  va¬ 
loir  en  France  leurs  privilèges  contre  nos  Li¬ 
bertés  5  &  faire  valoir  nos  Libertés  contre  fes 
modifications  que  la  Cour  de  Rome  elle- 
même  mettoit  à  leurs  privilèges.  On  ne  fçaic 
jamais  à  quoi  s'en  tenir  avec  eux. 

Quel  trouble  n'ont-ils  pas  excité  dans  TE- 
glife  de  France  par  leur  obfiination  à  vou¬ 
loir  confefier  fans  aucune  forte  d5appiobarion 
de  l'Ordinaire  ?  La  difpofition  du  Concile  de 
Trente  éioit  ?  difoient-ils ,  efièmiellement  ré¬ 
pugnante  à  leur  Inftitut ,  Congr.  $  ,  p.  519: 
leur  zele  pour  nos  maximes  ne  leur  permet- 
îoit  pas  de  s'y  foumettre. 

Ils  étoient  Ultramontains  pour  fe  jouer 
des  conditions  de  l'aéte  de  PoifTy,  &  Fran¬ 
çois  fimulés  pour  fe  fouftraire  aux  difpo/î- 
tions  du  Concile  les  plus  conformes  à  notre 
difeipline. 

|  Tout  cela  effc  fans  remede.  Tant  que  leurs 
privilèges  feront  décidés  légitimes  dans  leur 
opinion ,  ils  trouveront  les  moyens  d’en  abu- 
fer  ,  ou  de  nuire  à  ceux  qui  les  empêchent 
d'en  jouir. 

Le  Pape  dont  ils  tiennent  leur  pouvoir,  efl: 
Ordinaire  des  Ordinaires  ;  il  a  toute  puilfancc 
dans  l’Eglife.  L’Inftitut  eft  néçelfaire  à  la  réli* 


Note  XVII.  55 

gion  ;  les  privilèges  ont  été  donnés  pour  le  bien 
commun  des  âmes.-  Tant  qu’on  ne  change¬ 
ra  pas  ces  principes  ,  tout  eft  à  craindre  de 
la  part  de  la  Société  ;  &  quand  l&s  changera-t-on  > 

Si  le  Pape  limite  ou  fufpend  quelques  uns 
de  ces  privilèges  ,  c’eft  par  bonté  pour  les 
Evêques  ex  benignirate  \  ces  motifs  de  bonté 
peuvent  ceiTer  ou  céder  à  d’autres.  Il  faut 
de  plus  que  le  Général  ait  auüi  la  bonté  dç 
ne  pas  rétablir  les  privilèges  :  il  y  a  même 
des  moyens  honnêtes  pour  concilier  tous  les 
intérêts. 

Suppofons,  par  exemple  ,  qu'un  privilège 
qui  leur  eft  commun  avec  les  autres  Régu¬ 
liers  ,  ait  des  inconvéniens  par  fa  générali¬ 
té,  on  le  révoquera  pour  donner  quelque 
fatisfaéfcion  à  l’Ordre  épifcopal ,  &  l’on  pour¬ 
ra  même  l’ôter  du  catalogue  des  privilèges 
delà  Société.  Un  oracle  de  vive  voix  le  rend 
au  Général  ;  les  Jéfuites }  gens  plus  habiles  8c 
plus  utiles  ,  en  feront  en  fecret ,  &  au  be- 
foin  ,  un  ufage  prudent  &  modéré.  Proem . 
compend.  privtl.  p .  261  .  Moderatus  &  pru¬ 
dent,  Confl.  10,  f.  unie.  §.  1  1  ,  p.  447. 

NOTE  XVIII. 

Ce  fut  un  Jéfuire  qui  le  premier  fit  im¬ 
primer  en  France  la  Bulle  In  cœna  Domim , 
que  les  Ligueurs  Youloient  introduire.  Fkn- 
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ry  III.  fit  mettre  en  prifon  le  Jéfuite  édh 
îeur  ,  &  l’Imprimeur  ;  peu  s’en  fallut  qu'il  nç 
leur  ôtât  la  vie,  fi  l’on  en  croit  le  célébré 
Jean  Boucher  ,  Curé  de  St.  Benoit.  Il  ajou¬ 
te  que  le  Roi  haïfioit  les  Jéfuites ,  qui  fu¬ 
rent  toujours  odieux  aux  hérétiques ,  qu'il 
empêcha  leur  établilTement  dans  plufieurs  Vil¬ 
les  ou  ils  étoient  defirés  par  la  plus  faine 
partie  des  citoyens  5  que  le  Jéfuite  Campiau 
fut  exécuté,  de  les  Jéfuites  perfecutés  en  An¬ 
gleterre  ,  dans  le  tems  que  le  Duc  d’Alen¬ 
çon  frere  d'Henry  III.  y  étoit.  Tous  ces  ac¬ 
tes  prétendus  de  tyrannie  font  reprochés  à 
Henry  III.  par  cet  Auteur  dans  fon  abomi¬ 
nable  livre  ,  De  juflâ  Henrici  III.  abdication: 
p.  139  edit.  1591. 

Anno  1 580 .  Vatrem  S.  J.  qui  BullamCAr 
va  Demini  imprimis  c  tir  ave  rat ,  ma  cum  Ink 
prejfore  in  carcerem  trufit ,  &  qu'm  utrumcfta 
necaret  parum  abfuit.  Collegia  etiam  fl  agit  an- 
tibus  civibus  quibusdam  in  civitatibus  fort 
vcluit ,  &  totam  Societatem  h  are  t  ici  s  maxime 
invifam  odio  habuit  :  qu  'm  etiam  quo  temporf 
çjus  f rater  Alençonius  in  A  agita  erat  ,fdvitarn 
acerrimè  in  Catholicos  ,  extinBo  tum  etiam 
Çampiano  Societatis  ejufdem  presbytero. 

Boucher  eut  la  hardiefie  de  mettre  ton  nom 
3  la  tête  de  cet  ouvrage  dans  la  premiers 
édition  faite  chez  Niveiîe  ,  &  dont  l’impref 
£011  ne  fut  achevée  que  peu  après  la  nioçl 
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funefte  d’Henri  III;  le  même  Boucher  pu¬ 
blia  dans  les  fuites  l'Apologie  de  J.  Chlceî 
&  des  Peres  3c  Ecoliers  de  la  Société  de 
Jefus, 
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Le  Supérieur  ,  qui  ordonne  en  vertu  de 
l’obéiftance,  a  droit  d’exiger,  fuivant  la  Ré¬ 
gi^  la  foumillion  à  peine  de  péché  mortel  , 
Conft,  6  ,  c.  y  ,  §. T  ,  p.  415.  Confi.  9  ,  c.  3  , 
§•  20  j  p.  438  ,  à  moins  que  Ton  précepte 
ne  renferme  un  péché  manifefte  ;  la  fournit 
/ion  doit  être  prompte  3c  aveugle,  avec  là- 
crifice  entier  de  la  volonté  3c  de  l’entende¬ 


ment. 


Il  eft  vifible  que  l’exception  du  péché 
manifefte  eft  infuffifante  :  tout  eft  décidé  en 
faveur  du  Supérieur  ,  fi  l’évidence  du  péché 
ne  frappe  pas  fur  le  champ  ;  le  Religieux 
craignant  de  pécher  par  la  défobéitfance  ou 
par  1  obciftance  ,  n’a  pas  la  faculté  de  dou¬ 
ter  &  de  délibérer  ;  l’autorité  du  Supérieur 
entraîne  la  foumifîion  prompte  &  rapide,  (î 
le  peclie  ne  fe  montre  manifefte  au  premier 
coup  d’œil. 

Toute  cetre  théorie  de  l’obéiilance  Jéfui- 


îique ,  qui  eft  la  bafe  de  leur  régime,  étant 
manifeftement  vicieyfe  ,  l’édifice  entier  croule 
par  le  fondement.  Les  Jéfuites  voudroient 
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échapper  à  cette  objeétion  viétorieufe  ;  leurs 
émiflaires  répandent  des  nuages  fur  les  textes 
les  plus  clairs  ,  il  faut  les  accabler  de 
preuves. 

On  ne  niera  pas  que  Texception  du  pé¬ 
ché  manifefte  ne  foit  la  feule  dans  la  Lettre 
de  St.  Ignace.  Omnibus  in  rebus ,  cjua  cnm 
peccato  manifejlo  conjunttâ  non  funt .  T.  i ,  p, 
1 6f  ,  n.  18. 


Voilà  la  réglé  donnée  par  le  Fondateur 
lui-même  ;  il  effc  à  préfumer  qu'on  ne  s’en 
fera  point  écarté  ,  puifque  le  régime  eft  de¬ 
venu  toujours  plus  abfolu.  Dans  le  Traité 
des  Induftries  pour  guérir  les  maux  de  l'a- 
me  ,  c.  j.  de  defett.  obed.  t.  i  }  p.  360,  la 
leéture  la  plus  attentive  de  cette  Lettre  eft 
recommandée  à  tout  Jéfuite  ,  parce  qu’elle 
cft  le  miroir  de  leur  obéi  (Tance  ,  ibi  tan  quant 
in  fpeculo  fuas  maculas  intueatur  ;  ils  doi¬ 
vent  prendre  quelques  jours  pour  la  méditer, 
Jnfi .  1.  ad  Super .  c.  4  3  n.  1  5  p.  295  ;  tous 
leurs  auteurs  fe  réunifient  à  dire  que  l’obéi  f- 
fance  qu’ils  pratiquent  eft  celle  qui  leur  a  été 
prefcrite  par  St.  Ignace.  St.  François  de  Borgia 
dans  fa  Lettre  aux  Jéfüites  d’Aquitaine  les  ren¬ 
voie  à  celle  du  Fondateur  ,  pour  y  prendre  le 
modèle  de  TobéilTance  (ans  rien  ajouter  ni 
diminuer  ,  omni  dignam  admirations ,  quippè 
cm  nec  quidquam  addi  pojjit ,  nec  de  trahi 
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lefchi  écrivant  aux  Peres  des  Congrégations 
provinciales,  les  conjure  de  fe  rappeller  fans 
ceffe  que  cette  Epître  divine  ,  &  jamais  aflTez 
lue ,  a  fubfiitué  l'obéi  fiance  dans  la  Société 
à  toutes  les  pénitences  &  macérations  des 
autres  Ordres.  Ibid.  p.  441. 

On  objeéle-  que  dans  la  troifieme  partie  des 
Conftitutions  ,  c.  1  ,  n.  23  ,  p.  373  ,  il  eft 
dit  Amplement  qu'il  faut  obéir  en  toutes  cho¬ 
ses ,  fi  l’on  ne  découvre  point  de  péché ,  in 
omnibus  rébus  ubï  peccatum  non  cerneretur.... 
fropofaa  Jîbi  voluntate  ,  ac  judicïo  Supcrioris 
pro  régula  fut,  voluntaris  &  judicii .  Je  ne 
puis  omettre  ici  que  c’eft  en  partant  de  ce 
principe  que  dans  les  Déclarations  fur  ce 
ch.  litt.  V' ,  p,  376  ,  on  ordonne  au  Supé¬ 
rieur  de  tenter  le  Novice  comme  Dieu  tenta 
Abraham  :  preuve  adez  claire  qu'il  n’y  a 
point  de  péché  qui  difpenfe  de  l'obéi  dance , 
ou  plutôt  que  ce  qui  ed  ordonné  par  le 
Supérieur  ne  fçauroic  jamais  être  regardé 
comme  péché. 

On  objeéte  en  fécond  lieu  ,  que  dans  la 
part.  6.  c.  1  ,  n.  1,  il  faut  être  cadavre  ou 
bâton  fi  l’on  ne  peut  définir  que  quelque 
genre  de  péché  fe  rencontre  dans  l’aéle  prefi- 
crit ,  ubï  defîntri  non  pojfu  alujuod  pecratï  ge- 
nus  întercedere. 

Voilà  deux  textes  formels  où  l'on  n'exige 
point  que  le  péché  foit  manifefte  pour  au- 
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torifer  le  refus  de  lobéifiance.  Mais  ces  tex¬ 
tes  qu'on  dit  être  du  même  St.  Ignace  ne 
combattent  point  fa  Lettre  où  il  traite  la 
queftion  à  fonds,  ils  doivent  être  expliqués 
par  elle. 

Pour  découvrir  le  péché  dans  le  précepte 
du  Supérieur  ,  pour  le  définir  ,  il  faut  le  voir 
manifeftement  dans  le  fyftême  de  Sr.  Ignace 
&  de  fes  enfans.  C’eft  ainfi  que  les  Décla¬ 
rations  ont  entendu  les  deux  textes  que  l’on 
oppofe  5  il  eft  connu  que  les  Déclarations  ©nt 
la  même  autorité  que  les  Conftitutions  ,  & 
qu’étant  poftérieures  elles  fixent  le  fens  des 
premières  j  ce  qui  eft  d’autant  plus  fenfible 
dans  le  cas  préfent  ,  que  les  Conftitutions 
dans  l’endroit  eftèntiel  renvoient  aux  Décla¬ 
rations  fur  le  chap.  i.  de  la  partie  6  ,  Lut. 
B  y  St  là  il  eft  dit  qu'on  doit  obéir  dans 
tous  les  cas  où  il  n’y  a  point  de  péché  ma- 
nifefte  ,  hujmmoàî  funt  il  U  omnes  (  res  )  n 
efuibus  nullnm  manifeftum  efi  yeccatum. 

Ainfi  les  deux  textes  qu’on  fait  valoir  mal¬ 
à-propos  &  à  contre- fens,  font  interprétés 
d’avance  par  la  Lettre  de  Sr.  Ignace,  St  pof- 
térieurement  par  les  Déclarations.  Suarez,  l’o¬ 
racle  des  Jéfuites ,  nous  en  a  donné  lui-même 
le  commentaire  en  trois  endroits  du  Traité 
qu’il  a  fait  fur  l’Inftitut  de  la  Société,/.  i> 
r.  2  ,  i  i  ,  p.  390.  /.  1 ,  c.  3  ,  §,  7  ,  fx 
?5>3,  &  l.  4,  c.  ij,  §.  18  ,p.  539.  Il  faut, 
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dit-il,  qu’il  confte  du  péché  pour  difpenfet 
le  Réligieux  de  l’obéiflance,  de  même  qu’il 
faut  que  l’injuftice  de  la  guerre  foie  fenfi- 
ble  aux  yeux  du  foldat  pour  qu’il  refufe  lé¬ 
gitimement  de  marcher.  C’eft  la  réglé  fui  vie 
par  St.  Ignace  dans  la  3.  part.  Conft.  c .  1  , 
§.  13,  qu’il  explique  dans  la  6.  part.  c.  1  , 
§,  3  ,  où  il  y  a  un  renvoi  à  la  Déclar.  lin, 
B  ;  8c  dans  cette  Déclaration  il  eft  décidé 
qu’il  faut  toujours  obéir  ,  à  moins  que  le 
péché  ne  foit  manifefte  ,  ce  qui  eft  le  lan¬ 
gage  de  fa  Lettre  fur  l’obéiflance  :  Vbi  in 
Déclaration e  //Vf.  B.  dicitur  ,  hujusmodi  funt 
ilU  omnes  {res)  in  quibus  nullum  manifeftum 
tft  peccatum,  Et  Jimiii  modo  loquitur  in  Epif- 
tola  de  obedsentia. 

De  là  vient  que  dans  l’Index  de  l’Infticut 
ou  tous  ces  textes  font  récapitulés  au  mot 
obedtentia,  on  trouve  ce  qui  fuit.  Obedientia 
c<tca  ;  Ht  cadaveris ,  vel  baculi ...  in  omnibus 
rébus  etiam  non  obligantibus  ,  nifi  pracipiatur 
peccatum  manifeflum . 

Il  faut  donc  qu’on  prenne  condamnation 
fur  cet  article  eflenriel ,  8c  qu’on  reconnoiflè 
que  le  Jéfuite  doit  obéir,  i°.  en  renonçant  aux 
lumières  de  fon  entendement  judicium  pro - 
prium  abnegando,  2. *.  Qu’il  doit  toujours  obéir 
a  moins  que  le  précepte  du  Supérieur  ne  ren¬ 
ferme  un  péché  manifefte.  Voyons  à  préfent 
quel  eft  le  péché  manifefte  pour  un  Jéfuite  > 
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c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  facile  de  définir  :  l'exem¬ 
ple  des  Novices  tentés  comme  Abraham  nous 
prouve  que  les  aétes  contraires  à  la  lui  na¬ 
turelle  ne  paroi  (Te  nt  pas  dans  cette  Société  des 
péchés  rnanifeftes  lorfqu’iis  font  ordonnés  pat 
le  Supérieur.  La  Doctrine  de  la  probabilité, 
dont  elle  ne  fe  départira  jamais  *  nous  jette 
dans  les  plus  grandes  incertitudes. 

Suarez  décide  en  premier  lieu  que  de  deux 
opinions  probables ,  il  eft  permis  de  fuivre  en 
pratique  la  moins  probable  ,  8c  qu'il  faut  la 
fuivre  lorfque  le  Supérieur  l'ordonne ,  &  aban¬ 
donner  cette  difcuffion  de  plus  ou  moins  de 
probabilité  en  faveur  de  la  vertu  d'obéiflance, 
Non  pot  eft  ille  excujfus  probabilitatis  tamns 
ejfe  cjmn  merit'o  pr&termittatur ,  pr opter  virttt- 
tem  ob  edi  entité,  .  .  .  Suarez,  de  relig.  Soc.  Jef 
l.  4  j  c.  ij  ,  §.  1 1  ,  p.  540.  Ainfi  la  probabi¬ 
lité  la  plus  légère  décide  en  faveur  du  Su¬ 
périeur  ,  8c  la  probabilité  contraire ,  quel¬ 
que  grande  qu’elle  puiffe  être  ,  ne  difpenfe 
pas  de  l’obéiffance  ,  parce  que  fon  autorité 
ajoute  un  poids  prépondérant  dans  la  balan¬ 
ce  de  la  probabilité. 

*^Quand  eft-ce  donc  qu'il  faut  défobéir? 
Quand  le  péché  eft  tellement  probable  qu'il 
n'y  a  pas  la  moindre  probabilité  au  contrai¬ 
re  >  parce  qu’alors  on  a  la  certitude  8c  l'é¬ 
vidence  morale  de  la  malice  intrinfeque  de 
Taéte. 
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U  y  a  cependant  une  confédération  impor¬ 
tante  à  faire  dans  ce  cas  là  même,  c’eft  que 
fi  le  Supérieur  qui  ordonne  eft  doéte  &  pru¬ 
dent  (  les  Supérieurs  des  Jéfuites  le  font  tous  ) 
fon  autorité  rend  probable  ce  qui  ne  l’étoic  pas 
auparavant.  Confiderandum  eft ,  aliquando  talem 
fojje  ejfe  per  fon  am  S  userions ,  ut  ejus  autori¬ 
sas  poftit  probabilem  efticere  partent  illam  ,  que t 
ante  a  tait  s  non  apparebat ,  nec  judicabatur ,  ut 
fi  non  folum  religtofus  ,  &  pius ,  fed  etiam  doc - 
trn  [atu  y  &  prudent  habeatur.  Il  ne  peut  plus 
être  moralement  certain  que  ce  qu?un  tel  hom¬ 
me  ordonne  foit  criminel  en  lui-même ,  par¬ 
ce  qu'il  eft  reconnu  qu'une  opinion  eft  pro¬ 
bable,  lorfqu'elle  eft  adoptée  par  un  Docdeur 
grave.  On  fépare  donc  le  Supérieur  en  deux 
perfonnes  ;  comme  Dotfteur,  il  crée  la  proba¬ 
bilité  ,  il  rend  l'opinion  probable  par  le  poids 
de  fon  fuffvage  ,  &  comme  Supérieur  il  la 
rend  préférable  par  fa  jurifdiéfion.  In  eo  ca- 
fu  non  obeditur  contra  jud'tcium  mor aliter  cer- 
tum  ,  ne  que  confideratur  Prœlatus  for  malt  ter 
tantum  3  ut  PrÂlatus  eft ,  quod  ad  obedienttant 
fpeblat ,  fed  confideratur  ,  ut  homo  doftus , 
prudens  eft  ;  &  ut  fie ,  prius  pr&bet  autorita- 
tem  reï  pr&cepta  ,  tollitque  confequenter  mora¬ 
le™  certitudinem  prtoris  judicii ,  &  hune  locum 
habet  obedtenria  efficacitas.  Ibid.  §.  i$.p.  y 40. 
Cette  méthode  peut  être  néceflaire  pour  jus¬ 
tifier  lobéilfance,  elle  eft  très-utile  pour  con- 
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former  plus  facilement  fon  propre  jugement 
à  celui  du  Supérieur.  Potefi  id  ejfe  necejfarinm 
€X  parte  mater /a  obedientia  ,  ad  jufeijîcandam 
illam ,  &  regulariter  etiarn  efi  utile  adfacilim 
conformandum  proprium  judicium  cumjudieio 
Supériorité  Je  crois  que  Suarez  nous  a  déj 
voilé  le  fecret  des  Jéfuites:  jamais  ils  ne  le 
départiront  de  la  Probabilité ,  elle  tient  à 
leur  Régime. 
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Les  Ordres  monaftiques  en  général  ne 
prefcrivent  l’obéilfance  que  dans  la  mefure 
de  la  Réglé  t  fecundum  certain  Régula  mm- 
furam .  Suarez,  de  Rel .  Soc.  Jef.  I.  i,  c.  2, 
j.  1 1  >  f.  590.  Les  Frères  Mineurs  doivent 
obéir  dans  tour  ce  qui  n"eft  pas  contraire 
au  bien  de  Famé  &  à  la  Réglé.  Les  Char¬ 
treux  promettent  une  foijimiffion  abfolue ,  iW* 
l.  1  >  c.  $  ,  §.  7  ,  p.  393  ;  ce  qui  eft  toujours 
renfermé  dans  la  fphere  de,  la  Réglé  ,  ou 
dans  la  pratique  de  quelques  vertus  analo¬ 
gues  ,  fed  tantum  in  ht  s ,  c/ua  ad  profeffioner» 
Juœ  Régula  fpcftant ,  directe  vel  reduüive.  I.  6,c- 
4  ,  §.  1 1.  p.  591.  Dire  que  toutes  les  actions 
morales  font  réductibles  à  la  Réglé  de  la  So¬ 
ciété  ,  parce  que  ia  fin  de  fon  Inftitut  eft 
uni  ver  (elle  >  c’eft  un  pur  fophifme  ;  ce  n’eft 
plus  là  Pobéiftànce  régulière  qui  doit  avoir 
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une  mcfure  certaine  ,  c'eft  une  obéiftance 
univerfelle  qu’on  rend  au  Général  ,  en  lui 
fuppofant  des  attributs  qui  ne  peuvent  con¬ 
venir  à  la  nature  humaine.  Epift.  de  vin. 
obed .  n.  16  3  t.  1  ,  p.  16$.  Dès  -  lors  tous 
les  abus  de  l’obéiflance  paflive  ,  dans  un  ré¬ 
gime  dont  l'objet  eft  h  vafte  ,  font  à  dé¬ 
couvert  &  dans  leur  principe  &  dans  leurs 
effets.  L’obéifïance  ,  félon  Suarez  ,  n’eft  point 
limitée  dans  la  Société  par  la  Réglé  écrite , 
mais  par  la  Réglé  vivante ,  qui  eft  le  Supé¬ 
rieur,  dans  l'étendue  de  tout  ce  qui  eft  hon¬ 
nête  ,  c'efbà-dire  ,  de  tout  ce  qui  ne  porte 
pas  l'évidence  du  péché  ,  id  eft  in  qmbus 
rntllnm  mmifefium  eft  peccatum  ,  /.  4  ,  c.  1 1 , 

§•  7  5  p-  51 4  »  &  §•  14  >  p-  51S-  La  fin  ^ 
l'Inftitut  eft  Ci  univerfelle  ,  qu'elle  paroît  em- 
braflèr  toutes  les  aéiions  morales  :  finis,  & 
Infiitutnm  Societatis  adeb  Univerfiilia  fiurit  , 
ut  omnes  aftiones  hominis  ,  mor aliter  lo- 

(juendo  in  ufium  venir  e  pojfunt  ,  c  on:  p  reh  en- 
dant,  Ibid.  §.  1 4.  Le  cas  où  le  précepte 
du  Supérieur  n'obligeroit'  pas  ,  eft  pour  ainfî 
dire  métaphyfîque.  Ibid.  §.  ip.  La  mefure  de 
l’obéi  (fan  ce  Jéfuitique  eft  de  n’avoir  point  de 
bornes  ,  auflî  l'emportent-ils  fur  tous  les  Or- 
di es ,  cfuoad  menfiurnm  obedientiœ,  ;  ils  l'em¬ 
portent  également  dans  la  maniéré  dont  elle 
eft  exercée  ,  qptoad  modnm  ;  elle  doit  être  en 
eux  aveugle  5  précipitée  ?  avec  facrifice  entier 
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de  l’entendement  ;  il  faut  obéir  de  toute  fon 
ame  ,  de  tout  fon  efprit  ,  de  toutes  fes  for¬ 
ces  ,  tbid.  I.  i  ,  c .  i  ,  §.  1 1  ,  p.  3  90  ,  &  au 
péril  même  de  fa  vie,  /.  4  ,  c .  12  ,  §.15, 
p.  526.  Pourquoi  donc  vouloir  juftifier  l’ex= 
cès  de  cette  obéiftance  par  des  comparaifons, 
lorfqu*on  fe  glorifie  d'avoir  enchéri  fur  tous 
les  autres  ?  Le  commandement  eft  univerfel, 
Pobéiftance  univerfelle  &  toujours  aveugle. 

NOTE  X  XL 

Il  y  a  deux  fortes  de  Profeffions  chez  les 
Jéfuites  :  la  première  qui  confifte  dans  lé* 
million  des  voeux  fimplcs  après  les  deux  ans 
de  Noviciat ,  &  la  fécondé  qui  efi;  folem- 
nelle;  mais  l'intervalle  efi  fort  long  de  La 
première  à  la  fécondé  ,  &  il  y  a  peu  délus. 
L'état  d’un  Jéfuite,  dans  cet  intervalle  ,  eft 
difficile  à  définir  :  il  eft  vrai  Religieux ,  ce¬ 
la  efi  décidé  par  Grégoire  XIII  ;  il  eft  Pro- 
fès  &  il  ne  i’eft  pas.  Grégoire  XIV  veut 
qu'on  le  regarde  comme  Profès ,  &  en  cette 
qualité  il  eft  ordonné  Prêtre  à  titre  de  pau* 
vreté  3  fnb  titulo  pattpertatis  ;  mais  comme  il 
peut  être  renvoyé  fans  autre  caule  que  detre 
à  charge  à  fon  Ordre ,  on  eft  embarrafté  de 
pourvoir  à  fon  entretien.  Ce  Prêtre  qu’on 
a  engagé  d’abord  à  fe  dépouiller  de  fes  biens, 
ÔC  qu’on  dépouille  enfuite  de  fon  état  de  Ré* 
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iigîeux ,  ne  doit  pas  être  réduit  à  mendier. 

(  Voy.  Suarez  /.  3.  c.  1 ,  §.  7  ,  p.  452.)  La 
Société  a  toujours  prétendu  qu’elle  ne  devoir 
rien  lui  fournir  ,  parce  qu’elle  ufoit  de  fon 
droit.  (  Cong.  1.  dec.  77.  p.  yoi.  )  On  vou¬ 
lut  recourir  fur  les  Evêques  ordinateurs , 
cela  n’étoit  pas  propofable ,  8c  cette  même 
Congrégation  2.  tenue  en  1565  reconnoit 
que  les  Evêques  ne  pouvoient  être  tenus  à 
donner  des  alimens ,  parce  que  le  Réligieux 
y  a  renoncé  en  fe  fai  Tant  ordonner  à  titre 
de  pauvreté:  faudra-t-il  donc  qu’il  meure  de 
rniiere?  Pie  V.  qui  monta  fur  le  Troue  Pon¬ 
tifical  en  1566,  n’aimoic  point  ces  Vœux 
conditionnels  ;  il  fe  réduifit  à  exiger  que  les 
Jéfuites  admettroient  à  la  Profedion  folemnel- 
le  ceux  qu’ils  préfenteroient  à  .PEgîile  peur 
le  Sacerdoce  3  &  n’ayant  pû  vaincre  leur  ré- 
fiftancc  ,  il  défendit  de  promouvoir  aux  Or¬ 
dres  facrés  à  titre  de  pauvreté  les  Jéfuites 
qui  ne  feroient  pas  liés  par  des  vœux  folem- 
nels.  Après  fa  mort  Grégoire  XUL  qui  lui 
fucceda  ,  étant  parfaitement  dévoué  à  la  So¬ 
ciété,  le  Réglement  fut  mal  obfervé,  les  plain¬ 
tes  recommencèrent  ;  Sixte  Quint  voulut  y 
pourvoir  par  une  autre  voie,  il  ordonna  que 
la  Société  fourniroit  au  Réligieux  Prêtre  ren¬ 
voyé  une  penfion  alimentaire  de  40  écus  d’or. 
Barbofa  de  offic.  Epîfc .  alldg.  1 9  ,  n.  7  ,  TheoL 
Salmat.  r.  c.  tralï,  2 S.  n.  756.  &  feq„ 

Eij 
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Mais  la  Société  n'a  jamais  voulu  fouf- 
crire  à  ce  Réglement  ;  Tes  motifs  font  expo- 
les  fort  au  long  3  &c  avec  plus  d’art  que  de 
bonne  foi ,  dans  la  Cong.  7  5  dçc .  3  ,  p.  387. 

Enfin  elle  a  obtenu  une  Bulle  de  Benoit 
XIII.  en  172.83  t .  1  ,  p.  zoo  3  pour  être  à 
jamais  à  l’abri  de  recherche. 

Sixte  V.  vouloit  encore  que  les  Novices 
fuflenc  reçus  par  les  Congrégations  provin¬ 
ciales  >  t,  1  ,  p.  106 ,  &:  il  avoir  conçu  de 
plus  grands  projets  de  réforme  pour  la  So¬ 
ciété  ;  il  mourut  empoifonné  :  la  faélion  Ef- 
pagnole  fut  généralement  foupçonnée;  la  mê¬ 
me  faétion  avoit  été  accufee  d’avoir  voulu 
devancer  les  jours  de  Paul  IV.  qui  n'aimoit 
pas  les  Jéfuites  :  étoient-ils  complices  de  ces 
attentats  ?  c'eft  ce  qu'on  n'a  pas  droit  d’a¬ 
vancer  fans  preuves.  Après  la  mort  de  Sixte 
Quint ,  Urbain  VII.  n'occupa  le  Siège  de 
Rome  que  treize  jours.  Grégoire  XIV.  pro¬ 
tégea  la  Ligue  &c  les  Jéfuites ,  8c  ne  régna 
pas  un  an  entier.  Le  Cardinal  Aldobran- 
dm  fut  élu  fous  le  nom  de  Clement  VIII, 
ce  Pontife  fage  8c  pieux  étoit  recommanda¬ 
ble  par  mille  vertus  ,  mais  il  avoir  le  défaut 
de  n'être  pas  trop  dévoué  à  la  Société,/^ 
vvlgaverat  eum  non  ejfe  nïmïs  Societati  ds- 
ditttm.  Hift.  Soc .  Jef,  part .  $ ,  l.  1 1  ,  n.  1  j , 
p.  5.  auSl.  Jouvenci.  Pendant  fon  Pontificat 
d'alîèz  longue  durée  ,  il  fut  fans  ccfïè  occu- 
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pé  des  Jéfuites  ;  il  vouloir  réformer  placeurs 
points  de  l'Inftitut  &  leur  do&rine  fur  la 
grâce;  l’adrefle  d’Aquaviva  rendit  toutes  fes 
mefures  inutiles  :  latte  de  la  réfiftance  du  Gé¬ 
néral  ,  il  lui  ordonna  de  partir  pour  aller  vi- 
fiter  rEfpagne  ;  il  étoit  prêt  à  publier  fa  Bulle 
fur  les  aifputes  agitées  dans  la  Congrégation  de 
auxiliis ,  Aquaviva  tomba  malade  de  l'ordre 
reçu  ,  le  Pape  mourut  après  Bavoir  donné.  Vai¬ 
nement  le  Général  s’étoit  jetté  à  fes  genoux 
pour  faire  changer  cette  réfolution  ;  vaine¬ 
ment  tous  les  Rois  3  Princes ,  &  Archiducs 
avoient  écrit  au  St.  Pere  pour  parer  ce  coup 
à  la  Société  ;  vainement  les  Médecins  avoient 
attefté  que  le  voyage  inettoic  en  danger  les 
jours  du  Général  ;  le  Pape  inflexible  avoir 
répondu  que  le  voyage  étoit  néceflaire  ,  de 
qu'il  falîoit  l’entreprendre  dès  que  la  fanté 
le  permettroit  ;  mais  lui-même  frappé  d'une 
maladie  mortelle  expira  peu  après  ,  de  le 
Général  fut  délivré  de  ce  voyage.  Interek  zpfe 
Clemens  morbo  tentatus  3  eodem  paulb  pofi  ex- 
ùngmtur  ,  &  Aquaviva  imper ato  itinere  foin - 
tus  eft.  Hifi .  Soc.  Je f  part .  5  ,  /.  1  r,  n.  104. 
Les  ennemis  de  la  Société  fe  répandirent  en 
foupçons  qu'il  n'eft  pas  permis  d'adopter  lé¬ 
gèrement  ;  mais  la  maniéré  dont  Jouvenci 
rapporte  cette  mort  avec  un  efpece  de  triom¬ 
phe  paroic  remarquable.  Plufleurs  autres  Pa¬ 
pes  ont  trouvé  les  Jéfuites  rebelles ,  foit  pour 
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le  maintien  de  leur  régime ,  foin  pour  leur 
morale;  je  n'en  retrace  point  l’hiftoire,  elle 
cil  connue  ,  8c  le  détail  feroit  trop  long. 

NOTE  XXII. 

Le  Général  3  qui  eft  le  Chef  fuprême  inter¬ 
ne  ,  réunit  en  lui  toute  la  puilfance  de  la  So¬ 
ciété  ,  à  l'exception  des  chofes  qui  lui  font 
expreflement  prohibées  :  In  Générait ,  tanqttm 
in  Jupremo  capite  interno  (  ut  fie  dicam  )  ,  eft 
tôt  a  poteftas  qu&  in  Societate  e([ ?  poteft ,  excvptis 
folum  hîs ,  qu&  exprefsè  prohibent ur.  Suarez  ,  de 
rel.  Soc.  Jef.  I.  i ,  c.  4 ,  1  o  ,  p.  44  r .  C’eft 

de  ce  Chef  interne  que  parc  l’influence  qui  ani¬ 
me  8c  fait  mouvoir  toutes  les  parties  du  Corps. 
Conft.  S  ,  c.  1  ,  § .  G  3  p.  414.  Le  Général ,  Mo¬ 
narque  pendant  fon  vivant  ,  nomme  celui  qui 
doit  erre  Régent  après  fa  mort  8c  pendant 
l’interregne,  fous  le  nom  de  Vicaire  Géné¬ 
ral.  Conft.  8  ,  c.  4  ,  §.  1  ,  p.  419,  L’Egide 
n’a  point  encore  vu  de  Général  d’Ordre  re¬ 
vêtu  d'un  pouvoir  aufli  vafte  ,  8c  dont  l’in¬ 
fluence  foit  aufïi  immédiate  dans  toutes  les 
parties  du  gouvernement ,  in  quo  maxima  eft 
pot  eft  as  ,  (ÿ  ejus  immsâiatior  influx  ns  ,Jea  pj- 
bernatio  ,  quartz  in  ulla  Religione  inventât  ht  • 
Suarez  ,  de  rel.  Soc.  Jef.  I.  1  ,  c.  3  ,  §.  7 ,  f* 
393.  Pourquoi  donc  encore  une  fois  cher¬ 
cher  à  s'exeufer  par  des  comparaifons  avec 
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les  autres  Ordres  ,  quand  011  déclare  qu'il 
n’y  en  a  point  à  faire  ?  que  ne  s’attache-t-on 
à  prouver  que  le  pouvoir  abfolu  ,  perpétuel 
ôi  immédiat  du  Général  eft  compatible  avec 
nos  maximes  ôc  avec  l’intérêt  de  l’Etat  ? 

Suarez  reconnoit  qu’on  peut  abufer  d'une 
aulïi  vafte  puiflance  ,  mais  cette  crainte  ne 
fuffit  pas,  dit* il  ,  pour  empêcher  l'établifîè- 
ment  d'une  puiffance  nécelTaire  au  bon  gou¬ 
vernement  ;  autrement  il  faudroit  dire  que 
J.  C.  n’a  pas  dû  laiffèr  un  Vicaire  fur  la 
terre  avec  une  (i  grande  étendue  de  pou¬ 
voir  :  Numcjuid  ob  eam  caufam  non  eft  ho - 
minibus  committenda  poteftas  ad  xegendam  rem - 
public  am  necejfaria  3  alias  nec  debuijfet  Chrift- 
tus  V Icarium  in  terris  relinquere  cum  tant  cl 
poteftate.  De  relig,  Soc.  /.  3  ,  c.  1  ,  § .  1 1  , 
p.  453.  Ce  raifonnement  eft  faux  en  pla¬ 
ceurs  points  :  i°.  le  Pape  n'a  point  ce  pou¬ 
voir  abfolu  que  Suarez  lui  fuppofe ,  Sc  qui 
ferviroit  plutôt  à  la  deftru&ion  qu'à  l’édifi¬ 
cation  3  la  primauté  de  jurifdi&ipn  que  le 
droit  divin  lui  donne  n’a  rien  de  pareil  à 
ce  defpotifme.  i°.  Il  étoit  néceffaire  que  l’E- 
glife  eût  un  Chef,  &  il  n’eft  nullement  né- 
ceflaire  ni  qu’il  exifte  des  Jéfuites  ,  ni  que 
ces  Jéfuites  foienc  régis  par  un  Defpote. 
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Dans  les  Maifons  &  Colleges  de  la  Sodé- 
té  ,  on  ne  connoic  point  d'alîèmblées  capitu¬ 
laires.  Les  Jéfuites  font  des  êtres  inanimés 
fous  la  dépendance  du  Prépofé  du  Général; 
il  emprunte  tant  qu'il  veut,  ôc  même  au 
de-là  de  la  valeur  des  biens,  fans  que  per- 
fonne  ait  rien  à  dire  ,  &  même  fans  qu’on 
îe  fçache;  il  n'efl:  comptable  qu'au  Général. 

Les  Provinces  font  également  gouvernées 
par  un  commis  du  Générai  fous  le  nom  de 
Provincial  ;  elles  ont  cependant  une  efpece  de 
Chapitre  ou  de  Congrégation  provinciale, 
mais  fans  aucune  jurildiétion.  Cette  Congré¬ 
gation  provinciale  ne  s’aflemble  que  pour 
élire  des  Députés  qui  doivent,  avec  le  Pro¬ 
vincial  ,  affiler  à  la  Congrégation  générale, 
Jorfqu'elle  eft  convoquée  ,  ou  pour  nommer 
tous  les  a«s  un  Député  fous  le  nom  de  Pro¬ 
cureur,  qui  doit  fe  rendre  auprès  du  Gé¬ 
néral  ,  pour  former  avec  lui  8c  les  Afliftans 
un  Chapitre  qu'on  appelle  Congrégation  des 
Procureurs. 

$  C'eft  une  efpece  de  Chapitre  général  en 
abrégé,  qui  n'a  pour  objet  que  de  décider 
£  le  vrai  Chapitré  général  fera  convoqué; 
la  réfoîution  doit  palîèr  au  moins  à  la  plu¬ 
ralité  de  deux  voix.  Form,  Congr.  procur. 
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t.  i  ,  p.  43.  n.  8.  Congr.  14,  Dccr.  6.  Le  Gé¬ 
néral  y  a  deux  fulfrages,&  Ton  autorité peiTon- 
nelle  doit  y  être  d’un  poids  encore  plus  grand, 
parce  qu’il  connoit  mieux  qu’aucun  autre 
les  befoins  de  la  Société  :  cm  magis  perfpec- 
tus  efl  uwverfœ  Societatis  ftatus ,  Form.  Proc . 
n.  G3t.  z9p.  43.  Confi.  8  ,  c.  1 ,  in  decl,  C 9 
p.  417. 

Au  furplus  la  faculté  de  convoquer  la 
Congrégation  générale,  n’efl:  point  arbitraire 
à  la  Congrégation  des  Procureurs  ;  il  faut 
que  la  matière  fur  laquelle  il  échoit  de  dé¬ 
libérer,  excede  la  compétence  du  Général  , 
Confi.  8  ,  c,  2  ,  2.  Ce  cas  eft  fi  difficile 

à  trouver  ,  que  cette  Congrégation  des  Pro¬ 
cureurs,  qui  devoir  être  triennale ,  s’affemhle 
rarement,  fuivant  le  témoignage  du  Minifte- 
re  public  du  Parlement  de  Paris. 

Si  par  quelque  caufe  imprévue  &  difficile 
a  imaginer  ,  la  Congrégation  dite  des  Pro¬ 
cureurs  délibéré  la  tenue  de  la  Congréga¬ 
tion  générale ,  c’eft:  au  Général  à  indiquer 
le  lieu ,  le  mois  &  le  jour.  Le  Chapitre  gé¬ 
néral  a  jurifdi&ion  fur  toute  la  Société;  il 
repréfente  le  Corps  entier ,  c’efl:  la  réfui  rec- 
fion  des  cadavres  :  le  miraçîe  n’eft  pas  fa¬ 
cile  à  opérer,  à  moins  que  la  mort  du  Gé¬ 
néral  ne  leur  rende  leur  exiftence. 

De  fon  vivant  nulle  Congrégation  n’eft 
tenue  que  dans  les  cas.de  la  derniere  im- 
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portance,  8c  qui  excédent  Ton  pouvoir.  Quels 
îont-ils  ? 

Le  Général  ne  peut  deftituer  ,  fans  le 
confentement  de  la  Société  ,  les  Ailiftans 
qu’elle  lui  a  donnés  ,  mais  il  les  remplace 
(a)  en  cas  de  mort ,  ou  de  longue  abfence , 
Congr.  i  3  Dec.  8 j  ;  il  peut  les  éloigner  , 
Confi.  9 ,  c.  j  j  in  decl.  A  ,  p.  441,  les  fuf- 
pendre  3  Cong.  1  ,  Decr.  87  ;  il  trouve  des 
moyens  pour  les  forcer  d'abdiquer  :  on  peut 
voir  dans  Jouvenci  comment  Aquaviva  li¬ 
gnifia  à  HofFæus  Alliftant  d'Allemagne ,  qu’il 
falloir  abdiquer.  Hifl.  Soc.  Jef.  part.  5  ,  /. 

J  l  y  fl.  66. 

Il  ne  peut  faire  des  loix  que  fes  Succef 
feurs  foient  obligés  de  maintenir  ;  mais  il 
fait  des  Ordonnances  générales  fur  tous  les 
objets  du  gouvernement ,  qui  obligent  après 
fa  mort  jufqu’à  révocation  exp  refTe. 

Il  ne  peut  dilloudre  les  Maifons  8c  Col¬ 
leges  qui  font  de  quelque  conlidération  ,  mais 
il  le  peut  en  prenant  les  fatfrages  par  lettres. 
Conft.  4 .  c.  1  ,§.  y  in  decl.  A ,  p.  381. 

Il  ne  peut  aliéner  les  immeubles,  Confi. 


O)  Le  Général  doit  faire  ce  remplacement  avec 
l’approbation  de  la  majeure  partie  des  Provinciaux 
d’Europe.  Çonft.  9  ,  c.  5  ,  §.  3  ,  p.  440.  Cong.  1  > 
J>ecr.  84  ,  Congr.  4  ,  Decr.  14.  C’eft  le  Général  qui 
nomme  St  deftitue  tous  les  Provinciaux. 
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9 ,  C‘  §.  5  >  p.  436;  les  Bulles  lui  don¬ 
nent  à  cet  égard  un  pouvoir  plus  étendu. 
T.  1  ,  p.  60 ,  &  p.  7 1 ,  voy.  Congr .  i.  Dwr. 
100.  voyf  r.  2  ,  p.  284,  col .  2.  Son  Vicaire 
Général  peut  en  conféquence  les  aliéner  pour 
l'utilité  de  la  Société,  t.  z,  p.  49,  n.  10  ; 
il  le  peut  donc  à  plus  forte  raifon  ,  &  pour 
trancher  toute  difficulté,  il  ufera  de  l’expé¬ 
dient  des  lettres. 

Il  ne  peut  abroger  de  fa  feule  autorité  les 
loix  générales  de  la  Société  ,  mais  elles  font 
prefque  toutes  à  fon  avantage;  il  difpenfe 
4e  toutes  dans  les  cas  particuliers  ,  Conft.  9  , 
c‘  3  >  $•  p .  437;  il  peut  tout  pour  le 

bien ,  cmnern  habet  aatoritatem  in  Socictatem 
ad  édifie nttionem.  Conft.  9  ,  c.  3  9  §.  1  ,  p.  4  3  6. 

Les  autres  articles  prohibés  au  Général  font 
des  déférences  pour  la  Congrégation  aiïeni- 
blée ,  comme  de  ne  point  la  dilToüidre  fans 
Ton  confentèment ,  Form.  Cong.  gener.  t.  1  ,  c. 
7  »  n*  7 S  »  p*  2.4  ;  de  ne  point  changer  les  Supé¬ 
rieurs  locaux  pendant  (a  tenue  ,  fans  quoi  il 
décompoferoit  fAlfemblée. 

Il  efl:  bien  difficile  ,  comme  l’on  voit ,  de 
trouver  ,  dans  le  défaut  de  pouvoir  du  Géné¬ 
ral  ,  des  motifs  pour  alfembler  le  Corps  ;  exa¬ 
minons  à  préfent  (i  les  pouvoirs  qu’exerce 
cette  Allemblée  peuvent  la  rendre  néceflaire , 
les  voici: 

ï°.  Élire  le  Général,  la  Thiare  ne  pouvant 
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point  être  héréditaire.  Le  Général  efl:  obligé 
de  nommer  un  Régent  qui  adminiftre  pen¬ 
dant  l'interregne ,  &  qui  convoque  raflcmblée. 

2°.  Dépofer  le  Général  dansfix  cas  marqués 
(a)  qui  n'arrivent  point  ,  Confl.  j>  ,  c.  4  ,  §, 
7  j>  p.  440 ,  &  parmi  lefquels  011  ne  compte 
point  ni  l’opprelfion  des  fujets,  ni  le  mau¬ 
vais  gouvernement ,  ni  la  négligence  même 
volontaire.  Congr.  1.  decr.  48.  Les  cas  de  dé- 


(0)  i°.  Des  péchés  mortels  notifiés  pat  un  aéte 
extérieur,  &  nommément  celui  de  la  chair.  1'.  Blefier 
quelqu’un.  3  Convertir  à  Ton  ufagc  les  revenus  des 
colleges.  4  .  Les  donner  à  quelqu’un  hors  de  la  So¬ 
ciété.  5  '.  Aliéner  les  immeubles  des  maifons  ou  des 
colleges.  6  .  Avoir  une  mauvaife  Doélrine.  Conjl.  9 , 

4  ,  §■  7  .  J>.  440. 

Le  premier  cas  &  le  fécond  ne  peuvent  être  fup- 
pofés.  Sur  le  troifieme  &  le  quatrième,  il  efl  dit  dans 
les  Déclarations  que  le  Général  pourra  faire  des  dons 
à  des  externes  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  il  emprunte 
tout  amant  qu’il  veut ,  &  l’article  des  dépenfes  fe- 
ctetes  efl  confîdérable.  Sa  dépenfe  perfonnelle  efl 
frugale  ;  fa  grandeur  efl  dans  la  domination  &  le 
crédit ,  &  non  dans  le  fafle  :  aux  yeux  de  la  vé¬ 
ritable  ambition  le  luxe  efl  frivole.  Le  cinquième 
article  n’a  plus  d’application  dans  la  pratique  pat 
Jes  raifons  déjà  dites.  C’efl  dans  le  fixieme  qn’efl 
le  grand  danger  :  le  Général  a  beaucoup  à  craindre, 
s’il  s’écarte  de  la  Doélrine  de  la  Société.  En  un 
mot  le  Defpotifme  exerce  cous  fes  droits  pour  l’ac- 
croiffement  de  la  Société  ;  il  efl  un  peu  gêné  dans 
les  chofes  qui  contribueroienc  à  affaiblir  la  puiffance 
du  Corps. 
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pofition  arrivants  ,  ce  feroic  aux  Afîiftans 
à  convoquer,  ou  aux  Provinciaux  à  fe  rallèm- 
d’eux-mêmes,  alù  alios  vecando ,  (tonjt.y.  c.  5. 

§.  4.  Mais  dans  le  fait  ,  on  n'a  jamais  dé- 
pofé  le  Général ,  ce  cas  eft  métaphysique. 

3°  Faire  des  loix  ou  changer  les  ancien¬ 
nes.  Le  Général  fait  des  Ordonances  pour  le 
gouvernement  ,  les  anciennes  loix  ne  le  lient 
gueres  dans  la  pratique  ,  rien  ne  prefle  donc 
pour  cet  objet. 

4°.  Aliéner  des  immeubles  :  on  les  aliéné 
rarement,  &  il  y  a  d’autres  moyens. 

50.  Difloudre  les  Maifons  &  Colleges  :  les 
reflexions  font  les  mêmes  fur  cet  article. 

Suivant  la  Bulle  de  Jules  III.  de  iyyo, 
cetoit  à  la  Congrégation  à  déclarer  les  dou¬ 
tes  fur  Flnfticut  ;  le  Général  s’eft  fait  tranf* 
porter  ce  droit  important  par  les  Papes  5c 
par  les  Congrégations  elles-mêmes.  Il  réful- 
te  de  tout  ceci  ,  que  l’aBemblée  n'eft  jamais 
néceflaite  que  pour  l’éleétion  ,  5c  c’efit  auflï 
le  feul  cas  où  elle  foie  convoquée  :  on  a  vu 
peu  d’exemples  contraires  depuis  plus  de 
deux  (iecles  ,  6c  ces  exemples  ont  eu  des  cau- 
fes  particulières  qui  ont  cédé  depuis  long  tems. 

C'eft  donc  une  queflion  plus  curieufe  que 
utile,  d’examiner  l’étendue  des  droits  que  don- 
ueroit  à  la  Congrégation  ,  pendant  fa  durée, 
le  pouvoir  foncier  qui  réfide  en  elle,  Si  elle 
vouloit  le  mettre  en  exercice.  Suarez  lui  ac- 
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corde  un  pouvoir  idéal  très-étendu,  dom  clic 
n’a  jamais  ufé,  &  dont  elle  ne  doit  point 
ufèr ,  à  ce  qu’il  dit.  Il  avoue  en  même  tenu 
qu’il  y  a  des  chofes  qu’elle  ne  pourroit  ja- 
mais  entreprendre  $  ce  font  celles  qui  font 
attribuées  nommément  &  fpccialemetit  au 
Général  par  les  Bulles.  Il  convient  qu’elle 
n’a  pas  le  droit  de  renvoyer  les  Profès  :  je 
crois  qu’oit  en  peut  dire  autant  du  Généra! 
à  qui  cette  faculté  eft  ,  félon  lui,  refervée , 
&  qui  en  ufe.  Voy.  NOTE  XXXVI!, 

En  laiftànt  à  l’écart  toutes  ces  queltions 
fur  ce  pouvoir  idéal  ,  je  me  contente  d’ob- 
lerver  que  la  Société  a  été  (i  éloignée  d'em¬ 
piéter  fur  la  prérogative  du  Général  ,  qu’elle 
l’a  obligé  à  nommer  avant  la  mort  un  Vice- 
roi,  qui  continue  à  gouverner  après  fa  mort, 
&  qui  exerce  comme  Vicaire  du  Général,  & 
non  comme  Vicaire  de  la  Société,  tous  lesa&cs 
du  pouvoir  fuprême  ,  à  l’exception  de  ceux 
qui  ,  ne  demandant  aucune  célérité  ,  doi¬ 
vent  être  refervés  au  Monarque  futur. 

La  Congrégation  ayant  le  pouvoir  légifla- 
tif  ,  pourroit  ftatuer  qu’elle  feroit  convoquée 
à  des  termes  fixes ,  mais  elle  eft  bien  éloignée 
d’avoir  cette  tentation. 

St.  François  cie  Borgia  voulut  propoftr  le 
réglement  dans  la  Congrégation  z.  Decr.  19, 
p.  ,  il  ne  put  parvenir  à  le  faire  adop- 
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ter.  Les  Papes  y  ont  échoué  à  plufieurs  re- 
prifes  ;  Innocent  X.  en  avoit  fait  la  loi ,  t.  1 , 
p.  149  ,  la  Société  n'a  ce(Té  de  travailler  pour 
la  faire  fufpendre  ,  ôc  enfin  révoquer.  Congr. 

1 1  ,  Decr.  12  ,  p.  640.  Congr .  12  ,  Decr .  2 , 
p.  649.  Gwgr.  16  j  p.  6 81  ,  Ztecr.  6.  Bull. 
Alex .  F7/,  p.  159.  Clement .  IX ,  p.  161  & 
163.  Bened.  XIF ,  p.  221. 

On  recommande  au  Général  lui-même  de 
ne  pas  afiembler  fréquemment  les  Congré¬ 
gations  ;  Confi.  8  ,  c.  1  ,  §.  1  ,  p.  427. 

4,  §.  1  )  p.  429.  Jamais  aiTemblée  n'eut  une 
averfion  plus  marquée  pour  fon  exifience  ,  ni 
un  foin  plus  confiant  de  travailler  a  fon 
anéantifiement. 

C'eft  d’une  part  ,  que  la  Congrégation 
compofée  comme  elle  eft  ,  n'efV  point  un 
frein  au  defpotifme  ;  .  &  de  l'autre  ,  que  le 
defpotifme  n'eft  point  dans  la  Société  une 
maladie  de  gouvernement  ,  mais  une  infti- 
tution  politique  ,  conforme  au  genie  &  aux 
intérêts  du  Corps. 

NOTE  XXIV. 

Le  premier  changement  de  l'Inftitut  eft 
dans  la  Bulle  de  Jules  III.  de  iyyo  ,  qui 
eft  differente  de  celle  de  Paul  III.  de  15404 
c’eft  donc  le  Fondateur  qui  a  fait  ce  çhan- 
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gement  ,  ou  peut-être  celui  qui  cottiptoit  lui 
fucceder.  La  Bulle  de  Paul  III.  refer  voit  à 
la  Congrégation  générale  les  affaires  graves 
donc  la  décifion  devoir  s'étendre  à  coûte  la 
fuite  des  tems ,  in  rebm  gravioribus  &  jscr- 
petuis  ;  &  au  Général  ,  affilié  de  cous  les 
Profès  de  fa  réfidence,  la  décilion  des  cho- 
fes  moins  importantes  &  paffageres. 

Jules  III.  fpecifïe  les  caulês  majeures  qui 
font,  le  droit  de  faire  ou  changer  les  loix ,  la 
déclaration  des  doutes  fur  les  parties  effen- 
tielles  de  l’Inftitut ,  &  autres ,  comme  la 

dilfolution  des  Maifons  &  Colleges.  En  fixant 
la  nature  des  caufes  majeures,  il  les  limite 
en  quelque  façon  ;  &  pour  les  affaires  paf¬ 
fageres,  il  veut  que  le  Général  en  décide, 
non  à  la  pluralité  des  fuffi  âges  des  Profès  de 
fa  réfidence,  mais  avec  le  lècours  de  l’avis  de 
fes  Freres  qu’il  confultera  ainfi  qu’il  le  juge¬ 
ra  convenable:  ex  cjxo  ïntclligïmus ,  h. me  fnif- 
fe  ultimam  Fundatoris  cogitationem  ,  ac  refolu- 
tionem ,  Ht  extra,  ea  negotia  ,  qua  générait  s  Con- 
gregationis  propria  font ,  in  reliquis  omnibus 
Generalis  f tpremam  potejîatem  habeat.  Sun- 
rez.  I.  io,  c.  i  ,  §.  i  y  ,  p.  728. 

Les  Profès  de  la  réfidence  n'ayant  plus  droit 
de  fuffrage  ni  décilif ,  ni  même  confulta- 
tif  dans  les  matières  pa (îàgei es,  on  eft  con¬ 
venu  que  la  Congrégation  nommeroit  des 

Affiftans 
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AfiSftans  (à)  au  Général  j  ce  font  là  les  Freres 
de  l’avis  defqueis  il  pourra  fe  faire  aider, 
fuivant  la  Bulle  de v Jules  III,  mais  il  n’eft 
obligé  ni  de  fuivre  leur  avis ,  ni  de  le  pren¬ 
dre  ;  ce  fonc  fes  Minières.  Congr .  5  ,  Decr.  64 
&  65  ,  p,  561. 

Trois  chofes  fonc  réfer vées  comme  majeu¬ 
res  à  la  Congrégation  par  la  Bulle  de  Ju¬ 
les  III:  i°.  faire  ou  changer  les  Conftitu- 
tions  ;  i°.  déclarer  les  doutes  fur  llufticuc  ; 
3°,  aliéner  ou  éteindre  les  Maifons  6c  Col¬ 
leges.  On  a  vû  dans  la  Noce  précédente  que 
le  Général  pourvoit  à  tous  ces  objets. 

Le  fécond  changement  eft  dans  les  Vœux 
fimples,  qui  font  conditionnels  par  la  fuhftan- 
ce  de  l’Inftitut  j  le  Général  a  fait  ajouter  que 
le  Vœu  fîmple  de  chafteté  formeroit  empê¬ 
chement  dirimant  au  mariage ,  ce  qui  eft 


(a)  Con(b.  9  >  c.  5  ,  §.  z  £3*  feq.  Ils  n’étoient  d’a¬ 
bord  que  quatre  ,  ibid.  c.  6 ,  §.  10,  p.  443  -,  la  Con- 
gœg.  6  ,  Decr.  1  en  a  établi  un  cinquième  pour 
la  France,  &  la  Congreg.  iS  ,  Decr.  10,  un  fixie- 
me  pour  la  Pologne  <k  la  Lithuanie.  Outre  ces  Af- 
fsftans,  la  Société  a  encore  auprès  du  Général  un 
Admoniteur,  Conft.  9  ,  c.  4,  §.  4,  p.  43 9»  il  peut 
être  un  des  AlEftans,  Congr.  1  ,  Decr.  8 1  *,  il  eft 
nommé  &  remplacé  de  la  même  maniéré  que  les 
Aflîftans.  Congr.  3  ,  Decr.  41  ,  p.  Jitf.  Congr.  4^ 
Deer> 
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contre  la  nature  du  Vœu  (impie,  &  tend  à 
lier  d’avantage  le  fujet  envers  qui  la  Socié¬ 
té  n'a  pris  aucun  engagement. 

Un  troifieme  changement  plus  important  eft 
l'interruption  totale  des  Congrégations,  qu’on 
ne  tient  plus  que  pour  élire  le  Général ,  & 
qui  ne  peuvent  traiter  d’aucune  affaire  avant 
l 'élection.  Il  paroit  par  les  premières  Bulles 
que  les  Congrégations  dévoient  être  tenues 
de  tems  en  ttms:  les  Conftitutions  ,  auxquel¬ 
les  on  n’a  mis  la  demiere  main  qu'en  1558, 
dix-huit  ans  après  la  Bulle  de  Paul  III,  di- 
fenc  que  ce  fera  très-rarement:  ce  très-rare¬ 
ment  a  allé  dans  la  Bulle  de  iyjM  ,  t.  1 , 
p.  106  ,  &  dans  l’ufage  il  lignifie  jamais  ., 
car  je  ne  coopte  point  la  cinquième,  tenue  par 
ordre  expiés  de  Clement  VIII,  qui  vouloir 
des  Congrégations  générales  ;  la  fixieme  qui 
fut  une  fuite  des  troubles  intérieurs  de  la 
Société  ,  &  qui  acheva  le  triomphé  du  Gé¬ 
néral  ;  la  onzième  &  la  quatorzième  tenues 
e,-,  ^  écution  du  Bref  d’innocent  X.  qui  les 
indiquoit  tous  les  ans,  &  que  le  Général  a 
fait  d’âbord  fufpendre,  &  enfin  révoquer  : 
toutes  les  autres  n'ont  été  tenues  que  dans  la 
vacance  du  Trône  ,  &  c’ed  pour  prévenir  U 
neceffité  de  leur  convocation  pour  toute  au¬ 
tre  affaire,  qu’elles  fe  font  dépouillées  elles- 
rïiêmes  des  droits  qui  leur  étoienc  relcrvés. 
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C'eft  dans  cec  objet  qu'on  a  inventé  des 
moyens  pour  que  le  Général  pût  fans  elles 
anéantir  les  Colleges  onéreux  ,  8c  qu'on  lui 
a  tranfporté  la  faculté  de  déclarer  les  doutes 
fur  l’Inftitut  :  le-s  mefures  font  prifes  pour 
quJà  toute  éternité  la  Congrégation  ne  foit 
plus  convoquée  que  pour  élire  le  Général. 

Un  quatrième  changement  très-eilentiel  efb 
le  renvoi  arbitraire  des  Profès  des  quatre 
vœux.  J'avoue  qu’il  eft  établi  par  les  Cons¬ 
titutions  même  ,  mais  certainement  il  n'y  en 
a  point  de  traces  dans  l’Inftitut  &  dans  les  Bulles 
fondamentales.  Quelle  que  foit  la  main  qui  ait 
écrit  cette  difpofttion  en  1558  ,  il  11’a  pas  été 
permis  aux  Jéfuites  d’ajouter  à  leur  Inftitut  un 
reglement  auiïî  étrange.  La  faculté  donnée 
à  un  Corps  de  le  faire  des  loix  ,  n’empor¬ 
te  pas  celle  d'établir  des  loix  pofttivement 
contraires  au  droit  commun.  Les  Jéfuites  di- 
fent  que  Grégoire  XIII.  a  approuvé  ce  Re¬ 
glement  en  iy8i  ,  dans  la  Bulle  Cwn  alias , 
f.  ij  p.  73.  Je  crois  pouvoir  prouver  le 
contraire  ,  mais  ce  11'eft  pas  ici  la  place  de 
cette  diliertation  ;  il  me  fuffit  de  dirç  que  fi 
Grégoire  XIII.  l’a  approuvé,  c’eft  une  in¬ 
novation  à  rinftitut  en  faveur  du  DefpotiG 
me.  Suarez  veut  i’excufer  ,  fous  pretexre  qu’il 
y  a  un  paéle  tacite  dans  le  vœu  folemnel 
du  Jéfuite  qui  le  fou  met  à  être  renvoyé  3  qz 

f  y 
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l'Inftitut  ne  reconnoit  pour  conditionnels  que 
les  vœux  /impies ,  &  c’écoic  bien  a/Tez. 

NOTE  XXV. 

Pour  con/erver  l’Infticut  dans  fa  pureté, 
il  étoit  établi  depuis  long-tems  que  dans  les 
Congrégations  même  générales  ,  on  ne  met- 
troit  point  en  queftion  les  articles  dlentiels 
de  Tlnftituc  :  Smcltum  oltm  fuerat  ,  ut  ni- 
hïl  traÜaretur  in  Congregatïonïbus  ,  etiam  gc- 
neralibus ,  cjucd  ad  Infiituti ,  ut  vacant ,  fubf- 
tantïam  pertincret.  Hift.  Soc.  Jef.  part,  $  ,  /. 
ii,  n.  112,  aut.  JoHvenci.  Cong.  i  ,  Decr. 
16  ,  p.  4 6i.  Congr.  i,  Decr.  6  ,  p.  489. 
Formai.  Cong.  gener.  t.  z  ,  p.  23  ,  n.  66 
&  68.  Il  eft  défendu,  à  plus  forte  raifon  , 
aux  particuliers  d’en  parler  à  peine  d’être  pu¬ 
nis  comme  perturbateurs  de  l’Ordre.  Bull. 
ij74  ,  t.  1  ,  p.  81.  Bull,  jfpi  ,  t.  1  ,  p. 
104.  Congr.  5  ,  Decr.  54  ,  p.  53-8  :  ce  Dé¬ 
cret  eft  fulminant.  Les  Provinciaux,  fuivant 
la  Congreg.  6  ,  doivent  faire  les  perquili- 
tions  les  plus  féveres  dans  les  Provinces, 
Cong.  6,  Decr.  z  ,  p.  $66  ;  on  avoic  même 
propofé  de  faire  à  ce  fujet  un  vœu  nouveau , 
mais  on  fe  contenta  de  défendre  ,  fous  des 
peines,  aux  Congrégations  Provinciales,  de 
traiter  des  chofes  fubftantielles  à  l’Infticut , 
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,ou  même  des  articles  qui  peuvent  y  tre 
rapportés  j  quoiqu'il  y  ait  au  doute.  Cong  4, 
Decr.  26  ,  f.  p 3 6.  Cong.  6  ,  Dect.  12  ,  p, 
569.  &  Decr.  19  ,  §.  3  ,  p.  $7i*  C<wg-.  7, 
Dfcr.  35,  p.  j99  ^  p.  718,  §.  3.  Il  eft 
même  interdit,  pour  plus  grande  prfcautn  n, 
aux  Congrégations  Provinciales  de  ptopofèr 
aucun  changement  dans  les  Conftitutmns  ; 
il  leur  eft  Amplement  permis  de  faire  obfer- 
ver  les  inconvéniens  ,  Cong.  G  ,  Decr.  1 3  , 
p.  569  ,  pourvu  toutefois  que  ces  inconvé¬ 
niens  n'attaquent  pas  des  articles  relatifs  à 
l'Inftitut  ,  ou  qui  peuvent  s'y  rapporter  , 
quoiqu'il  y  ait  du  doute.  Ibid.  Decr.  12. 
Les  Congrégations  générales  peuvent  chan¬ 
ger  les  Conftitutions  aux  deux  tiers  des  voix, 
Cong.  6S  Decr.  1 1  ,  p.  569;  mais  elles  ne 
doivent  point  traiter  des  articles  relatifs  à  la 
fubftance  de  l'Inftitut.  Les  chofes  étant , 
comme  l'on  voir  ,  difpofées  de  façon  qu'au¬ 
cun  Jéfuite  ne  peut  hazarder  un  feul  mot, 
ni  en  commun,  ni  en  particulier,  fur  les 
changemens  à  faire  dans  ce  s  articles  ,  il  eft 
impoiïible  en  fait  que  la  Société  prenne  au¬ 
cunes  mefures  à  cet  égard  ,  à  moins  que  le 
Général  n'y  trouve  fon  intérêt  :  Il  étoit  per¬ 
mis  par  la  Bulle  Ecclejid  Cntholicd  de  1591  , 
L  1  j  104,  de  s'adrefter  à  la  Congréga¬ 
tion  pour  propofer  des  changemens  ,  mais 
die  a  décidé  qu'elle  ne  traiterait  point  ces 


86  Note  XXV. 

c  ueflions  ;  elle  a  interdit  non  feulement  aux 
janicüliers,  mais  aux  Congrégations  provin¬ 
ciales  de  les  lui  propofer.  On  pourroit  en¬ 
core  s’adreffer  au  Pape  :  quel  fera  le  parti¬ 
culier  allez  téméraire  pour  rifquer  cette  dé¬ 
marche  ,  fans  avoir  pû  preflêntir  aucun  de 
fes  Confrères  ?  Il  ne  relie  donc  que  le  Gé¬ 
néra!  à  implorer,  fuivant  cette  même  Bulle; lui 
feul  aura  le  moyen  d’opérer  &  de  folliciter 
ces  changemens  :  pourquoi  voudroit-il  chan¬ 
ger  des  difpofitions  qui  tendent  toutes  à  af¬ 
fermir  fon  autorité  ? 

NOTE  XXVI. 

Après  que  la  Congrégation  générale  fe  fut 
interdit  de  traiter  des  changemens  qui  pou- 
voient  paroître  defirables  dans  l’Inftitut ,  elle 
ufa  encore  long-te-ms  du  droit  de  déclarer, 
dans  les  cas  de  doute  ,  quels  font  les  arti¬ 
cles  effentiels  de  ce  même  Inftitut  :  ce  font 
là  deux  chofes  différentes.  La  Congrégation 
cinquième  fit  ufage  de  cette  faculté  dans  les 
Décrets  44,  45  &c  58  ,  d’une  manière 
très-avantageufe  au  Général  ;  elle  attacha  ir¬ 
révocablement  à  l’elfence  de  l’Inftitut  diver- 
lcs  dilpofitions  des  Conftitutions  ,  dont  la 
rélation  avec  la  fin  de  l’Inftitut  n’eft  rien 
moins  qu’évidente.  La  Congrégation  lîxie» 
me  „  en  vertu  du  même  pouvoir  ,  déclara 
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dans  le  Decret  18  *  p.  571  ,  que  les  Pro- 
fès  &  les  Coadjuteurs  pourraient  être  nourris 
aux  dépens  des  Colleges  ,  fans  contrevenir 
à  la  défenfe  d’appliquer  le  revenu  de  ces 
Maifons  au  foulagement  de  la  Société  P:o- 
felfe  ;  enfin  la  Cong.r.  7  ,  D?cr.  40  ,  p,  600  5 
détermina  de  ne  point  achever  le  Catalogue 
des  articles  effentiels  de  lTnftitut  commencé 
par  la  Congrégation  cinquième  ,  &C  de  ren¬ 
voyer  le  tout  au  Général  ,  pour  décider  les 
doutes.  Voilà  donc  la  Déclaration  des  dou¬ 
tes  fur  lTnftitut  attribuée  au  Général  ;  de  il 
faut  convenir  que  fon  droit  paroiffoit  clai¬ 
rement  établi  par  la  Bulle  u4fc-endcnte  Do¬ 
mino  de  lan  1584  ,  t.  i  ,  p.  83  ,  qui  trans¬ 
porte  au  Général  feui  le  droit  de  déclarer  les 
doutes  que  les  Bulles  de  1540  &  iyy©  don- 
noient  au  Général  à  la  tête  de  la  Congré¬ 
gation.  Ainfi  l’on  peut  penfer  que  les  Con¬ 
grégations  5.  &  7.  ne  déclarèrent  les  doutes 
lur  lTnftitut  qu’en  vertu  de  la  tolérance  &C 
approbation  du  Général  ,  &  attendu  le  bon 
ufage  qu’elles  firent  de  cette  faculté  ;  car  c’eft: 
une  maxime  certaine  dans  l’Ordre  ,  que  ce 
qui  appartient  au  Général  par  ces  Bulles  11e 
peut  être  entamé  par  les  Congrégations.  Dans 
le  Compend.  Privilégier  um ,  v.  Boxer  ali  s  ,  §. 
6»  p.  30 6,  on  attribue  au  Général  fêul  le 
droit  de  déclarer  les  doutes  fur  lTnftitut  en 
vertu  de  la  Bulle  de  15  84  ;  ce  qui  juftifi 
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ma  conjecture,  &  conftate  l’opinion  de  ia 
Société. 


NOTE  XXVII. 

I  a  Ici  fuprême  dans  la  Société  cft  que 
tous  les  fujets  foient  afîujettis  à  penfer  com¬ 
me  die  le  veut  8c  l’ordonne  :  il  n’y  a  point 
de  loi  dont  elle  Toit  plus  jaloufe  ,  &  qui 
doive  donner  de  plus  juftes  ombrages  con¬ 
tre  elle.  Aucun  Jéfuite  n’eft  reçu  qu’à  cette 
condition;  Exam.  c.  3  ,  §.  11  ,  p.  344. 
Tout  Profès  qui  y  contrevient  eft  renvoyé, 
Cotifi.  2  ,  c.  2 ,  §.  4,  p.  367.  Le  Général 
n’eft;  élu  qu’après  qu’on  s’eft  aftiiré  qu’il  s’y 
conforme.  Cong.  1  ,  dec.  6 ,  interrog.  n.  6 , 
T ■  4  J6. 

Ce  n’eft  point  de  l’Eglife,  c’eft  de  la  So¬ 
ciété  que  le  Jéfuite  reçoit  la  loi  pour  ré¬ 
gler  fa  croyance.  Cela  paroit  hors  de  vrai- 
fêmblance ,  &  cependant  rien  n’eft  plus  vrai. 
La  Société  déclaré  dans  la  Congr.  y,  decr. 
6 ,  p.  5 4j  ,  qu’elle  ne  prétend  point  s’arro¬ 
ger  le  Magiftere  de  la  foi  &  la  puiftànce  de 
définir  le  dogme.  C’eft  la  feule  exception 
qu’elle  ait  bien  voulu  admettre ,  fans  préju¬ 
dice  du  droit  de  prononcer  fi  la  décifion  de 
l’Eglife  eft  dogmatique,  ou  ne  l’eft  pas.  Du 
telle  toute  opinion  theologique,  de  quelque 
nature  qu’elle  foie ,  redorât  en  dernier  redore 
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au  Tribunal  fupreme  de  la  Société ,  &  cette 
police  importante  a  deux  effets  principaux. 

i°.  Dans  les  opinions  qui  partagent  les 
Dodenrs  ,  8c  que  l’Eglife  n'a  point  décidé  , 
le  Jéfuite  fera  obligé  de  renoncer  à  la  liber¬ 
té  que  lui  lailTe  l'Eglife  ,  8c  d'em  brader  l'o¬ 
pinion  que  lui  indiquera  la  Société.  z°.  Lorf- 
que  l’Eglife,  prenant  un  parti,  aura  adopté 
l’opinion  la  plus  commune  parmi  les  Doc¬ 
teurs,  le  Jéfuite  pourra  être  autorifé  par  la 
Société  à  embraffer  le  fentiment  contraire. 

Sur  le  premier  point  qui  paroit  le  moins  ré¬ 
voltant  ,  8c  qui  l'eft  cependant  beaucoup  » 
les  Jéfuites  difent  qu'ils  ont  voulu  établir 
l  uniformité  ,  pour  maintenir  l'union.  J'ai 
fait  voir  Eilluüon  8c  le  danger  de  ce  prétex¬ 
te,  je  puis  ajourer,  la  faulTeté.  Les  Jéfuites 
ne  veulent  point  être  conftamment  unifor¬ 
mes,  il  fuffit  d’être  difpofés  à  le  devenir  , 
quand  la  Société  l'ordonnera  pour  rallier  fes 
troupes.  L’uniformité  n'adortiroit  pas  tou¬ 
jours  la  politique  ;  l’art  exige  quelquefois  de 
la  variété  ,  des  démarches  hardies,  8c  une 
contradidion  apparente.  La  vraie  uniformité 
confifte  à  prendre  toutes  les  formes  que  pres¬ 
crira  l'intérêt  du  Corps ,  8c  à  les  dépofer  au 
premier  lignai:  il  y  aura  cependant  certains 
fyftêmes  privilégiés,  à  l'egard  defquels  l’uni¬ 
formité  fera  de  rigueur  ,  parce  qu’ils  ont  été 
adoptés  par  point  d'honneur  ou  par  poiiti- 
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que.  Hardouin  &  Berruyer  combattront  avec 
licence  les  vérités  les  plus  importances  j  mal 
perfonne  ne  fera  afièz  temeraire  '  pour  atta¬ 
quer  l’infaillibilité  du  Pape,  ou  pont  défen¬ 
dre  aujourd’hui  la  grâce  efficace  par  elle-mê¬ 
me. 

Sur  le  fécond  point  qui  me  paroit  du  plus 
grand  fcandale  ,  les  Jéiuites  difent  qu’ils  ont 
voulu  interdire  les  opinions  nouvelles.  Je 
prétends  au  contraire  qu’ils  ont  imaginé  ce 
moyen  pour  ouvrir  la  porte  àf  toutes  les 
nouvéautés  qu’il  leur  paroîtroit  convenable 
d’adopter.  Tout  Jéfuite  qui  aura  des  opi¬ 
nions  oppofées  au  fentimenc  de  l’Eglife,  fe¬ 
ra  obligé  de  les  foumettre  au  tribunal  de  la 
Société’,  foit  qu’il  n’aye  eu  ces  opinions  qu’à 
la  pointe  de  l’efprit  ,  eonceptus  ,  foit  qu’el¬ 
les  ayent  pris  racine  dans  Ion  entendement, 
valdè  fixas  ....  On  ne  lui  ordonne  point 
de  fe  conformer  à  l’opinion  reçue  dans  1E- 
glife  ,  mais  de  s’en  rapporter  au  Tribunal 
Jéfuitique.  Ce  cas  n’eft  point  m.étaphyliquc , 
il  eft  l’objet  d’une  attention  fi  fui  vie  de  b 
parc  des  Legiflateurs,  qu’on  ne  peut  doutet 
qu’il  ne  leur  tienne  extrêmement  à  cœur. 

Interrogetur  an  habnerit\  vel  habeat ,  comp¬ 
tas  aliquos  vel  opiniones  ab  iis  différents  ,  qui 
co  nmunius  ab  Ecclefia  &  Doîlor  'ibus  ab  eadem 
approbatis  tenentur  :  etfi  yuan  do  hajafwodi  opi¬ 
niones  animant  fubierint ,  nam  paratus  fit  id 
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judicium  fuum  fubmittendum  ,  fientiendumque  y 
ut  fuerït  conftitutum  in  Societate  de  hujufinodi 
rébus  fentire  oportere.  Exam.  c.  3  ,  §.  1  1  ,  p.  3  44. 

C’eft  la  Société  en  dernier  reflott  qui  fi¬ 
xera  l’opinion  de  cet  homme  qui  n’a  pu  iouf- 
crire  au  fentiment  de  l’Eglife.  Si  le  Jugement 
fouverain  eft  en  faveur  de  l’Eglife  ,  n’eft-il 
pas  inconcevable  que  l’obligation  de  fe  foti- 
mcttre  n aillé  de  la  déférence  pour  la  Société  , 
plutôt  que  du  refpeét  pour  l'Eglife  ?  Si  l’o¬ 
racle  prononce  contre  l’Eglife  ,  cet  homme 
ne  peut  plus  revenir  à  la  fourni  (lion  pour 
elle  ;  il  s’eft  engagé  à  penfer  comme  la  So¬ 
ciété  décidera  qu’on  doit  penfer  fur  cette 
matière  ,  ut  fuerït  conftitutum  in  Societate 
de  hujufimodi  rebus  fentire  oportere. 

La  même  chofe  eft  répétée  en  plus  , forts 
termes  dans  les  Confié tutions  :  Si  quis  ai:quid 
fentiret ,  cjuod  difereparet  ab  co  ,  quod  Ecclefa 
&  ejus  DoBores  commuait er  fient  iunt  ;  fuum 
fenfum  definitionï  ipfius  Societatis  débet  fitsbji - 
cere.  Conft,  3  ,  c.  1  ,  in  Declar.  O  ,  p.  375. 

An  opïnïones  habuerit  aliquas  valdè  fixas, 
differentes  a  communi  DoBrina  ,  &  dp probat  a 
w  Ecclefta  ;  <jr  an  p  tirât  us  fuerït  in  bujufi- 
modi  judicium  fiuum  fiubmittere  ,  nec  ne.  Congr . 
1  ,  Decr.  6  ,  ïnterrog .  n.  6  ,  p.  456. 

De  obügandis  Noftris  ad  fiuum  judicium 
fubmittendum  ,  fientiendumque  y  ut  fuerït  confti¬ 
tutum  in  Societate  ,  de  opinionibus  ab  us  dif- 
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ferentibus ,  qu&  communias  ab  Ecclefu ,  &  Doc. 
toribus  ab  ea  approbatis  tenentnr  ,  fendre 
bpertere.  Congr .  5  ,  Decr.  G  ,  p.  545. 

Il  eft  plus  qu’évident ,  ce  me  femble,  que 
la  Société  ne  croit  point  être  ,  dans  Ton  ju¬ 
gement  ,  efclave  des  opinions  que  l’Eglife  a 
adoptées  ,  qua  tenet  Ecclejia  ;  elle  prononcera 
pour  ou  contre  ,  &  apprendra  à  Ton  éleve 
ce  qu’il  faut  en  penfer  ,  ut  fuerit  confit  tu  mm 
de  hujufimodi  rebus  fient  ère  oportere. 

Je  voudrois  à  préfent  que  les  Jéfuites  nous 
fidènt  comprendre  par  des  exemples ,  le  cas 
où  il  peut  être  permis  à  un  Corps  de  Re¬ 
ligieux  de  condamner  le  fentiment  théolo¬ 
gique  que  l’Eglife  a  préféré.  Je  vais  tacher 
de  chercher  des  exemples  en  attendant  qu’on 
s’explique  mieux  ,  &  j’efpere  d'abord  qu’on 
ne  fera  point  d’équivoque  fur  les  mots, 
communément  &  plus  communément  ,  com¬ 
munias  ,  commnniter.  Cette  exprelTîon  déligne 
fort  bien  la  maniéré  dont  une  opinion  eft 
reçue  parmi  les  Dofteurs  ,  mais  elle  11e  peut 
s’appliquer  à  l’Eglhe  fans  abfutdité  :  le  len- 
fiment  de  l’Eglile  n’eft  ni  plus  ni  moins 
commun  ;  ce  ferait  une  impertinence  de  fup- 
pofêr  deux  fentimens  oppofés  dans  le  même 
Corps  moral  ,  dont  l’un  fut  plus  commun , 
&  l’autre  moins  commun  dans  les  parties 
penfantes  de  ce  même  Corps. 

Il  s’agit  donc  ici  d’un  fentiment  que  l’H* 


Note  XXVIL  9? 

glife  a  préféré  ,  parce  qu’il  étoit  communément 
cmbraifé  par  les  Do&eurs  qu'elle  approuve  : 
tous  ces  pa(Tàges  ne  peuvent  avoir  aucun  au¬ 
tre  fens.  Venons  à  l'application. 

L'Hglife ,  fuivanc  Gerfon ,  approuve  la 
doctrine  en  diverfes  maniérés  :  Certains  arti¬ 
cle  font  approuvés  comme  indubitables  &  pro- 
pofésà  la  croyance  des  fidèles  5  d'autres  (ont 
approuvés  comme  de  croyance  pieufe  &  non 
nécelïaire ,  comme  utiles  à  la  morale  &  à  la 
religion  ,  fans  aucun  mélange  de  fauffeté  qui 
puille  être  dangereux.  Utiles  ad  moralem  ,  re~ 
ligiefamejue  Dolblnam  ,  fine  mlxtïone  falfitatls 
noxu,  Gerfon.  fie  exam.  doÜrin .  confid,  1  , 
u,  p.  8. 

Les  premiers  font  des  dogmes ,  il  ne  peut 
pas  en  être  queftion  :  la  Société  a  bien 
voulu  déclarer  dans  la  Congrégation  y  , 
quelle  ne  prétendoic  point  avoir  ,  préféra¬ 
blement  à  l’Eglife  ,  le  dépôt  des  vérités  ré¬ 
vélées  ,  &  le  droit  de  définir  les  dogmes  de 
foi. 

Il  faut  donc  chercher  notre  hypothefe  dans 
bs  féconds  ,  qui  fe  divifent  encore  en  deux 
fiadès ,  parce  que  l'Eglife  peut  embraffer 
line  opinion  en  l'adoptant  comme  plus  pro- 
bable ,  ou  en  l'adoptant  abfolument.  Ces 
tf-nx  prononciations  exigent  tout  notre  refi 
Pe&  3  mais  dans  un  degré  différent  :  je  crois 
quuu  fcul  exemple  fuffira  pour  faire  Yorr 


94  Note  XXVII. 

tous  les  inconvéniens  du  fyftème  Jéfuitique. 

Il  eft  de  foi  que  le  péché  originel  eft 
remis  par  le  Baptême  j  mais  on  difputoic  au¬ 
trefois  lî  les  enfans,  qui  ne  peuvent  confen- 
tir  à  leur  régénération  ,  reçoivent  la  grâce 
&  l’habitude  des  vertus  infufes  dans  ce  Sa¬ 
crement.  Innocent  III.  laide  la  queftion  in- 
décife  dans  le  ch.  3  ,  extra,  de  Baptifmo. 
Dans  la  fuite  le  Concile  de  Vienne  embrafTa 
l’opinion  ,  que  les  vertus  étoient  infufes  par 
le  Baptême  3  comme  plus  probable  &  plus 
conforme  aux  écrits  des  Sts.  Peres  &  des  Théo¬ 
logiens.  Ci  cm.  unie,  de  Snmma  Trtn.  3.  Il 
rélùltc  de  ce  Décret ,  1”.  que  le  fentimentde 
l’infulion  des  vertus  eft  plus  probable  ;  i°. 
que  ce  fentiment  plus  probable  en  lui-même, 
ainfi  que  le  Concile  l’a  décidé  ,  eft  élevé , 
par  la  préférence  que  lui  donne  l’Eglife  uni- 
verfèlle  ,  au  rang  des  vérités  qu’on  ne  peut 
plus  combattre  ians  une  criminelle  préfomp- 
tion.  Fagnan  ,  in  c.  3  ,  extra,  de  Baptifmo, 
n.  j  3.  Enfin  le  Concile  de  Trente  ayant  ap¬ 
profondi  la  queftion  ,  a  décidé  que  la  cha¬ 
rité  étoit  répandue  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
reçoivent  la  juftification ,  qu'elle  y  eft  inhé¬ 
rente  ,  &  par  confèquent  que  dans  la  jufti- 
fication  l’homme  reçoit  enlemble  l’infufion 
de  la  Foi ,  de  l’Efperance  &  de  la  Charité , 
fcjf.  6  ,  c.  7 ,  can.  11  ,  &  fijf.  7  ,  can.  7  >  ^ 
Sacrant.  D’où  Bellarmin  conclut  que  le  C011- 
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aie  paroit  avoir  défini  allez  clairement  que 
la  grâce  qui  nous  rend  agréable  à  Dieu, 
eft  une  qualité  permanente  par  manière  d'ha¬ 
bitude  >  8c  qu’elle  eft  inhérente  à  Tame.  Ain  h 
ti  ce  -featiœent  que  le  Concile  de  Vienne  avoir 
porté  au  deftiis  de  la  plus  grande  probabili¬ 
té,  a  acquis  par  la  définition  du  Concile  de 
Trente,  une  entière  certitude  théologique: 

;;  on  ne  peut  plus  le  combattre  fans  erreur, 
parce  qu’il  appartient  à  la  foi.  Si  TEglife  Ta¬ 
pi  voit  defini  comme  dogme  de  foi  >  on  feroit 
b  obligé  de  le  croire  de  foi  divine  :  l’opinion 
contraire  feroit  non  feulement  erronée  ,  mais 
it  hérétique. 

Suppofons  à  préfent  la  Société  établie 
avant  Innocent  IIÎ,  &c  prenons  le  Jéfuite  à 
ces  trois  époques.  i9.  La  Société  auroit  dé- 
iiî;  cidé  la  queftion  lorfque  TEglife  la  laiffoit  in- 
pü  décile  ;  &  fi  elle  s'étoit  déclarée  contre  Tin- 
ir.  Fufion  des  vertus,  TEglife  auroit  trouvé  un 
!'•  Corps  opiniâtre  8c  rebelle  dans  le  tems  du 
;  Concile  de  Vienne. 

à  Après  la  décifîon  de  ce  Concile,  le  Jé- 
luite  incrédule  fur  Tinfufion  des  vertus  ,  au- 
toit  déclaré  qu’il  avoir  un  fentiment  contrai- 
:  le  à  ce  que  tenoic  TEglife,  &c  la  Société 
$  i  auroit  confirmé  dans  fa  témérité.  Je  ne  vois 
q  pas  même  ce  qui  Tarrêccroit  après  le  Concile 
^  Trente,  qui  tient  l’opinion  du  Concile  de 

1  i  •  "•  *  *  - 
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Vienne  avec  plus  de  force ,  mais  fans  l’éri¬ 
ger  en  dogme:  tout  ce  qui  n’eft  point  dog¬ 
me  eft  du  reflort  de  la  Société  qui  eft  un 
corps  myftique  ,  &  le  fentiment  de  l’Eglife 
en  matière  théologique  ne  lui  impofe  point. 

Il  eft  encore  dans  l’Eglifê  un  autre  genre 
d'approbation  des  Doctrines ,  qui  eft  l’ap¬ 
probation  des  livres;  elle  permet  de  les  li¬ 
re  ,  non  qu’il  n’y  aye  des  -  fauftètés  mêlées, 
mais  parce  qu'il  y  a  encore  plus  de  chofes 
utiles  &  édifiantes.  Non  qu'm  Jîvt  mixufalft- 
tates  }fed  habent  ahundè  plurimas  utiles  Doc¬ 
trinal.  C’eft  ainfi  ,  dit  Gerfon  ,  que  St.  Au- 
guftin  vouloir  qu'on  reçut  fes  écrits  :  mais  il 
faut  convenir  que  l’Eglife  a  été  plus  loin  en 
faveur  de  ce  St.  Do&eur  &  de  St.  Thomas; 
elle  ne  permet  pas  feulement  de  lire  leurs 
écrits  ,  elle  recommande  de  fuivre  leur  Doc¬ 
trine.  Si  cette  approbation  fpéciale ,  ou  pour 
mieux  dire ,  ce  refpedt  de  l'Eglife  pour  ces 
deux  Docteurs  n'éleve  point  leurs  écrits  juf- 
ques  dans  la  claftè  des  articles  de  croyance 
indubitable  ,  elle  les  approche  fort  de  cette 
fécondé  claftè  où  Gerfon  a  placé  les  articles 
de  croyance  pieufe  :  on  n'eft  point  oblige 
d’y  adhérer  en  total ,  mais  l’intention  de  l’E- 
ghfe  n’eft  pas  qu’on  combatte  ce  Corps  de 
doébrine  pour  élever  un  édifice  contraire.  Le 
Tribunal  de  la  Sociécé  ne  fe  croira  point  gê; 
né  par  cette  approbation  de  l’Eglife. 


Je 
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je  demande  à  préfent  où  eft  ce  Tribunal 
qui  doit  adopter  ou  rejetter  les  fentimens  de 
l'Eglife  ?  où  font  Tes  féances  ?  &  qui  eft-ce 
qui  le  compofe  ?  Je  trouve  par-tout  le  ju¬ 
gement  de  la  Société  fubftitué  à  celui  de 
PEglife,  ou  même  préféré  :  ce  n'eft  pas  la 
Congrégation  générale  qui  le  prononce  *  elle 
lie  s'aflemble  que  pour  élire  un  Général.  Il 
eft  dit  dans  l'Examen  c.  3  *  §.  3  ,  que  pour  cer¬ 
taines  difficultés  &  cas  de  confcience  ,  "il 
faut  foumettre  fon  propre  jugement  à  celui 
de  la  Société  ,  ou  du  Supérieur  ,  cela  eft 
entendu  :  le  jugement  de  la  Société  eft  donc 
celui  du  Régime  j  la  Société  n'a  point  d'autre 
organe  pour  faire  entendre  fes  oracles  ,  c'eft  le 
Général  qui  ,  par  lui  ou  fes  Prépofés  *  fouf- 
trait  fes  fujets*  quand  il  lui  plaît,  à  l'empi¬ 
re  des  décidons  de  l'Eglife,  mais  il  doit  con¬ 
sulter  le  voeu ,  la  tradition  &:  l'intérêt  du  Corps. 

Le  fçavant  Melchior  Cano  dit  qu'il  y  a 
de  l'imprudence  &  de  la  témérité  à  rejetter 
le  fentiment  commun  des  Ecoles ,  de  loris 
theol.  I.  8  ,  c.  4.  Le  régime  de  la  Société 
fait  plus*  il  rejette  à  fon  gré  ce  fentiment 
commun ,  lorfqu'il  eft  adopté  par  l'Eglife  , 
cjuod  Ecclefia  &  ejus  DoUores  commmjter 
fiythiHt  ....  cjtift,  communias  ab  Ecclefia  & 
Doftoribus  ab  eadem  approbatis  tenentur  .  .  e 
a  commuai  doÜrina  &  apprcbata  in  Ecclefia » 
Je  laiflè  aux  Théologiens  à  décider  3  fi 
G 
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ce  n’eft  pas  là  l'excès  de  la  témérité  &  du 
fcandale  :  je  me  contente  d'obferver  que 
l-Eglife  &  l'Etat  ont  tout  à  craindre  d'un 
Corps  fi  fuperbe  &  fî  audacieux. 

NOTE  XXVIII. 

Je  protefte  de  nouveau  contre  l'attribu¬ 
tion  faite  fans  preuves  à  St.  Ignace  de  la 
maxime  fuivante  :  Majora  utnjue  figna  requi- 
ri  ad  flatuendum ,  quod  ea  fit  Dei  volun- 
tas ,  ut  quis  in  eo  fiattt  maneat  ,  in  que  fa- 
tis  fit  ,  fervare  pracepta  ;  quant-  ut  viam  confi- 
liorum  ingredtatur  ;  quia  Dominas  tam  a p tr¬ 
ie  ad  confilia  exhortatus  ejl  ,  at  vero  in  illo 
ftatu  magna  ofiendit  effe  pericula.  Dirtfl. 
exerc.  c.  ,  n.  4  ,  p.  4J7.  Ce  qui  lignifie 
en  deux  mots  ,  que  pour  fe  difpenfer  d’êrre 
Jéfuite ,  il  faut  une  vocation  &  une  volon* 
ré  de  Dieu  plus  marquée  que  pour  entrer 
dans  la  Société  (a).  Telle  eft  la  leçon  qu’on 
donne  aü  guide  des  exercices ,  pour  qu'il  la 
préfente  à  ceux  qui  les  font.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  foit  néceflàire  de  combattre  ces  para¬ 


fa)  Je  fçais  que  le  texte  parle  de  l’état  Religieux 
en  général  ,  &  non  de  la  Société  en  particulier  ; 
mais  comme  l’auteur  du  Direûoire  infifte  toujours 
pour  qu’on  choifilTe  l’Ordre  le  plus  parfait,  &  qu’il 
déligne  la  Société'  de  la  manière  la  plus  claire' , 
fan  intention  eli  allez  évidente. 
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doxes  :  l'engagement ,  qui  fuffit  pour  nous 
mener  à  la  vie  ,  eft  formé  dans  notre  baptê¬ 
me  ,  c'eft  la  promefte  d'accomplir  les  pré¬ 
ceptes.  On  ne  doit  point ,  fans  de  fortes  rai- 
fons  &  fans  une  grâce  fpéciale  ,  ajouter  à 
cette  obligation ,  celle  de  fuivre  les  confeils , 
dont  la  pratique  eft  laiftee  à  notre  choix. 
Le  Sauveur  n'a  point  recommandé  indif- 
tin&ement  la  pratique  des  confeils  ;  il  fait 
entendre  au  contraire  qu'un  grand  courage 
eft  nécèflaire  pour  former  ce  redoutable  en¬ 
gagement.  S'il  propofe  la  pauvreté  abfolue  , 
c'eft  à  celui  qui  avoit  déjà  obfervé  tous  les 
Commandemens ,  Math.  19,21;  8c  c'eft 
au  fujet  de  la  ehafteté  perpétuelle  qu'il  dit 
ces  paroles  remarquables  ,  qui  pot  eft  capere 
cap/at ,  Math.  19  ,  n.  12  :  c'eft  un  don  qui 
n’eft  point  commun  ,  il  faut  confulter  fes 
forces  avant  de  s'impofer  un  joug  fi  pefant. 
Que  lignifie  donc  cet  amas  de  fophifmes  8c 
de  paradoxes ,  &  cet  abus  manifefte  du  tex¬ 
te  facré  î  L'amour  de  l'Inftitut  eft  bien  dé¬ 
réglé  ,  lorfqu'il  prépare  des  filets  pour  fédui- 
re  des  jeunes  gens  crédules. 

NOTE  XXIX. 

On  a  étendu  le  mot  de  Retraite  à  des 
Exercices  publics  qu'on  fait  dans  des  Egîî- 
fes ,  les  p®rtes  ouvertes- ,  pour  ramener  dan* 

Gij 
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certains  tems  de  l'année  les  fideles  de  la  dif 
lîpation  du  fïecle  à  la  conlidération  des  vé¬ 
rités  de  la  réligion.  Les  Millions  font  des 
retraites  de  ce  genre  ;  elles  tournent  quel¬ 
quefois  en  fpeétacle  par  la  faute  de  ceux 
qui  les  donnent;  mais  les  Chefs  de  la  réli¬ 
gion  répriment  ces  abus.  Il  n’y  a  point  de 
danger  pour  l’Etat ,  il  peur  veiller  à  fa  fu¬ 
reté  ,  ces  exercices  étant  publics. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  véritables  re¬ 
traites  qui  fe.  font  dans  le  filence  &  l’obfcu- 
rité  :  plus  les  Retraitants  font  féparés  du 
lîecle  }  plus  ils  font  livrés  aux  impreflîons  du 
Direéteur  des  exercices  ;  on  ne  connoît  ni  le 
guide-,  ni  ceux  qui  s’abandonnent  à  fes  le¬ 
çons  ,  ni  la  nourriture  qu’on  donne  à  leurs 
âmes.  Ces  retraites  particulières  méritent 
toute  l’attention  des  Pafteurs  &  de  ceux  qui 
font  prépofés  à  l’ordre  public. 

Les  Prêtres  de  St.  Lazare  admettent  dans 
leurs  mailbns  ceux  qui  veulent  faire  des  re¬ 
traites  particulières  ;  il  n’en  eft  jufqu’ici  ré- 
fulté  aucun  inconvénient ,  parce  que  ces  Ec- 
cléfiaftiques  font  fournis  à  l’Ordinaire  ,  Sc 
parce  que  l’efprit  de  limplicité  &  de  défin- 
téreflèment  régné  dans  cette  Congrégation  ; 
ils  en  ont  hérité  de  leur  Fondateur. 

Ce  n’eft  pas  là  le  portrait  des  Jéluites  , 
ils  veulent  être  indépendans,  ils  veulent  s’en* 
ridait.,  s’accréditer  :  les  retraites  leur  donnent 
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des  moyens  obfcurs  pour  faire  réuiïir  des 
projets  nuifibles  à  la  tranquillité  publique  , 
ou  favorables  à  leur  accroilîèment  qu'ils  con¬ 
fondent  avec  le  bien  général  de  l'Eglife  ;  ils 
acquièrent  par  ce  moyen,  &:  à  petit  bruit  , 
des  profélytes ,  des  partifans ,  des  affiliés ,  8c 
des  gens  dévoués  à  toutes  leurs  infpirations. 

Le  Directoire  nous  apprend  que  les  Exer¬ 
cices  fpirituels  ont  été  le  moyen  principal 
dont  la  Société  s'eft  fervi  pour  fe  former  8c 
s'accroître  ;  ils  doivent  donc  être  fufpeéts 
puifqu'elle  s’en  fert  à  fon  avantage.  Les  Jé- 
fuites  donnent  ces  Exercices ,  ou  dans  leurs 
Maifons ,  ou  dans  celles  de  leurs  pénitents  , 
à  plulieurs  perfonnes  ,  ou  même  à  une  feule. 

Ils  font  jouer  tous  les  redores  de  l'imagi¬ 
nation  ,  c'eft  en  quoi  confîfte  la  grande  dex¬ 
térité  ;  le  fond  de  la  méditation  8c  tous  les 
objets  extérieurs  font  difpofés  de  maniéré  à 
favorifer  l'impreffion  que  le  guide  veut  faire 
fur  les  âmes  :  l'ufase  de  l'imagination  dans 
les  méditations  eft  dangereux  pour  ceux  qui 
ont  la  conception  lente  ,  8c  pour  ceux  qui 
ont  la  conception  vive  ;  les  cerveaux  qui  ne 
font  pas  de  forte  trempe  en  font  fouvent  dé¬ 
rangés  ,  il  y  en  a  des  exemples  dans  toutes 
les  provinces  ;  de  là  les  illufions ,  les  appa¬ 
ritions  imaginaires  ,  les  révélations  Sc  toutes 
les  chimères  de  la  faullè  fpiritualité. 

D'autre  part,  les  âmes  feniibles,  attendries 
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par  les  vérités  de  la  réligion,  font  aifément 
féduites  par  des  difcours  enthouliaftes  ;  les 
âmes  atroces  poulïees  au  défefpoir  par  In 
terreur ,  &  les  cœurs  ulcérés  de  crirqes  con¬ 
çoivent  les  forfaits  pour  yenger  la  religion  & 
pour  parvenir  au  martyre. 

Je  finis  en  me  rapportant  à  l'avis  des  qua¬ 
rante-cinq  Evêques ,  pour  prouver  combien 
il  eft  nécdîàire  que  les  Pafteurs  chargés  du 
régime  fpirituel  ayent  pleine  intendance  S: 
inipeétion  fur  les  retraites.  Il  ferait  à  defirer 
qu’elles  fufiènt  toutes  fur  le  modèle  de  celle 
du  Sauveur  avec  fes  Difciples  dans  la  mon¬ 
tagne.  Matt.  c.  y.  La  fimplicité  fublime  du 
difcours  qui  la  fuivit  ne  fçauroit  être  imitée , 
mais  pn  peut  du  moins  y  apprendre  à  par¬ 
ler  au  cœur  &  à  l'elprit  plutôt  qu'à  l'ima¬ 
gination. 
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On  abufe  du  texte  de  l’Evangile  pour  fé- 
duire  les  jeunes  gens  dans  les  Exercices  Spi¬ 
rituels  ;  on  fe  joue  de  la  difpofition  du  Con¬ 
cile  de  Trente  ,  en  les  fiant  par  des  vaux 
fecrets  pendant  leur  Noviciat  &  avant  l’expi¬ 
ration  de  la  première  année.  Cet  abus  le  plus 
criant  qu’on  paille  imaginer  ne  s’eft  point 
glilfé  furtivement  dans  l’ufage,  il  eft  auto- 
rifé  par  les  Conftitutions  :  ceci  mente  d'être 
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approfondi.  L'Eglife  veut  qu'un  Novice  ait 
un  an  entier  pour  connoître  fa  réglé ,  pour 
s'accoutumer  à  Lotf&rver ,  pour  éprouver  Tes 
forces.  Le  Concile  de  Trente  a  pris  des 
précautions  pour  qu'il  ne  fe  paffât  rien  dans 
le  cours  de  cette  année ,  qui  fit  obftacle  à  la 
liberté  du  retour  au  fiecle  :  voilà  l'efprit  de 
l'Eglife ,  voici  l'ufage  de  la  Société. 

Après  quelques  mois  de  probation ,  on 
engage  les  Novices  à  vouer  en  fecret  qu'ils 
feront  leurs  vœux;  par-là  toutes  les  loix  de 
l'Eglife  font  éludées ,  &  Tes  précautions  font 
rendues  inutiles  ;  ce  Novice  qu'on  vouloir 
être  libre  j  eft  fié,  ou  fe  croit  lié,  car  les 
fentimens  font  partagés  parmi  les  Théolo¬ 
giens  ;  le  {crupule  le  retient  lorfque  la  vo¬ 
cation  l'abandonne ,  &  la  Société  s'aflure  lès 
fujets  avant  le  terme  prefcrit  par  les  Canons. 
On  dira  qu'il  eft  permis  à  un  Novice  de 
vouer  qu'il  fera  fa  profeflion. 

Je  réponds  que  fi  le  vœu  n'oblige  pas, 
comme  plusieurs  Théologiens  le  prétendent , 
Tbeol.  Salmat,  Traü,  1 5  ,  c.  1  ,  p.  4,  17  , 

il  eft  illufoire  Sc  par  conséquent  illicite  ,  car 
on  ne  doit  pas  faire  des  voeux  en  vain  :  fi  le 
vœu  oblige ,  comme  plulieurs  le  foutiennént , 
de  façon  qu'on  ne  puiftè  plus  reculer  fans 
de  nouvelles  raifons  très-fortes  &  très-pref- 
fantes ,  il  eft  imprudent  &  précipité ,  contre 
les  fages  difpofitions  de  l'Eglife.  Mais  quel- 
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que  opinion  qu'on  ait  de  la  promeflè  du  No» 
vice ,  qui  anticipe  Tes  vœux  par  un  mouvement 
de  ferveur  &  fâns  y  êtïe  induit ,  il  eft  in¬ 
tolérable  qu’un  Ordre  ait  une  méthode  pour 
engager  lès  Novices  à  faire  pareils  vœux 
fecrets.  On  dira  que  les  Conftitutions  per¬ 
mettent  ces  vœux ,  mais  qu’elles  défendent 
d’y  engager  perfonne.  Ces  petites  fineiïès, 
qui  font  éternelles  dans  les  Conftitutioiis  des 
Jéfuites ,  font  révoltantes.  A  côté  de  toute 
difpofition  vicieufe  on  trouve  un  correâif  ou 
palliatif',  qui  n’eft  pas  là  pour  empêcher  le 
mal ,  mais  pour  écarter  la  cenfure  de  ce 
qu’on  veut  faire  contre  les  réglés.  Les  Conf¬ 
titutions  difent  qu’on  n’engagera  aucun  No¬ 
vice  à  faire  des  vœux  fecrets  :  qu’en  arrive- 
t-il/’  que  tous  les  font,  ou  prefque  tous,  à 
ce  qu’on  allure ,  5c  cela  ne  peut  être  autre¬ 
ment  :  l’Examen  général ,  les  Conftitutions , 
les  Congrégations  parlent  fans  cellè  de  ces 
vœux ,  pour  en  vanter  le  mérite  ;  dès-lors 
elle  les  propofe  aux  plus  fervens,  ce  qui  ex¬ 
cite  une  émulation  dangereufe  à  la  liberté. 
Le  fommaire  des  Conftitutions ,  qu’on  met 
entre  les  mains  des  Novices  pour  leur  ca¬ 
cher  les  véritables ,  inlinuent  §.  1 9  que  plus 
on  fe  lie  étroitement  envers  Dieu  ,  plus  on 
s’attire  de  grâce  ;  plus  on  eft  libéral  envers 
lui  5c  plus  on  reçoit.  Si  le  Maître  des  Novices 
«'ajoute  aucune  invitation,  c’eft  dans  le  même 
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cfprit  qui  fait  dire  à  l'auteur  du  Diredfcoire 
que ,  pour  mieux  gagner  les  fujets  ,  il  faut  ca¬ 
cher  lJenvLe  de  les  avoir.  Les  Conftitutions 
ont  pourvû  à  tout,  en  vantant  la  volonté  em- 
preflee,  le  lien  plus  étroit,  la  plus  grande 
libéralité  envers  Dieu.  Ces  vœux  font  rédi¬ 
gés  par  écrit  :  c'eft ,  dit-on ,  pour  que  le  No¬ 
vice  s'en  rappelle  la  mémoire-,  la  Société  en 
retient  un  double  ,  apparemment  pour  s'en 
fou  venir  auftî  :  on  les  renouvelle  tous  les  fix 
mois ,  parce  que  la  dévotion  augmente  par 
cette  répétition  fréquente.  Je  demande  fi  ce 
n'eft  pas  là  une  contrainte  indire&e ,  &  un 
attentat  formel  contre  les  Canons  ?  quel  fera 
le  Novice  qui  voudra  avoir  le  mauvais  air 
d'être  moins  emprefte,  moins  fervent,  moins 
liberal  envers  Dieu  ,  que  fes  camarades  }  En 
un  mot  ces  vœux  font  faits  par  féduétion ,  dès- 
que  les  Conftitutions  paroiflènt  y  inviter  &: 
que  la  Société  en  tient  régiftre  ;  ils  font  faits 
avant  que  l'année  néce {faire  aux  épreuves  foie 
écoulée ,  &c  communément  avant  l'âge  de 
feize  ans  fixé  pour  la  Profeflion ,  c'eft  une 
double  contravention  aux  Canons  ;  ils  font 
donc  abufîfs.  Le  vice  fe  communique  aux 
vœux  faits  en  conféquence  d'un  premier  vœu 
abufif,  qui  perfuade  fauftèment  que  les  au¬ 
tres  font  néceffaires.  Tous  les  vœux  de  la 
Société  fe  tiennent  par  la  même  chaîne:  la 
promefîè  faite  dans  le  Noviciat  engage  à  la 
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•Première  Profelfion  ;  on  ne  croit  plus  pou¬ 
voir  s’en  défendre ,  &  dans  les  premier 
Vœux  on  propet  de  faire  les  vœux  ulté¬ 
rieurs.  Qu’on  ne  difè  pas  que  le  laps  de  tenis 
a  validé  pour  plufieurs  ces  engagemens  illé¬ 
gitimes.  Ce  n’eft  point  ici  un  particulier  qui 
fe  plaint  de  la  furprife  ou  de  la  violence  pra¬ 
tiquée  à  fon  égard:- ceux  qui  ont  été  féduits, 
ignorent  eux-mêmes  qu’ils  ont  droit  de  fe 
plaindre.  L’abus  n’eft  point  dans  l’hypothefc 
d’un  cas  particulier,  mais  dans  la  méthode 
générale  pratiquée  par  un  Ordre ,  contre  l'in¬ 
térêt  de  l’Etat ,  les  réglés  de  l’Eglife  &  la  fu¬ 
reté  des  Familles.  Cet  abus  eft  contre  le  pu¬ 
blic,  il  ne  preferit  poinr. 

NOTE  XXXI- 

Celui  qui  fait  fes  premiers  Vœux  retient 
la  propriété  de  les  biens  pour  en  faire  un 
jour  la  diftributiou  ;  le  moment  étant  arrivé , 
il  ne  peut  faire  cette  diftribution  en  œuvres 
profanes,  fans  l’avis  &  le  confentement  du 
Supérieur.  Suarez  de  Rel.  Sec.  /.  4 ,  <r.  6  , 
$.5  ,  p.  490.  Cela  n’eft  pas  douteux  ,  mais 
la  queftion  eft  plus  délicate  s’il  fait  l’appli¬ 
cation  de  fes  biens  aux  pauvres.  Suarez  ob¬ 
jecte  qu’on  peut  regarder  de  pareilles  difpo- 
fitions  comme  autorifées  par  les  Confticutions , 
&  qu’ainü  en  aumônant  fes  biens  aux  pau- 
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vres  fans  la  participation  du  Supérieur  ,  le 
Jéfujte  paroît  pécher  contre  la  fut  ordination 
&  non  contre  le  vœu  de  pauvreté.  Cepen¬ 
dant  il  décide  que  le  vœu  de  pauvreté  eft 
violé,  la  chofe  n'étant  plus  difputable  depuis 
le  Canon  de  la  Congrégation  V  ,  foit  que 
ce  Canon  ait ,  dit-il ,  introduit  un  droit  nou¬ 
veau  ,  foit  qu'il  ait  déclaré  l'ancien  ;  de  mê¬ 
me  que  l'Eglife  propofe  quelquefois  de  nou¬ 
veau  à  la  croyance  des  fîdeles  des  vérités  de 
foi  qu'elle  avoit  déjà  définies  :  ad  enm  ferè 
moâum  cjuo  Ecclejia  ver  hâtes  alignas  denuo 
froponit  credendas  de  fide.  Ibid  10,  p.  y  01. 
La  comparaifon  eft  toujours  fourenue  entre 
l'Eglife  &:  la  Société  de  Jefus. 

NOTE  XXXII. 

#  Suarez  examinant  le  cas  où  l'on  peut  crain¬ 
dre  l'extrême  pauvreté  du  Religieux  qu'011 
renvoie  après  qu'il  a  donné  fes  biens  à  la 
Société ,  dit  que  dans  la  pratique  ,  qui  eft 
laillée  au  Général, on  a  coutume  de  les  rendre, 
r$\tni  filent ,  de  Rel.  Soc.  I.  3  ,  c.  1  ,  §.  12  , 
P-  .414  J  mais  dans  un  autre  ouvrage  où  il 
traite  la  queftion  à  fond  ,  il  avertit  la  So¬ 
ciété  de  ne  pas  rendre  ces  reftitutions  trop 
frequentes ,  de  peur  que  la  coutume  ne  s'in- 
troduile  &  ne  forme  obligation  ;  il  accu- 
tmne,  pour  l'en  détourner,  diveries  autres  rai- 
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Tons  d’adminiftration  &  de  confidence ,  en 
décidant  cependant  qu’il  lui  eft  permis  de 
les  rendre  par  des  confédérations  d’équité, 
&  pour  ôter  toute  occafion  de  murmure.  De 
oblig.  Relig.  t.  4  ,  trait.  8  ,  /.  3  ,  c.  14  , 
§.  zi  &  fe?.  p.  169  ;  &  de  Rel,  Soc,  l.  4, 
c.  4  ,  1  ç>  ,  p.  496.  Suarez  décide,  com¬ 
me  on  le  voit ,  que  la  Société  peut  en  conf- 
cience  rendre  en  certains  cas  les  biens  qui 
lui  ont  été  donnés.  Ceux  qui  ont  rédigé  le 
recueil  des  privilèges  font  plus  rigides;  car 
dans  le  cas  même  du  Novice  renvoyé  avant 
l’émiffion  de  fes  voeux ,  ils  craignent  que  la 
rétroceffion  des  biens,  en  tout  ou  en  partie, 
ne  foit  une  efpece  d’aliénation  interdite  à  la 
Société  fans  la  participation  du  Saint  Siège 
Apoftolique.  Compend.  Privileg.  v.  bon a  So - 
cietatis ,  §.  9,  in  nous ,  p.  Z79. 

NOTE  XXXIII. 

r  Si  le  Réligieux  qui  ne  s’eft  pas  encore  dé¬ 
pouillé  de  fes  biens ,  fait  un  teftament  en 
faveur  de  la  caufe  pie  à  l’infçù  du  Supérieur, 
Molina  décide  que  la  difpofition  eft  nulle  ; 
de  j lift.  &  jur.  t.  1  ,  trait.  1  ,  difput.  159, 
v‘  1  1  >  P-  S  1 4-  Suarez  eft  d’avis  que  le  Su¬ 
périeur  pourra  l’an  nul  1er ,  mais  il  obferve 
Qu'on  tombe  dans  l’inconvénient  d’ouvrir  la 
fuccefïïon  ab  intefiat  en  faveur  des  parens  \ 
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d'où  il  conclût  que  le  Religieux ,  qui  a  tef. 
té  à  l'infçû  du  Supérieur  ,  peut  difficilement 
à  caufe  du  fcandale  être  excufé  de  péché 
mortel  3  fur-tout  s'il  a  difpofé  en  faveur  de 
Tes  proches  ou  autres  œuvres  profanes  ,  de 
Rd,  Soc.  /.  4  ,  c.  6  ,  §.  1 5  ,  p.  503.  Que 
doit-il  donc  faire  lorfqu’il  fe  trouve  en  péril 
de  mort ,  &  éloigné  de  fon  Supérieur  ?  il 
doit  faire  un  teffament  pour  empêcher  la 
fuccelîion  ab  inteftat  3  &  dans  le  teffament 
même  fubordonner  fa  difpofftion  à  la  volon¬ 
té  du  Supérieur ,  avec  pouvoir  de  commuer 
en  autres  œuvres.  La  faute  de  celui  qui  fait 
fon  teffament  fans  l'aveu  du  Supérieur  ,  eft 
moins  grande  s'il  n'eft  encore  que  Novice  , 
&  qu'il  n'aye  point  fait  les  vœux  qu'on  ap¬ 
pelle  de  dévotion  ;  il  ne  peche  que  contre 
lobéiflànce  filiale  ,  &  contre  cette  efpece  de 
convention ,  qui  fe  forme  entre  la  Réligion 
&  le  Novice  ;  c'eft  un  péché  veniel.  Suarez , 
§.  16.  Molina  fe  promet  qu'un  pareil 
malheur  n'arrivera  point  dans  la  Société  , 
Hu°d ,  dame  Domino  ,  n^nquam  in  Societate 
tveniet.  Mais  enfin  s'il  arrivoit  ,  il  n'ofe  dé¬ 
cider  contre  la  validité  du  teffament,  parce 
que  le  Novice  eft  encore  libre  ,  eft  fui  jn/is  3 
§•  9  y  ibid.  Molina  ,  n.  y.  loc.  cit. 
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Les  Novices  des  Jéfuices  fortent  pendant 
le  Noviciat  pour  diverfes  épreuves ,  qui  font 
le  fervice  des  pauvres ,  la  mendicité  en  pé-  '' 
lérinagé ,  l’inftrudion  de  la  jeunelîè  ,  la  pré¬ 
dication.  Exam.gener.  c.  4,  §.  9  ,  p.  347,  Dans 
les  autres  Ordres  les  Novices  ne  fortent 
point  du  Cloître  ;  mais  les  Novices  des  lé-  t 
fuites  font  femblables  aux  Apôtres  &  aux  c 
Difciples  ,  qui  n’étant  encore  que  Novices  w 
pendant  la  vie  de  J.  C.  étoient  quelquefois  ! 
détachés  pour  prêcher  dans  la  Judée ,  &  pré-  * 
ludoient  ainfi  aux  fondions  de  leur  A  polio-  1“ 
kt.  Non  femper  in  illo  cjuaf  Noviciat* ,  tôt  * 
apud  fe  veluti  intra  clauftra  retinmt  ,  ftd  in - 
terdum  ad  prsAicandum  mifit ,  intra  judeam 
fol  ttnt ,  ut  indè  paulattm  ad  majora  profèrent. 
Suarez  de  Relig.  Soc.  I.  1  ,  c.  f  JO ,  1 
p.  444.  Il  femble  que  Suarez  entre  dans  un 
efpece  de  délire  lorfqu’il  parle  de  fon  Infti- 
cut  :  il  faut  que  cette  maladie  épidémique 
foit  bien  générale  dans  la  Société ,  puifque  les 
plus  grands  hommes  n’en  font  point  exempts. 

NOTE  XXXV. 

Les  Conftitutions  difent  formellement  que 
les  premiers  Vœux  ne  font  acceptés  par  per- 
fonne ,  &c  qu’ils  ne  font  faits  qu’à  Dieu  leuL 
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Vt  hoc  votum  foli  Deo  offert ur  ,  &  non  homi- 
ni  5  ita  nemo  id  ndmittit.  Proprered  in  nul- 
bus  manihus  fieri  diettur .  Confi.  y  y  c.  4  ,  iri 
declar.  D.  p.  40 6  &  407. 

Si  ces  Vœux  ne  font  faits  dans  les  mains 
de  perfonne ,  Ci  perfonne  ne  les  accepte ,  il 
n'y  a  point  de  tradition  valable  de  la  perfon¬ 
ne  du  Novice  j  il  n'eft  donc  point  uni  à  la 
Société  j  il  ne  devient  point  Religieux  com¬ 
me  le  fuppofe  la  bulle  Afcendente  Domino . 
Suarez  reconnoit  le  principe  6c  la  eonféquen- 
<*,  /•  3  ,  c.  h  §<  7,  p.  450  ,  c'eft-pour- 
quoi  il  avoue  que  les  vœux  font  faits  en 
quelque  façon  entre  les  mains  du  Supérieur, 
&  qu'il  y  a  une  acceptation  telle  quelle  de 
la  Société,  non  pas  abfolue,à  la  vérité,  mais 
fujfifance  pour  conftituer  l'état  réligieux , 
èid.  §.  G  &  7  ,  &  c,  5  ,  10 ,  p.  456, 

femblable  à  celle  du  maître  qui  reçoit  la 
tradition  d’un  efclave,  6c  qui  l'accepte  fans 
s-'obliger  à  le  garder.  C.  3  ,  §■.  10.  p.  456. 

Cette  maniéré  d'acceptation  eft,  dit-il,  fuf- 
fifamment  expliquée  par  la  claufe ,  le  tout 
entendu  fuivant  les  Conftitutions ,  c.  7  .  §. 
p .  471. 

Cependant  les  Conftitutions  d-ifent  elles- 
memes  que  le  vœu  n'eft  accepté  par  perfon- 
He  :  la  claufe ,  le  tout  entendu  fuivant  les 
Conftitutions,  11e  ftgnifie  donc  point  que  la 
ehoiè  feradnterprétée  par  les-  paroles  exprimées 
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dans  ce  code ,  mais  par  l’efprit  général  des 
Conftitutions ,  c’eft-à-dire ,  par  l’intention  de 
la  Société  qui  les  a  faites  &  qui  les  inter¬ 
prète  comme  il  lui  plaît.  Quel  abus,  &  quelle 
illufion  i 


*40TE  XXXVI. 

Sacchin  fait  mention  de  la  mort  préma¬ 
turée  du  Cardinal  Robert  Nobilius,  dont 
l’ame  fut  alliftée  par  les  prières  de  toute  la 
Société ,  de  même  que  s’il  avoit  vécu  dans  Ton 
fein  ,  parce  qu’il  s’étoit  dévoué  à  elle  tout 
entier  ,  &  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à  lui  qu’il 
ne  fut  venu  prendre  rang  avec  les  Jéfuites 
dans  les  exercices  de  la  vie  commune.  Ejns 
animant ,  veluti  in  Societate  vixijfet ,  tjtiando- 
quidem  fe  ille  tôt  mm  ei  devoverat ,  nec  fer 
ipfitm  ,  cjuominas  in  conviEtum  cjuoque  venir  et , 
fieterat ,  cunEla  Societas  ujitatis  pr&cum  facrifi- 
ciorttmcjue  fuffragiis  profecuta  eft.  Hrfi.  Soc. 
Jef.  part,  z  ,  1.  3  ,  ».  1.  Ce  Cardinal^  No¬ 
bilius  n’avoit-il  point  fait  fon  Noviciat  dans 
la  Pourpre  &  fa  profelïîon  dans  fon  Palais , 
fuivant  la  méthode  approuvée  par  Suarez  5C 
par  Pellizarius  ? 

S’>1  exifte  des  Jéfuites  externes,  comme 
on  l’a  toujours  prétendu  ;  li  le  Général,  ou¬ 
tre  tous  les  Jéfuites  connus ,  a  dans  le  fiede 
des  cadavres  &  des  bâtons;  s’il  peut  intro-i 
duû'C 
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düire  par  ce  moyen  des  efclaves  &  des  es¬ 
pions  dans  toutes  les  places  de  l’Eglife 
de  l’Etat  ,  il  faut  avouer  que  ce  régime  ef¬ 
frayant  devient  mille  fois  plus  foimidable. 
Les  Jéfuites  difent  que  c’eft  là  une  chimère 
&  un  conte  fait  à  plaifir  ;  cependant  le  Fon¬ 
dateur  lui-même  en.  a  donné  l’exemple  dans 
St,  François  de  Borgia.  Orlandin  ,  /.  7,  rh 
y  J  ,  /.  8  >  69,  Injt,  Soc .  t.  1  ,  p.  181  , 

col.  1.  Les  Jé urnes  Externes  font  prefque 
aulfi  anciens  que  l’Inftitut,  ils  ont  précédé 
les  Conftkutions.  On  foutient  aujour  l’nii 
que  cet  exemple  n’a  point  eu  de  fuite  ,  & 
les  Jéfuites  ont  raifon  d’écartér  ce  fouDÇoi  ; 
.  car  s’il  étoit  fondé,  il  n’y  a uroit -pas  m  /en 
de  tolérer  dans  un  état  une  Société  lî  dan- 
gereufe. 


Je  n’ai  point  afïez  de  preuves  pour  les 
démentir  en  faic  :  le  Cardi  tal  Nobilius  me 
paroit  un  Jéiuite  déguifé  ,  mais  une  con¬ 
jecture  n’eft  pas  une  démonfiratioi  :  je  me 
contenterai  donc  de  piouver,  1  ,  qu’attendu 
les  loix  fingulieres  de  la  Société  .  elle  a  des 
moyens  pour  s’incorporer  aes  Externes  fans 
quon  le  fcaüiej  i°.  que  s’il  peut  y  avoir 
de  Jéîukes.  externes,  l’efprit  &  la  fin  de 
Hnftitut  ne  permettent  pas  qu’on  néglige 


■  d; 


en  crée 


quand 


pr 


éfente. 


Ma  première  propolïtion  lera  facile  à  éta« 
hiL-j  k  fécondé  eft  fi  évidente  que  j’ai  e-n^ 

H 
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vie  de  renverfer  l’ordre  qui  s’étoit  d’abord 
prélènté  à  mon  elprit,  &  je  forme  mon  ar¬ 
gument  en  cette  maniéré.  Rien  n’cft  plus 
conforme  à  la  fin  de  l'Inftituc  que  de  créer 
des  Jéluites  Externes ,  la  Société  a  des  loix 
fingulieres  qui  lui  en  fourniflènt  les  moyens, 
donc  ces  Jéfuires  exiftenc. 

La  Société  eft  une  milice  inftituée  pour 
procurer  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  >  Si 
pour  travailler  au  falut  des  âmes  ,  tant  des 
infidèles  ,  que  des  hérétiques  ,  ou  des  Ca¬ 
tholiques.  il  eft  nécefTaire  pour  remplir  fa 
deftinadon  qu’elle  pénétré  par-tout ,  &  qu’elle 
fc  répand e  en  tous  lieux  ;  elle  eft  obligée 
par  devoir  de  travailler  fans  ceflè  à  fon  ac- 
croiflemem.  Il  n'eft  plus  queftion  que  de 
fçavoir ,  fi  dans  la  diftribution  qu’elle  fera 
de  fes  foldats  ,  on  n’en  trouvera  pas  qui 
comb^rnont  plus  utilemenc  dans  le  ficelé  Si 
fous  l’habit  ordinaire  ,  que  dans  une  mai- 
fon  de  l’Ordre  avec  la  robe  de  Jéfuite. 

Cette  queftion  fe  rélbut  d’elle-même:  qui 
ne  voit  que  tel  fujec  excellent  pour  la  So¬ 
ciété  ,  fera  peut-être  arrêté  par  des  obfta- 
cles  qui  l’empêchent  de  fe  jetter  dans  le 
Cloître  ;  &  que  tel  autre  qui  n'a  pas  les  mê¬ 
mes  liens ,  fera  un  inftrument  plus  utile  à 
la  gloire  de  Dieu ,  en  confervant  le  rang 
qu’il  a  dans  le  monde,  qu’en  entrant  dans 
un  Noviciat.  Faut-il  déplacer  l’un  ?  faut-il 
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rejcttsr  l'autre  ?  C'eft  ce  qui  ne  viendra  en 
penfée  à  aucun  de  ceux  qui  connoiflènt  l’ef- 
pric  de  cet  Inftitut. 

Et  quel  feroit  le  profit  d’affocier  un  Car¬ 
dinal  ou  un  Minîftre  à  la  vie  commune  des 
Jéfuites?  Ce  n’eft  pas  là  que  font  leurs  de¬ 
voirs;  toutes  leurs  fondions  font  extérieu¬ 
res,  ils  ne  prient  pas  même  en  commun. 
En  revanche  quels  fervices  ne  peuvent-ils  pas 
rendre  à  la  Société ,  c’eft-à-dire  à  rEglitê  , 
en  refiant  dans  le  pofte  où  la  Providence  les 
a  mis ,  dirigés  par  le  Général  ? 

Les  Conftitutions  recommandent  par-tout 
de  ménager  la  faveur  des  Grands ,  comme 
moyen  d’amener  à  Dieu  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’ames  :  or  eft-ii  un  expédient  plus 
sûr  pour  gagner  un  grand  Seigneur  ,  que 
de  le  transformer  en  Jéfuite?  Dès-lors  il  n’y 
a  plus  de  cour  a  faire ,  ni  de  caprices  à 
craindre,  PobéifTance  le  dirigera  dans  toutes 
fes  voies  ;  &  certainement  on  n'imaginera 
jamais  qu’un  Jéfuite  Confeffeur  foit  plus  uti¬ 
le  au  bien  commun  qu’un  Jéfuite  Minière, 

Un  Magiflrac  au  milieu  de  fa  carrière  fe 
fent  appellé  dans  la  Société;  le  Général  fe¬ 
roit  aveugle  s’il  l’habilloit  fur  le  champ  en 
Jéfuite;  il  faudroic  n’avoir  point  à  cœur  la 
gloire  de  ‘Dieu ,  ôc  le  fuccès  de  fa  milice  : 
on  ne  feroit  jamais  de  ce  profélyte  ni  un 
giand  Prédicateur ,  ni  un  Profeffeur  en  Théo» 

Hij 


ii6  m  Note  XXXVI. 
logie  ;  il  vaut  bien  mieux  le  laiflei*  dans  les 
Tribunaux  de  la  terre  ,  pour  y  défendre  la 
caufe  de  la  religion  >  que  de  l’établir ,  après 
bien  des  années  d’épreuve  ,  dans  un  confef- 
fionnal  obfcur. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  à  démon¬ 
trer  l’évidence  :  fi  l’inftitution  des  Externes 
cft  pollible  ,  rien  n’eft  plus  capable  de  for¬ 
tifier  la  Société  ôc  d’étendre  Tes  conquêtes , 
que  ces  foldats  cachés,  qui  combattent  pour 
elle  fans  qu’on  s’en  défie. 

Par  ce  moyen  admirable  les  Jéfuites ,  re- 
poufles  d’une  Ville  qui  leur  ferme  l’entrée, 
s’y  introduiront  lorfqu’on  croira  les  avoic 
exclus  ,  &  ouvriront  enfuite  les  portes  ;  ils 
feront  chafiés  d’une  autre  ,  fans  en  foi  tir  :  les 
premiers  établilfemens  fe  feront  fans  frais  & 
fans  bruic  ,  &  favoriferont  ceux  qu’on  peut 
vouloir  faire  dans  la  fuite.  Le  Jéfuite  opinera 
dans  un  Tribunal  ou  dans  un  Confeil  mu¬ 
nicipal  ,  pour  fçavoir  fi  l’on  donnera  un  Col¬ 
lege  à  la  Société ,  ou  fi  les  Conftitutions  font 
abufives. 

L’avantage  étant  fi  fenfible  ,  les  Jéfuites 
feroient  inexcufables  de  le  négliger ,  pui!- 
qu’ils  ont  tous  les  moyens  de  le  mettre  en 
œuvre. 

La  Profeiïion  ne  devoir  autrefois  être  faite 
qu’à  Rome  ,  elle  peut  l’être  partouc  aujour¬ 
d’hui  ,  t.  I  ,  p.  I  J  ,  col.  z  ,  p,  19  >  col.  z.  Il 
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n’y  avoit  d’autres  Profès  que  ceux  des  quatre 
vœux  ,  &  l'on  ne  pouvoir  guere  propofer  à 
un  Miniftre  ,  ou  à  un  Magiftrac  ,  ou  à  un 
Militaire  ,  de  faire  vœu  d’obéi (Tance  au  Pape 
pour  les  Millions.  Jules  III.  a  levé  cette  dif¬ 
ficulté  en  1  yy o,  il  a  décidé  qu'on  pourroit 
admettre  quelques  perfonnes  à  la  Profefïion 
des  trois  vœux  ,  attendu  leur  dévotion  8c 
leur  qualité,  8c  par  permiffion  du  Général. 
De  licentia  Prœpojîti  generalis ,  propter  ipforum 
devotionem  ,  &  per  [on  arum  qualïtatem  9  t.  1  , 
p.  14  ,  col .  2. 

Suarez  nous  apprend  que  ces  Profès  pri¬ 
vilégiés  peuvent  être  difpenfés  d’être  Prê¬ 
tres  ,  quoique  les  Profès  des  quatre  vœux 
le  foient  tous  ,  8c  même  les  Coadjuteurs  fpi- 
rituels ,  la  Société  étant  une  Société  de  Prê¬ 
tres. 

L’habit  féculier  ne  fait  point  d’obftacle , 
parce  que  les  Jéfuites  n’ont  point  d’habit  qui 
leur  foit  affeélé  ,  Conft,  6  5  c.  i  ,  §.  15  ,  p. 
410  J  ils  font  vêtus  comme  les  Mandarins  à 
la  Chine ,  8c  comme  les  Banians  aux  Indes. 
La  prife  d'habit  eft  de  Pefïence  des  épreuves 
dans  tous  les  Ordres  :  la  difpofition  du  Con¬ 
cile  de  Trente  ,  8c  celle  de  l'art.  28  de  l'Or¬ 
donnance  de  Blois  ,  paroifTent  exprefïes.  Cette 
réglé  n’a  point  lieu  chez  les  Jéfuites  :  les 
Novices  ne  font  point  obligés  de  quitter  les 
vetemens  du  hecle  ;  le  Supérieur  en  décidé. 
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Exaw.  ger.er.  c.  i ,  §.  13  }  p.  341 ,  &  in 
Decl.F,p.  341.  Confia  1 ,  c.  4,  $.4,^7.363. 
to»/?.  3 ,  c.  2  ?»  DecL.  C ,  p.  377.  Vie  de 
i.  Ignace  far  Bouhours,  1.  3,  p.  193. 

On  croit  communément  que  le  Novice 
doit  faire  les  épreuves  dans  la  vie  commune; 
mais  le  Jefuite  Pellizzarius  nous  avertit  que 
cela  n’eft  pas  néceflàire  quand  le  Supérieur 
en  difpenfe;  il  cite  Azor ,  Emanuel  Sa,Caf- 
tropalao ,  Sc  autres  ,  Matwal.  regul.  traiï,  1, 
».  8.  p.  55  ;  Sc  il  faut  convenir  que  cela  eft 
peu  intereflant  pour  les  Jéfuites.  On  n’a  pas 
befoin  de  faire  éprouver  aux  Novices  les  auf- 
térités  de  la  Réglé  ni  les  exercices  de  la  vie 
commune  ,  ils  n’en  ont  point  :  la  vie  Jéfui- 
tique  eft  toute  en  dehors  ;  011  eft  obligé  de 
faire  fortir  les  Novices  même  qui  font  dans 
les  maifons  de  l’Ordre  ,  Sc  des  fix  grandes 
épreuves  il  y  en  a  quatre  qui  fe  font  hors 
du  Couvent,  Ex  Am.  gener.  c.  4 ,  §.  11  &  fi]-' 
les  deux  qui  fe  font  dans  la  Maifon  ,  font  la 
Confeflîon  générale  Sc  un  mois  d’Exercices 
fpirituels  ;  or  le  Dire&oire  nous  apprend  qu’il 
y  a  des  perfonnes  à  qui  il  convient  de  faire 
faire  les  exercices  chez  eux  pour  le  plus 
grand  fêcret. 

Le  tems  du  Noviciat  eft  communément  de 
deux  ans.  La  Congrégation  y,  Decr.  11  SC 
13  3  P-  5 46  Sc  547,  Decr.  63  ,  p.  5 61  >  n’a 
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Novices  ordinaires  qui  font  deftinés  à  entrer 
dans  la  clafle  des  Ecoliers  approuvés  ;  elle 
n'a  permis  de  difpenfer  que  ceux  qui  du  No¬ 
viciat  paffènt  de  plein  faut  à  la  Profefïîon 
folemnelle.  Cette  difpenfe  paroit  avoir  singu¬ 
lièrement  en  vue  ces  Profès  des  trois  Vœux3 
attendu  leur  dévotion  &  leur  qualité. 

La  Profefïîon,  fuivant  la  réglé  générale, 
devroit  fe  faire  dans  la  maifon  de  l'Ordre  ; 
mais  tous  les  lieux  font  également  bons  pour 
la  Profefïîon  des  Jéfuites  :  c’eH:  pourquoi  il 
efl:  décidé  qu'un  autre  qu'un  Jéfuite  peut  la 
recevoir  ,  Conft.  y  ,  c.  i  ,  in  decl  i?s  p.  402. 
Suarez  décide  qu'on  peut  faire  Profefïîon 
dans  fa  propre  maifon  ,  en  y  demeurant  aux 
ordres  du  Supérieur ,  manens  in  domo  fua  de 
licentid  Superioris  &  ad  nutum  ejus ,  de  Re- 
lig.  t.  4  ,  traft.  8  ,  /.  3  ,  c.  7  ,  n.  3  ,  p.  218. 
Pellizzarius  l'attelle  également ,  M annal. .  Regul. 
trait.  3  ,  c.  1  3  n.  32  ,  p.  141  ;  &  c’eft  vraifem- 
blement  pour  des  cas  pareils  que  la  Bulle  de 
Paul  III.  déclare  les  Jéfuites  fournis  à  la  jurif. 
diétion  du  Général  ,  quelque  part  qu’ils  de¬ 
meurent  ,  1 ,  p.  14  ,  &  quelque  exemption 

qui  foit  attachée  à  leur  rang  &  à  leurs  per- 
fonnes  ,  etiam  in  exemptes. 

Il  femble  que  tout  eft  applani  pour  les 
Externes  qui  auroient  la  vocation  décidée 
de  faire  la  Profefïîon  ;  du  refte  il  eft  plus 
naturel  de  fe  contenter  de  leur  faire  fore 
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les  trois  Vœux  fimples,  avec  la  promelîeufî* 
tée  d’entrer  plus  avant  dans  la  Société,  com¬ 
me  ic  (  frétai  le  voudra  ( a ).  On  pourra 
faire  et;  Vœux  en  fecret  ,  comme  les  Novi¬ 
ces  les  font  par  dévotion  au  commencement 
de  leurs  épreuves. 

C ela  s’accorde  ,  on  ne  peut  mieux ,  avec 
les  Ccnftitutions  :  le  Général  eft  le  maître  de 
prolonger  les  épreuves  tant  qu’il  lui  plait; 
l'habit  &  le  fejour  dans  la  Maifon  ne  font 
peint  néceîTàires  aux  épreuves  ;  &  tous  ceux 
qui  les  ayant  commercées  confentent  à  vi¬ 
vre  fous  la  dépendance  du  Général,  font  unis 
à  la  Société.  Omnes  eos ,  qai  fa  b  obedientia 
Trœpofti  générales  vivant ,  etiam  Novitios  ;  & 
cjuicamque ,  cum  'propoftum  vivendi  c?  moriendi 
inSocietate  babeant ,  in  probationibas  verfanntr. 
Confl.  ç  ,  c.  i  ,  in  decl.  A  ,  p.  401. 

Ainfi  rien  n’eft  plus  facile  que  d’unir  à  la 
Société  des  Exrernes  ,  en  les  laiflant  dans  le 
lîecle  avec  leur  habit  ordinaire.  Cette  adop' 
tion  dépend  uniquement  de  la  volonté  du 

00  Cette  promelTe  n’eft  pnint  e/Tentiellement  ni- 
ceflaire  ,  on  reur  en  difpenfer.  Les  Chevaliers  de 
l’Ordre  de  Chrift  peuvent  être  reçus  dans  la  Socié¬ 
té  ,  quoiqu’on  n’aye  pas  lieu  de  croire  qu’ils  veuil¬ 
lent  faire  Profeffinn.  An  f&rttlarcs  qui  emittunt  vot * 
in  Ordine  militari  ,  vorato  Chrifli ,  pojfint  ad  Socit* 
tatem  noftram  admivi  ,  licet  credatur  non  emijfuroi 
Trtfeffîonem  apud  nos  ?  Refponfum  efi  admitti  pojfe. 
Congr.  x  ,  Deer.  n?  ,  p.  ' 
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Général  :  il  a  encore  une  autre  maniéré  de 
cacher  des  Jéfuites  dans  le  monde  >  c’eft  le 
renvoi  fimulé  ou  limité. 

Uu  homme  qu'on  a  vu  dix  ou  douze  ans 
Jéfuire,  prend  un  autre  habit,  reparoit  dans  le 
monde  ,  6c  reprend  tous  les  droits  de  citoyen , 
fans  que  perfonne  lui  faffe  la  moindre  objec¬ 
tion.  Tous  les  yeux  font  accoutumés  à  cette 
metamorphole  ;  on  en  conclut  ,  fans  feavoir 
pourquoi  ,  qu’il  n’eft  plus  Jéfuite  ,  on  ne  lui 
demande  rien  de  plus  :  mais  quand  il  montre- 
roit  des  patentes  en  forme  ,  6c  un  renvoi  abfo- 
lu,qui  peut  fçavoir  les  conditions  fecretes? 

On  ne  doi:  délier  de  fes  vœux  en  entier 
que  très- rarement,  celui  qui  demande  fou 
renvoi  fans  jufte  caufe.  Congr .  7  ,  Decr.  11 , 
3 ,  p .  595.  La  Société  conferve  fur  les 
renvoyés  une  infpeélion  de  chariré  ,  Confia 
i,  r.  j  ,  §.  7,  p.  368  :  il  y  a  des  caufes 
paflageres  de  renvoi  ,  Confia  1  ,  c.  4.  §.  7  , 
369;  il  y  a  des  Jéfuites  qui  reviennent 
d'eux-mêmes  ,  ou  qui  reviennent  étant  rap¬ 
pelles,  qui  [ponte  fua  redeunt  &  admittuntur , 
ï'd  redufti  redeunt.  Ibid .  in  d.ecl.  C.  p.  370. 

Qui  peut  distinguer  parmi  ces  revenants, 
ou  non  revenants  ,  ceux  qui  ont  été  véri¬ 
tablement  déliés  de  TobéilTance  d’avec  ceux 
qui  n’ont  que  la  fimple  permiffion  de  ref- 
ter  dans  le  ficelé  en  habit  eccîéfiaftique  ou 
féculier,  pour  y  rendre  de  plu-s  grands  ier- 
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vices  à  Dieu  &  à  la  Société ,  &  y  vivre 
fous  la  dépendance  du  Général ,  cjuelle  que 
foie  la  place  qu'ils  occupent ,  ubilihtt  com- 
mor antes  ,  etiam  exemptos. 

Si  les  Jéfuites  ne  fçavent  pas  tirer  parti 
dé  tant  de  moyens  commodes ,  ils  manquent 
de  zele  pour  leur  Inftitut  &  pour  l’accroif- 
fement  de  leur  Société  :  je  ne  crois  pas  qu’on 
les  en  accule. 

Les  mêmes  motifs  me  déterminent  à  croi¬ 
re  que  les  Jéfuites  font  Inquifiteurs  par  état; 
peut-être  ont-ils  des  titres  formels  qu’ils  ne  mon¬ 
trent  pas ,  mais  le  plan  de  leur  Inftitut  fuffit. 

Mr.  Servin  ,  /.  i  ,  p.  $42  ,  col.  éprou¬ 
ve  par  le  Directoire  de  l'Inquifîtion  imprimé  1 
Rome  en  1 5 8  5  ,  qu’ils  font  Inquifiteurs  fecrets: 
il  eft  donc  de  leur  devoir,  pour  ainfi  dire,  de 
cacher  cette  prérogative  ,  mais  il  y  en  a  des 
indices  allez  forts  pour  les  décéler. 

Suivant  la  Bulle  de  Paul  III.  de  l’an 
iy  49  ,  le  Général  peut  rappeller  ceux  qui 
font  envoyés  comme  Inquiliteurs  de  la  foi, 
&  en  fubflituer  d’autres.  Il  a  donc  le  pou¬ 
voir  de  commettre  pour  les  fondions  de  l’In- 
quifition  ,  &  cela  eft  fimple  :  car  le  Géné¬ 
ral  eft  Vicaire  né  du  Pape  dans  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l’Inftitut ,  &  l’objet  de  Hnftitut 
eft  le  falut  de  toutes  les  âmes.  Cum  Pnfo:r- 
tus  generdis  diquem  Trofejfum  mitt'tt  in  vu - 
tnte  bvjus  votî  ,  propriè  gerit  vices  Pontifîcis , 
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per  fpec’talem  potefiatem  ab  ipfo  datam ,  exi- 
gtt  promijjionem  Fontifici  faEiam.  Suarez,  de  re - 
lig.Soc.  1.6  ,  ct  4,  $.  3 1  ,  p.  59 3 . 

Il  eft  bon  de  fçavoir  pour  1  intelligence  de 
«texte  de  Suarez  ,  qu'il  regarde  ce  quatrième 
vœu  comme  renfermant  l’eflènce  de  l’Inftitut  , 
&  qu’il  n'eft  pas  de  ceux  qui  limitent  l'obliga¬ 
tion  qui  en  réfulte  (a)  :  il  l’étend  à  tous  les  fe- 
cours  fpirituels  du  prochain  infidèle,  hérétique 
ou  catholique,  par  ou  l’on  voit  que  le  Vica¬ 
riat  du  Général  eft  fort  étendu. 

C’eft  en  vertu  de  ce  Vicariat  que  tout  Jé- 
fuite  député  par  fon  Général,  pour  quelque 
fondion  que  ce  puilfe  être ,  tendante  au 
bien  des  âmes ,  reçoit  tout  à  la  fois  l'ordre 
&  le  pouvoir,  fl  eft  vrai  que  pour  certaines 
fondions  il  y  a  des  préalables  à  remplir  ; 
mais  les  Jéfuites  ayant  fatisfait  à  ces  for¬ 
malités  qu’on  a  jugé  de  convenance ,  &  qui 
ne  font  requifes  que  dans  quelques  cas  par¬ 
ticuliers  ,  exercent  tous  les  droits  de  Délé¬ 
gués  du  Pape  j  ils  11e  tiennent  que  de  lui 
leur  jurifdidion,  par  l’entremife  de  leur  Gé¬ 
néral  j  Vicaire  du  Vicaire  de  J.  C. 


(<*)  Par  exemple  ;  Un  Jéfuite  peut  être  envoyé ,  en 
vertu  de  ce  vc^i ,  pour  négocier  la  paix  entre  des  Prin- 
ces ,  ibid.  §.  8  ;  le  Pape  peut  lui  enjoindre  de  demeurer 
dans  une  Ville  ,  ou  d’en  fortir,  fi  cela  eft  utile  au  pro¬ 
fit  des  âmes  ,  §.  15  :  tous  les  minifteres  de  la  Société 
font  établis  proportionnellement  pour  la  même  fin , 
iS. 
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Il  eft  prouve  par  la  Bulle  de  Paul  III,  que 
parmi  les  pouvoirs  que  le  Général  eft  en 
coutume  de  leur  tranfmettre ,  ils  reçoivent 
de  lui  le  caractère  d’Inquifiteurs,  8c  il  n’en 
eft  point  de  plus  analogue  à  leur  état  &  à 
l’efprit  de  leur  Inftirut  ;  ils  font,  principa¬ 
lement  établis  pour  démafquer  les  hérétiques, 
les  terrafler,  les  convertir  ,  ou  faire  enforte 
quJon  les  puniftè  pour  édifier  8c  préferver 
les  Catholiques.  L’établifTement  de  l’Inquifî- 
tion  &  celui  des  Jéfuites  onc  des  rapports 
marqués  dans  leur  objet  principal. 

L’Apologifte  de  Gerfon  n'a  donc  pas  eu 
tort  de  dire  ,  que  par  la  nature  de  leur  Ins¬ 
titut  les  Jéfuites  font  deftinés  à  exercer  1  Of¬ 
fice  d'Inquifiteurs  dans  tous  les  pays  où  il 
n'y  a  point  d'Inquifition  établie.  Jpol.  pro 
Gerfon.  p>.  198.  &  feq.  Confacrés  à  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  ,  leur  follicitude  doit 
s’étendre  fur  les  défordres  de  toute  efpece; 
ils  doivent  être  Soigneux  de  s’inftruire  des 
offenfes  les  plus  fecretes  contre  la  Majeflé  di¬ 
vine  ,  &  Surtout  de  connoître  ceux  qui  cor¬ 
rompent  les  autres,  ou  dans  la  foi,  ou  dans 
les  mœurs.  Leur  curiofité  ,  qu'011  leur  a  tant 
reprochée,  eft  un  devoir  d’état.  Pons  de 
Thiard  (*)  les  acculoit  autrefois  d"e  corrompre 
les  Domeftiques ,  pour  penetrer  dans  les  Se¬ 
crets  des  Maîtres  :  Ils  ont  dans  vos  maifons, 


(*)  Voy.  NOTE  LXVII. 
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difoit-il  à  Tes  concitoyens ,  des  Corycées  (a) 
pour  découvrir  ce  qui  fe  pade  dans  l'inte- 
rieur  des  familles.  Famulitia  vefira  lenocinio 
verborum  &  fuavitudine  ficbitia  p/etat/s  ,  inef- 
cata,  occultijjima  quaque  illis  aperiunt  ;  in 
domibus  enim  vefiris  Coryceos  habent  ,  a  qui- 
bus  abfirufa  omnia  expijcantur ,  nihilque  ar - 
cmum  ,  nihil  cUufum  &  nihil  in  familiis 
vaftris  occultum 3  quod  illis  non  prodatur  3  p. 
J7- 

Pons  de  Thiard  ne  fçavoii:  pas  que  les  * 
Corycées  dont  il  parloic  étoient  des  minif- 
tres  d'une  Inquifition  ambulante  ,  qui  envoie 
tous  fes  regiftres  à  fon  Chef  réfidant  à  Ro¬ 
me.  Lorfque  les  Jéfuites  furent  chaffés  de 
Venife  ,  les  papiers  de  cette  Inquificion  ayanc 
été  failis  ,  on  prétendit  qu'elle  étendoit  fes 
recherches  fur  des  objets  purement  politi¬ 
ques  3  &  on  leur  fit  un  crime  de  leur  grm- 
&  pénible  curiojîté.  Cela  eft  quelquefois 
neceffaire  dans  les  pays  où  l’on  ne  peut  at¬ 
taquer  à  force  ouverte  ceux  qui  penlant  mal 


(<*)  Ces  Corycées  étoienr  des  brigands  célébrés , 
nabitans  d’une  montagne  d’Ionie ,  appellée  aujour- 
d  hui  Combruffut  ,  qui  alloient  dans  les  Ports  pour 
çavoir  avec  adrefle  la  route  que  dévoient  tenir  les 
Marchands  ,  afin  de  leur  courir  lus  dés  qu’ils  fe- 
0lent  embarqués.  Ce  nom  avoit  pafie  en  prover¬ 
be,  pour  dire  un  adroit  voleur  ,  qui  épie  tout ,  & 
qui  diffirnule  pour  cacher  fon  jeu. 
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fur  l’Eglife  ou  fur  la  Société  ,  font  jufticia- 
blés  de  l’Inquilition  Jéfuicique  :  ce  n'eft  que 
par  une  conduite  politique  qu’on  peut  les 
réprimer  ,  &  les  mettre  dans  l’impuiflance 
de  nuire.  Ce  Tribunal  fecrer ,  n’ayant  point 
de  coaétion  extérieure  ,  a  befoin  de  dextérité 
&  d’adreife  pour  faire  exécuter  fes  deirets; 
il  faut  qu’il  fupplée  par  des  manœuvres  à  la 
force  publique  qui  lui  manque.  Et  d’ailleurs 
l’Inquifition  ordinaire  a  pour  objet  d’étein¬ 
dre  l’héréfie ,  c’eft  un  miniftere  de  rigueur; 
celui  des  Jéfuites  eft  plus  étendu  ,  rien  ne 
leur  eft  étranger  de  tout  ce  qui  peut  fervir 
à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  $  ils  doivent 
foutenir  les  foibles  ,  perfectionner  les  forts, 
Sc  procurer  en  tout  le  plus  grand  bien ,  leur 
follicitude  eft  univerlclle.  Il  eft  bon  qu’ils 
n’ignorent  rien  ,  &  furtout  que  leur  Com¬ 
pagnie  foit  inftruire  de  tout  ce  qu’on  trame 
contre  elle  ,  la  puiftànce  des  ténèbres  ne  cef- 
fant  de  former  des  orages  contre  ceux  qui 
veulent  lui  enlever  tous  les  hommes  &  tou¬ 
tes  les  Nations.  Il  faut  convenir  que  les  Jé¬ 
fuites  Externes  feroient  d’un  merveilleux  fe- 
cours  pour  cette  Inquifttion  ;  c’eft  un  nouveau 
motif ,  qui  nous  allure  de  leur  exiftence. 

Depuis  cette  Note  écrite,  j’ai  vu  l’excel¬ 
lent  difeours  d’un  de  Meilleurs  des  Requê¬ 
tes  du  Palais  du  Parlement  ds  Paris  ;  c’eft 
une  démonftration  complette.  J’ai  prouvé 
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qu'il  devoir  néceffairement  y  avoir  des  Jé- 
foices  externes ,  ce  fçavant  Magiftrat  a  prou¬ 
vé  le  fait  :  il  faut  donc  qu'on  prenne  con¬ 
damnation  fur  cet  article. 

La  differtation  que  je  viens  de  lire  me  con¬ 
firme  dans  mes  premiers  foupcons  lur  le  Car¬ 
dinal  Robert  Nobilius.  Il  n'y  a  qu’à  con¬ 
fronter  le  paffage  de  Sacchin  où  il  eft  fait 
mention  de  ce  Cardinal  ,  &  celui  d'Alegam- 
be  fur  Alexandre  des  Urfins. 

Il  y  a  des  exemples  de  tous  les  genres  dans 
cette  dilTertation  ;  mais  on  y  voit  ,  comme 
je  l'avois  conjecturé,  que  l’on  fe  contente 
communément  des  trois  Vœux  fimples.  Le 
Vœu  de  pauvreté,  s'entend  autant  que  l'état  le 
peut  permettre.  Biblioth.  Script,  Soc.Jef.  1676  , 
P* 2 5  &16.  Il  eft  prouvé  par  la  Lettre  72  3  d’O- 
iiva,  tom.  2  ,  que  le  Général  des  Jéfuites  a  des 
moyens  pour  accorder  le  Vœu  de  chafteté  avec 
le  mariage  (a) ,  &  pour  unir  avec  ce  Sacrement 


0»)  Le  lien  du  Mariage  eft  un  des  cinq  empêchemens 
principaux  j  il  y  a  lieu  à  ladifpenfe  pour  tous  les  empê¬ 
chemens  en  faveur  des  fujets  diftingués.  Exam.gener.  c. 
1  »  *•  6  »  P-  343  .  0*  in  JDedar.  D.  Conji.  i  ,  e,  3  ,  §.  x 
ufaue  ad  7 ,  p,  361 &  in  Declar.  G,  p.  $61  >  WRegul. 
rr  ovine,  p.  t.t,  p.  80.  Suarez  prouve  fort  au  Ions 

que  la  chafteté  dans  le  Mariage  ,  qui  coo lifte  dans  la 
raelité  conjugale  ,  peut  fuffire  à  l’état  réligieux  ,  de 
7e  **'  tom-  4  j  tract .  9  ,  de  -variée .  Relig.  /.  1 ,  4  3 

15  ufy.  ad  §.  30  ,  &  que ,  fuivant  l’Infticuc  qu’on 

&T;f'ti‘J-peUtyaToir  u“ch?teté>  une  psmyreté 
oc  une  obéiflance  accommodée  a  cet  état. 


128  Note  XXXVI. 

les  palmes  de  l’étac  religieux.  Il  paroit  par  le 
récit  d'Alegambe  fur  Alexandre  des  Ur«fins, 
qu'on  peut  ne  faire  que  les  Vœux  compati¬ 
bles  à  l’état.  Le  Cardinal  Donghy  Evêque  de 
Ferrare  fe  facrifïa  à  Dieu  par  un  Vœu  fe- 
cret  d’obéi  (lance ,  lettre 72  3  ,  t.  2  :  cela  ne  fuffit 
pas  pour  être  Religieux ,  car  les  trois  Vœux 
de  religion  font  fubftantiels.  Mais  on  peut 
être. de  la  Société  fans  être  Religieux  :  l’ef- 
fentiel  de  cette  Religion  eft  l'obéiflànce,  on 
fera  de  la  Société  8c  l'on  n’en  fera  pas ,  par¬ 
ce  que  ce  mot ,  fuivant  les  Conftitutions,  s’en¬ 
tend  de  quatre  maniérés  différentes}  on  dira 
fans  mentir  tout  ce  que  l’on  voudra.  Le  Car¬ 
dinal  de  la  Rochefoucault  ,  l’Evêque  de  Nan¬ 
tes  avoient  fait  les  trois  Vœux. 

J’obferve  que  dans  la  lettre  6 4,  t.  t  ,  p.  jî> 
Oliva  difpenfe  Lutozzo  du  vœu  d’entrer  en  re¬ 
ligion  :  Je  le  difpenfe  de  tout  lien  du  vœu 
qui  l’oblige  d’entrer  parmi  nous.  Cette  dif¬ 
penfe  annonce  bien  le  Vicaire  né  du  Pape. 

Enfin  ■  tous  les  Cardinaux  8c  Evêques  qui 
ont  fait  vœu  d’obéiflàncc  au  Général ,  ex¬ 
pliquent  le  vœu  fimple  que  font  les  Profès, 
en  cas  qu’ils  foient  promus  à  l’Epifcopat.  Je 
fuis  convaincu  ,  je  l’avoue ,  qu’aucun  Evê¬ 
que  Ex-Jéfuite  n’eft  délié  de  l’obéiflànce, 
fuivant  l’efprit  des  Conftitutions  ;  il  devoir 
l’être  fuivant  les  réglés  de  l’Eglife.  Ce  vœu 
fimple  n’a  été  inventé  que  pour  conferver 
l’autorité 
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l'autorité  du  Général  ,  &  pour  déroger  au 
droit  commun  de  l'Eglife.  Les  Conftitutions 
avouent ,  dit-on ,  que  le  Général  n'eft  plus 
Supérieur  du  Jéfuite  Evêque  :  fans  doute  ,  il 
n'eft  plus  Ton  Supérieur  de  droit  &  en  titre, 
il  ne  reformera  point  Tes  ordonnances  ,  il  ne 
recevra  point  les  appels  de  Tes  Officiaux  ;  mais 
l’Evêque  lui  demeure  fournis  ,  parce  qu'il  a 
bien  voulu  entretenir  le  lien  de  Eobéiftànce 
perfonnelle;  ce  n'eft  pas  une  fubordination 
hiérarchique ,  c’eft  une  fubordination  de  vo¬ 
lonté  en  conféquence  d'un  vœu  ;  le  Général 
n'eft  point  Supérieur  à  raifon  de  la  dignité , 
la  perforine  lui  demeure  foumife  à  raifon  de 
fa  promeftè  :  les  deux  Jéfuites  placés  auprès 
du  Cardinal  de  la  Rochefoucault ,  nous  font 
connoitre  les  fondions  du  Moniteur  auprès 
de  l'Evêque  Exjéfuite* 

Puifque  des  Evêques  étrangers  qui  ne 
tiennent  point  à  la  Société  deviennent  des 
Nôtres  pendant  leur  Êpifcopat  >  les  Nôtres  ne 
celîènt  point  d'en  être  lorfqu'ils  acceptent 
une  Prélature  par  la  permiffion  du  Général* 
C'eft  là  l'objet  de  ce  Vœu  myftétie-ux  qu'il 
n'etoit  pas  poffible  de  développer  d'avantage, 

NOTE  XXXVII. 

Il  n'eft  pas  néceftàîre  de  prouver  que  les 
Jétuites  Profès  des  trois  Sc  des  quatre  vœux 

I 
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peuvent  être  renvoyés ,  cela  eft  convenu , 
Conft.  z,  c.  i  ,  §.  i  ,  p.  }6f ,  dr  >»  Deil. 
C,  p.  $66  ,  &  c.  z  ,  &  in  Declar,  per  totum. 
c.  3  ,  in  Declar.  A ,  p.  $ 68.  Conft.  ç  ,  c.  3 , 
§.  1  ,  p.  43  6  ;  &  puifque  le  Général  lui- 
même  peut  être  challé  ,  Conft.  9  ,  c,  4  , 
§.  7 ,  p.  440 ,  il  y  a  lieu  de  conclurre  à 
plus  forte  raifon ,  que  la  réglé  eft  faite  pour 
tous  les  autres.  C'eft  une  maxime  générale, 
que  tous  ceux  qui  font  le  plus  intimement 
unis  à  la  Société  peuvent  en  être  féparés  en 
certains  cas ,  in  quibttfdam  caftbas  feparari 
ab  ea.  Conft.  1  ,  c.  1  ,  §.  1.  Mais  quels  font 
ces  cas  ,  &  comment  doit-on  procéder  au 
renvoi  ? 

Il  eft  évident  que  pour  chaflèr  le  Géné¬ 
ral  ,  il  faut  un  délit  réel ,  ou  réputé  tel 
dans  les  maximes  de  la  Société,  .des  preu¬ 
ves  ,  &  un  jugement  de  la  Congrégation.  La 
Société  Profefîè  a  droit  de  juger  &  d'expul- 
fer  le  Général,  &  lui  à  fon  tour  peut  ren¬ 
voyer  en  détail  chaque  Profès  particulier: 
comment  les  juge-t-il,  &  fur  quelles  réglés? 
voilà  la  queftion.  Il  eft  noté  fur  le  ch.  1  de 
la  1  part,  des  Conflit,  in  Declar.  C  in  fine, 
p.  $66 ,  que  les  Supérieurs  locaux  ne  pour¬ 
ront  renvoyer  les  Profès  en  vertu  d'une  dé¬ 
légation  du  Général ,  s’il  n'en  a  été  référé  â 
lui  en  perfonne  ,  &  s'il  n’a  décidé ,  après  mur 
examen,  qu'il  convient  pour  le  fervice  de 
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Dieu,  &  pour  le  bien  commun  de  la  So- 
ciété,  qu'un  lel  homme  foit  chafïe  comme 
étant ,  par  exemple ,  incorrigible  ou  contu¬ 
mace. 

Cette  Déclaration  s'éloigne  des  maximes 
communes  aux  Réguliers,  en  ce  qu'elle  pro- 
pofe  par  maniéré  d'exemple  le  feul  cas  qui 
dans  les  autres  Réglés  opéré  la  déjeéHon  des 
Profès  ;  ce  qui  fuppofe  que  dans  la  Société 
il  y  a  d'autres  caufes  de  renvoi.  Suarez  die 
ouvertement,  que  le  droit  de  renvoyer  les 
incorrigibles  eft  commun  à  tous  les  Ordres, 
mais  que  la  Société  a  des  facultés  plus  éten¬ 
dues  en  ce  genre  :  Sine  dubto  habet  amplio- 
rem  in  hoc  genere  facultatem  ,  majoremque 
lïbertatem ,  quant  regulariter  aliœ  Religiones* 
De  ReL  Soc .  /.  î  î  ,  c.  i  ,  §.  i ,  p.  787.  J'ob- 
ferve  en  patfànt,  que  le  droit  prétendu  de 
renvoyer  les  incorrigibles  à  été  modifié  par 
les  Décrets  des  Papes  y  ôc  comme  il  n'efi;  nul¬ 
lement  admis  en  France,  noirs  pouvons  en¬ 
core  moins  tolérer  cette  faculté  plus  étendue 
que  la  Société  s'attribue  contre  l'efiènce  du 
Vœu  folemneli  II  refte  à  fçavoir  au  jufte  en 
quoi  elle  confifte  ,  foit  pour  la  nature  des 
caufes  du  renvoi ,  foit  pour  les  preuves, 
Suarez  dit  qu'un  Profès  peut  être  chafie  * 
non  feulement  pour  incorrigibilité ,  mais  en¬ 
core  pour  crime  grave ,  qui  tourne  âü  fean- 
âale ,  ou  à  la  honte  de.  la  Société,  Ibid,  $uî« 
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vant  les  Conftitutions  parr.  2  c.  2  §.  2 ,  un 
Profès  enclin  à  des  penchans  vicieux ,  ou  à 
de  mauvaifes  habitudes  dont  il  paroît  im- 
poffible  de  le  corriger ,  fera  renvoyé  ,  quoi¬ 
que  Tes  fautes  ne  donnent  aucun  fcandale 
étant  fecretes ,  licet  altis  nullum  offendicnitm 
(  ejuod  mamfefla  non  ejfent  )  yr&berent  ;  il  n'y  a 
donc  ici  ni  fcandale ,  ni  honte  pour  la  So¬ 
ciété.  Vainement  diroit-on  que  dans  ce  cas 
le  fujet  eft  chafle  comme  incorrigible  ;  on 
n'appelle  incorrigibles  dans  cette  matière,  que 
ceux  qui  ont  été  convaincus ,  mis  en  péni¬ 
tence  à  plufieurs  reprifes ,  &  que  rien  ne 
peut  changer  :  ceux-là  font  contumaces ,  qui 
Ce  révoltent  obftinément  contre  la  pénitence 
qui  leur  eft  prefcrite. 

Cette  faculté  de  renvoyer  pour  fautes  fe¬ 
cretes  eft  ,  comme  l'on  voit ,  très-étendue , 
&  fuffiroit  pour  rendre  le  fort  du  Profès 
fort  incertain  ;  mais  il  y  a  encore  d’autres 
caufes  d'expulfion  communes  à  toutes  les  dal¬ 
les  de  Jéfuites  ,  qui  font  expofées  dans  le 
ch.  2  de  la  z  part,  des  Conftitutions  :  i°.  s’il 
eft  contraire  au  bien  de  la  Société  de  retenir 
un  fujet ,  l'avantage  du  Corps  devant  erre 
préféré  au  bien  particulier  par  tous  ceux  qui 
défirent  fincérement  la  gloire  de  Dieu  :  iü. 
fi  le  bien  du  Corps  &  celui  du  fujet  lu> 
même  exigent  qu'on  le  renvoie  :  j°.  fi  Ie 
bien  des  externes .  le  demande.  Et  quoique 
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cette  doctrine  du  ch.  1  déjà  cité  femble  con¬ 
venir  davantage  à  ceux  qui  font  encore  dans 
les  épreuves ,  cependant  elle  eft  commune  à 
tous  j  félon  Suarez  :  Dottrina  illius  c.  1  ad 
omnes  de  Societate  ,  quantumvis  illi  conjuniïos 
ac  Profeffos  ,  extenditur.  Ibid.  §.  2  ,  p.  788. 
La  feule  diftinétion  qu'on  puiflè  admettre 
en  faveur  du  Profès,  c'eft  qu'il  faudra  une 
dofe  un  peu  plus  forte  de  quelqu'une  de  ces 
caufeSc 

Suarez  entrant  enfuite  dans  de  plus  grands 
détails ,  nous  apprend  qu'on  a  droit  de  ren¬ 
voyer  celui  qui  a  caché ,  dans  l'examen  , 
des  défauts  qui  lui  auroient  donné  l'exclu- 
fion  ;  par  exemple  ,  une  ancienne  maladie  , 
de  grandes  dettes  &c  ;  mais  il  ne  feroit  pas 
jufte  de  chaflèr  un  Profès  pour  caufe  pareil¬ 
le,  fi  le  défaut  a  été  connu  de  la  Société 
pendant  le  cours  des  longues  épreuves  qui 
conduifent  à  la  Profedion  :  fî  au  contraire  la 
Société  eft  demeurée  dans  l'ignorance  ,  elle  a 
confervé  tous  fes  droits  ;  il  faut  pefer  le 
préjudice  plus  ou  moins  grand  qu'elle  rece¬ 
vra  ,  ou  de  la  rétention  du  Profès  ,  ou  du 
murmure  que  fon  renvoi  peut  occafîonner  > 
fonder andum  eft  cjuid  majoris  momenti  fit  , 
vel  fcandalum  3  a  ut  ram  or  y  qui  ex  httjufmodi 
tjeftiombus  oriri  folet ,  vel  darrmum  Societatis 
tn  ret'tnenda  tali  perfiona.  Ibid.  §.  3. 

Un  péché  commis  avant  l'entrée  en 
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gion  &  antérieurement  à  la  ProfefHon ,  s’il 
vient  a  éclater  après  l’émiflîon  des  Vœux  fo- 
iemnels  ,  pourra  être  ,  en  certains  cas ,  jufte 
caufe  du  renvoi ,  quoique  expié  dans  le  for 
interne  ,  ibid.  §.  4  ;  il  n’y  a  pas  de  doute 
pour  le  péché  commis  après  la  ProfelTion  , 
parce  qu’il  blellè  d’avantage  la  gloire  de  la 
Société  Profeflè ,  qui  n’eft  point  mife  à  cou¬ 
vert  par  la  correction  du  coupable.  Le  Gé¬ 
néral  lui-même  peut  être  chafle  quoiqu’on  ne 
défefpere  pas  de  fa  correction  :  Etiam  in  il¬ 
ia  perfona  non  poftnlatur  incorr g-bilitas ,  & 
pertinacia  ,  fed  prudentiali  judicio  Socictatis 
relinquitur  ;  prit  occulis  habendo  ,  quod  ad  ma¬ 
jorent  Dei  gloriam  &  miverfale  bonum  Socie- 
tatis  fore  jttdicabit ur.  Ibid .  §.  La  pruden¬ 
ce  arbitraire  ,  la  politique  ,  le  balancement 
des  intérêts  divers  de  la  Société,  décident 
de  tout  en  dernier  relient. 

Suarez  ne  parle  pas  du  crime  irrcmilïible 
dans  la  Société  ,  fcelns  inexpiabile  ,  c’eft  celui 
dont  les  Conftitutions  font  mention  dans  ce 
ch.  1 ,  §.  4 ,  part,  z  ,  &  dont  fe  rend  cou¬ 
pable  le  Jéfuite  qui ,  contre  fa  promedè ,  ne 
veut  pas  foumettre  fon  fentiment  au  juge¬ 
ment  de  la  Société  fur  les  opinions  débattues 
parmi  les  DoCteurs  ,  qnod  nequeat ,  vel  noltt 
froprium  fnum  fenfum ,  aut  judicit<m  itifr  ingéré  ; 
il  n’y  a  peut-être  point  de  faute  moins  pardon- 
jiable  ;  Thyr/is  Gonzales ,  ennemi  du  Proba- 
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bilifme ,  n'échappa  qu'avec  peine  par  la  pro¬ 
redion  du  Pape. 

Paflons  maintenant  à  l'examen  de  l'ordre 
judiciaire.  Suarez  décide  que  fi  le  renvoi  eft 
en  forme  de  peine ,  il  faut  obferver  l'ordre 
fubftantiel  des  jugemens  ,  tel  qu'il  eft  pref- 
crit  dans  la  Société ,  ordinem  faltèm  fubftan- 
tialem ,  ac  in  Religione  pr&fcriptum  ,  /.  io  , 
c-  13  >  §•  5  3  p.  779- 

Quel  eft  donc  cet  ordre  judiciaire  prefcrit 
dans  la  Société  ?  il  femble  qu'il  eft  prefcrit 
de  n'en  avoir  aucun.  On  voit  à  la  vérité 
une  forte  de  jugement  rendu  contre  ceux  qui 
briguent  le  Généralat ,  Conft.  S  ,  c.  6  ,  §.  2  , 
p.  430  ,  &  in  declar.  A  ;  on  y  diftingue  la 
convidion  8c  le  foupçon  très-probable  réful- 
tant  des  témoignages  3  mais  fans  tracer  au¬ 
cune  forme  pour  les  recevoir  8c  pour  en  af¬ 
fûter  la  foi.  Dans  la  Congrégation  VI  ,  on 
rappelle  plufieurs  délits  3  dont  la  délation  eft 
non  feulement  permife  ,  mais  ordonnée  à 
tout  Jéfuite ,  fans  oublier  la  révolte  contre 
l'Inftkut  i  8c  quand  il  paroîtra  que  l'intérêt 
du  tiers  ,  ou  celui  de  la  Société  ,  n'eft  pas 
fuffifamment  rempli  par  la  corredian  pater¬ 
nelle  ,  on  veut  que  le  Supérieur  quitte  l'of¬ 
fice  de  pere  pour  prendre  celui  de  juge  :  ce 
mot  prononcé  a  on  eft  embarrafte  fur  la  for¬ 
me  qui  doit  être  fuivie ,  les  voies  judiciai¬ 
res  étant  peu  ufitées  dans  la  Société  5  la  Con- 
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grégation  annonce  une  inftruétion  à  ce  fujet 
qui  n'a  jamais  paru,  Congr.  6,  Can.  io, 
yzo.  Ad  mjlruttionem  remittitur ,  qui 
tamen  pofl  editum  Canonem  data  non  efi.  Sua- 
rez>  f  io,  c.  13  ,  §.  3  ,  p.  779. 

C’étoit  apparemment  fous  la  foi  de  ce  Ca¬ 
non  que  les  Députés  de  la  Congrégation  VII 
préfenterent  une  formule  judiciaire ,  mais  la 
Congrégation  ne  crut  pas  devoir  l’approu¬ 
ver  ,  elle  aima  mieux  l’abandonner  à  la  pru¬ 
dence  du  Général  pour  la  communiquer  aux 
Provinciaux  quand  il  le  jugeroit  à  propos , 
&  quand  des  circonftances  plus  preflàntes 
l’exigeroient  :  c enfuit  Congregatio  ,  nullo  ilUm 
Decreto  fuo  firmandam  ,  fed  P.  nojiri  pruden¬ 
tiel.  rem  totam  committendam  ,  qui  eam  ,  quffl- 
d'o  commodum  opportunumque ,  atque  expedire 
in  Domino  judicaverit ,Provincialibus  commuta- 
tare  dignabitur  ,  maxime  cum  gravior  aïujua 
neceffitas  id  poflulaverit.  Congr.  7,  Decret.  94, 
p.  6 10.  Quelle  efpece  de  Monarchie  où  tous 
les  jugemens  font  arbitraires  ! 

Quoique  les  formalités  de  l’ordre  judiciaire 
Jéfuitique  ,  telles  que  nous  venons  de  les 
voir  ,  ne  foient  pas  bien  gênantes ,  on  ne 
s’y  afïujettit  point  fcrupuleufement  ,  félon 
Suarez ,  lorfque  le  renvoi  n’eft  point  en  for¬ 
me  de  peine ,  mais  par  maniéré  de  précau¬ 
tion  &c  pour  le  bien  de  la  Société ,  §.  6  >  *bid  ; 
jl  faut  cependant  toujours  quelque  efpece 
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d'ordre  &c  de  réglé ,  afin  que  le  Supérieur 
ait  une  notice  moralement  certaine  du  faiç 
qui  décide  fa  détermination ,  9.  On  de¬ 

mandera  peut-être ,  quelle  eft  la  mefure  de 
cette  certitude  ?  Suarez  répond  qu'aucune  loi 
ne  l'a  pre faite  ,  &  qu'on  la  laide  à  la  pru¬ 
dence ,  prudent  U  relinquitur ,  §.  10  ,  ibid. 

Pour  réduire  tout  ceci  en  peu  de  mots, 
le  Profès'  peut  être  renvoyé  pour  la  gloire  de 
Dieu  3  pour  le  bien  de  la  Société  ,  pour  le 
propre  bien  du  fujet  conjoint  avec  celui  de 
la  Société ,  pour  le  bien  des  externes.  La 
maniéré  d'y  procéder  eft  laiftee  à  la  prudence 
du  Général ,  il  fe  conduira  avec  la  charité  & 
le  don  de  difcernement  que  l'Efprit  Saint  lui 
donnera.  Chantas ,  &  dijcretionis  donum  a  Spu 
ma  Sanfto  datant  docebit  modum ,  qu't  in  eis 
dmittendis  tenendus  fit.  Conft.  1  ,  c.  3  ,  in 
declar.  ^4. 

Il  ne  faut  pas  que  le  Profès  fe  plaigne  du 
renvoi  comme  d'une  injuftice  à  lui  faite, 
parce  qu'il  a  été  reçu  lous  cette  condition 
(a)  >  non  fit  contra  juftittam  ,  aut  contra  paBum 


.  M  Je  nie  cette  condition  :  fi  elle  n’exifte  pas, 
ceft  une  fraude  &  un  abus  de  la  fuppofer  ;  li  elle 
enfte,  i’abus  eft  évident  ,  puifque  le  Vœu  folemnel 
ne  peut  recevoir  de  condition ,  &  qu’il  doit  être 
obligatoire  de  part  &  d’autre.  On  annonce  au  No- 
?lce ,  avant  l’é  million  de  fes  premiers  Vœux  ,  qu’a* 
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in  ProfeJJlone  inclufum  ,  ejiciendo  Profefumjuf. 
tis  de  caujîs ,  juxta  Conftitutïones ,  quia  Sociétés 
fub  hac  conditione  ,  &  non  aliks,fe  obligat  ad 
Profejfos  fans  retinendos.  Suarez,  de  Rel.  S  te, 
/.  ii,  f.  i  ,  §.  i  ,  p.  787. 

Pourquoi  donc  les  Jéfuires  difent-lls  que 
leurs  premiers  vœux  font  conditionnels  ?  ils 
le  font  tous  :  dans  les  premiers ,  il  faut  fous- 
entendre  la  claufe  ,  fauf  le  renvoi  ; .  &  dans 
les  vœux  folemncls  ,  fauf  le  renvoi  pour  juf- 
tes  caufes  dont  le  Général  juge  arbitraire¬ 
ment  :  mais  le  congé  qu'on  donne  après  les 
premiers  vœux  doit  être  également  fondé  fur 
de  juftes  caufcs  dont  le  jugement  eft  laide  à 
la  prudence.  Pelliz.z.arius,  manu  al,  Regul,  traft. 
3  ,  c.  ;  ,  je&.  x  ,  n.  4  ,  p.  185. 

La  différence  des  uns  Sc  des  autres  n'ed- 
eîle  donc  qu'un  jeu  de  mots  ?  &  ne  peut-on 
pas  dire  qu'en  cherchant  des  rafinemens  de 


près  les  avoir  faits  il  pourra  être  renvoyé  ,  ce  qu 
préfane  i  l’efprit  qu'il  ne  pourra  plus  l'erre  apre< 
ces  derniers  Voeux:  &  comment  penfaoit  il  le  coo 
traire  ?  qui  le  lui  a  révélé  ?  On  ne  lui  montre  que 
le  fommaire  des  Conftitutions ,  les  Réglés  commu¬ 
nes  ,  les  Réglés  de  la  modeftie  ,  où  il  n'eft  poinr  parlé 
du  renvoi  du  Profès.  Les  Conftitutions  fonr  donc  al>ufi- 
ves  en  cette  partie:  c’eft  un  autre  abus  de  les  cachet, 
&-une  fraude  infigne  de  fuppofer  un  paéte  tacite, 
qui  ne  peut  être  ni  connu ,  ni  foupçonné  par  le 
eontraélant. 


Note  XXXVII.  139 

politique,  la  Société  cft  parvenue  à  fe  jouer 
des  engagemens  les  plus  facrés  ? 

Les  Jéfuites  difent  que  ce  Vœu  folemnel 
d’invention  nouvelle ,  &  dont  l’inégalité  eft 
fi  manifefte,  a  été  approuvé  par  les  Papes  en 
confirmant  les  Conftitutions  qui  en  règlent 
les  conditions.  Aucun  Pape  n’a  approuvé  les 
Conftitutions  par  maniéré  de  jugement;  il 
n'eft  dit  nulle  part  dans  les  Bulles  qu’on  les 
approuve  après  examen  &  difcuffion  :  on  ne 
cite  que  des  confirmations  vagues  Sc  généra¬ 
les  des  Conftitutions  faites  ou  à  faire,  fans 
prendre  connoifiance  d’aucune  ,  &  fans  au¬ 
tre  motif  que  celui  d’une  confiance  qui  ne 
doit  point  être  trompée.  Une  pareille  appro¬ 
bation,  qui  n’autorife  point  des  difpofitions 
contraires  au  droit  commun,  juftifie  encore 
moins  des  abus. 

Suavez  reconnoiftànt  l’illufion  de  ces  clau- 
fes  générales  de  confirmation ,  cherche  d’au¬ 
tres  titres  pour  autorifer  le  renvoi  des  Pro¬ 
fits,  &  il  cite  la  Bulle ,  Non  alias ,  de  Gré¬ 
goire  XIII  en  1582  ,  qui  eft  fi  obfcure  qu’011 
cft  tenté  de  foupçonner  quelque  fourde  pra¬ 
tique  dans  la  Chancellerie  Romaine. 

Il  eft  nécelfaire  pour  l’intelligence  de  cette 
Bulle  de  rappeller  quelques  maximes  du  Régi¬ 
me  régulier. 

Tout  Réligieux  peut  de  droit  commun 
paflèr  dans  un  Ordre  plus  auftere ,  en  de- 
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mandant  la  permiftîon  de  Ton  Supérieur; 
mais  fans  être  tenu  de  rapporter  Ton  confen- 
tement.  Suarez,  de  oblig.  Rel/g.  tom.  4 ,  traïï 
8,  /.  3  ,  c.  io>,§.  1  ,  p.  141 .  Pellizzarius , 
marinai.  Régal,  tratt.  3  ,  c.  5  ,/èff.  5  ,  n.  77  ,/>. 
zoz.  Cette  faculté  peut  être  reftrainte  par  les 
privilèges  de  certains  Ordres. 

Un  Réligieux  ne  peut  paflèr  dans  une  Ré¬ 
glé  également  auftere ,  fans  le  conlèntement 
de  fon  Supérieur  qui  renonce  au  droit  ac¬ 
quis  à  l'Ordre.  Ibid.  Suarez,  c.  9  ,  §.  1. 

Le  palïàge  dans  un  Ordre  plus  relâché 
exige,  de  droit  commun,  une  difpenfe  du 
Pape,  ibld  $.  z  i . 

La  Société ,  rélativement  à  ce  droit  com¬ 
mun,  à  deux  fortes  de  privilèges:  i°.  Aucun 
Jéfuite  Profès ,  ou  non  Profès ,  ne  peut  paflèr 
dans  un  Ordre  plus  auftere ,  fans  la  permiflion 
expreflè  du  Général ,  fi  ce  n'eft  pour  entrer 
chez  les  Chartreux;  &c  maintenant  il  ne  leur 
eft  plus  permis  d'entrer  chez  les  Chartreux 
même ,  fans  permiiïïon  expreftè  ;  aucun  Or¬ 
dre  ne  pouvant  être  regardé  comme  plus 
parfait  que  la  Société. 

z°.  Tout  Jéfuite  Profès ,  on  non  Profès , 
peut  avec  la  permiflion  de  fon  Général  cm- 
brafïèr  une  Réglé  égale  à  la  ficnne ,  ou  mê¬ 
me  moins  auftpre  ;  il  n’eft  point  obligé  de 
recourir  au  Pape  pour  paflèr  dans  une  Réglé 
plus  relâchée ,  &  comme  Ion  dit  ,  /» 
xiorem . 
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Ce  fécond  privilège  eft  puifé ,  dit-on ,  dans 
la  derniere  Bulle  de  Paul  III ,  &c  dans  une 
Bulle  de  Pie  IV  rapportée  dans  la  première 
Bulle  de  Pie  V  en  faveur  de  la  Société  ;  mais 
il  y  avoit  beaucoup  de  doute  ,  ainfi  que 
Suarez  le  reconnoît ,  de  Relig .  Societ .  /.  11  , 
c.  1 ,  §.  3  &  feq.p.  790  ;  &  dans  les  bonnes 
réglés  canoniques  on  pouvoir  dire  que  ce 
privilège  n'exiftoit  point  :  c'eft  l'objet  de  la 
Bulle  Cum  alias  de  Grégoire  XIII ,  qui  at¬ 
tribue  conftamment  au  Général  le  pouvoir  de 
donner  congé  à  fon  Réligieux ,  même  Profès  , 
pour  palier  dans  un  Ordre  plus  relâché.  Je 
ne  crois  point  que  ce  Diplôme  de  Grégoire 
XIII ,  dont  l'obfcurité  eft  fufpeéte  3  ave  eu 
d'autre  motif  dans  l'intention  du  Pape  ;  Suarez 
prétend  au  contraire  que  le  Pape  a  approu¬ 
ve,  par  occafion  8c  comme  par  accident  , 
le  renvoi  des  Profès  pour  juftes  caufes  ,  ex 
caufis  id  exigentibus  ,  &  qu'il  a  décidé  enfuite 
que  les  Profès  renvoyés  ,  eis  fie  emijfis ,  pour¬ 
ront  palier  dans  route  forte  de  Réglés  avec 
la  permillion  feule  du  Général.  Cette  inter¬ 
prétation  de  la  Bulle  Non  alias  me  par  oit 
infoutenable  :  voici  mes  raifons. 

Le  Profès  renvoyé  n'eft  point  obligé 
d  entrer  dans  aucune  Religion.  Suarez,  de 
Relig.  t.  4  }  traiï.  8  ,  de  oblig.  Relig.  /.  3  , 
5  j  §.  io,  p.  ia.1.  Le  Supérieur  qui  l'a 
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chaile,  &  qui  lui  ferme  tout  retour,  n’a  plus 
rien  à  lui  prefcrire  fur  le  choix  de  la  Reli¬ 
gion.  où  il  voudra  chercher  un  afyle  ;  la  porte 
lui  eft  ouverte  pour  tous  les  Ordres  qui  vou¬ 
dront  le  recevoir ,  excepté  les  Ordres  mili¬ 
taires  ,  ibid.  §.  1 8  &  J  9.  Il  11’eft  donc  pas  vrai- 
femblable  que  la  Bulle  contienne  deux  di (poli¬ 
rions  diftinttes ,  l’une  pour  approuver  le 
renvoi  des  Profès,  l’autre  pour  autorifer  le 
Général  à  permettre  l’entrée  en  toute  forte 
de  Religions  aux  Profès  cxpulles  de  la  So¬ 
ciété.  L’intention  du  Pape  a  été,  non  d’au- 
torifer  la  déjeétion  abfolue  qui  eft  ordinai¬ 
rement  exprimée  par  les  mots  ejicere,  dimt- 
tere ,  mais  de  donner  au  Général  le  pouvoir 
le  plus  ample  pour  transférer  fon  Réligieux 
dans  toute  forte  d’Ordres  ,  emlttert ....  ut 
tranfeat. 

Suarez  ne  peut  méconnoître  cette  unité  de 
difpofition,  c’eft  pourquoi  il  fuppofe  uneet- 
pece  de  renvoi  pour  la  purgation  de  la  So¬ 
ciété  ,  à  la  charge  de  palier  dans  tel  ou  tel 
Ordre  ;  ce  qui  peut  fe  faire ,  dit-il ,  en  chaf- 
fant  un  Réligieux  par  une  prononciation  al¬ 
ternative  :  Je  vous  condamne  aux  galeres  ou 
à  embraflèr  une  autre  Réglé  ,  ut  vel  tran¬ 
feat  ad  ali am  ....  au  t  ad  triremes  eat.  Md. 


h 
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§.  20. 

Je  pourrois  aifémenr  argumenter  fur  cette 
fuppofition,  je  ne  veux  pas  difputer  d’avantage. 
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l’accorde  Ci  Ton  veut  contre  l’évidence,  que  cette 
Bulle  approuve  par  occafion,  non  feulement  cet¬ 
te  déjeétion  peu  honnête  pour  les  autres  Ordres, 
mais  encore  la  déjection  abfolue  lorfque  le 
cas  l’exigera ,  ex  caufis  id  exigtntibus.  Eft-c^ 
l’expulfion  de  droit  commun  pour  incorrigi¬ 
bilité  &  contumace ,  8c  après  avoir  épuifé 
les  remedes  canonises ,  ou  l’expulfîon  arbi¬ 
traire  ulîtée  dans  la  Société  ,  que  le  Pape  a 
approuvé?  certainement  le  Saint  Pere  auroit 
fixé  les  caufes  8c  les  formes  du  renvoi  ,  fi 
on  lui  en  avoit  demandé  l’approbation.  Par 
où  paroîc-il  qu’on  lui  ait  expofé  que  le  Gé¬ 
néral  des  Jéfuites  révoquoit  les  Profès  pour 
des  caufes  qu’il  trouve  juftes  ,  8c  avec  les 
formalités  qu’il  lui  plaît  d’obferver  ?  comment 
fuppofer  que  les  Papes  approuvent  de  pareils 
ufages  (a)  ?  On  n’a  ofé  les  développer  aux 


(4)  On  dira  peut-être  qu’il  cft  impoflîblc  de  pen- 
1er  que  tous  les  Papes  ayent  ignoré  les  maximes  de 
la  Société  pour  le  renvoi  des  Profès.  Je  diftingue 
ce  qu’un  Pape  difiîmule  de  ce  qu’il  approuve  par 
Bulle  :  je  diftingue  encore  très-fort  ce  qu'il  approu¬ 
ve  in  globo  dans  des  Conftitutions  qu’il  ne  dit  point 
avoir  lues  ,  de  ce  qu'il  approuve  expreftemenr.  Il 
ny  a  jamais  eu  de  Pape  qui  eut  approuvé,  par  un 
Diplôme  Apofloliquc  ,  le  renvoi  arbitraire  des  Profès, 
le  Vœu  de  l’Exjéfuite  ,  &  une  infinité  d’aurres  dif. 
polirions  des  Conftitutions.  Le  Général  des  Jéfuites 
ayant  ceint  la  Thiare  ne  les  approuveroit  pas.  On 


144  Note  XXX  VIL 
yeux  de  Grégoire  XIII  lui-même ,  &  la  feu¬ 
le  obfcurité  de  la  Bulle  ,  dont  les  Jéfuites 
veulent  fe  faire  un  titre,  dépofe  contr’eux. 

Pie  V  vouloit  que  tous  les  Jéfuites  fullènt 
Profès  avant  que  d'être  revêtus  du  Sacerdoce  , 
parce  qu'il' fuppofoit  que  le  lien  de  la  Pro- 
fêllion  étoit  indifloluble ,  &  qu'il  ne  croyait 
pas  que  ce  paéfce  pût  êjyre  conditionnel  à  la 
mode  des  Jéfuites.  Sixte  V  en  ordonnant  que 
la  Société  payeroit  par  forme  d'alimens  une 
penfîon  de  quarante  écus  d’or  au  Religieux 
prêtre  renvoyé ,  n'eut  en  vue  que  les  non 
Profès  :  la  Bulle  de  Grégoire  XIV  qui  per¬ 
met  de  renvoyer  les  fujets  fans  garder  au¬ 
cune  formalité ,  nullis  termmts  etiam  fubjlan- 
tialibus  fervatis  ,  t.  i  ,  p.  103  ,  col.  1  (fri, 
ne  parle  que  des  non  Profès  :  la-  Congréga¬ 
tion  VII,  Decr.  3  ,  p.  587,  juftifîant  auprès 
du  Pape  le  congé  fans  alimens ,  ne  fait  aufli 
mention 


objeftera  l’exemple  de  Maimbourg  :  je  réponds  qite 
l’ordre  particulier  d’un  Pape  irrité  n’eft  point  une 
Bulle  ;  que  dans  les  fyftêmes  ultramontains  ,  le  pou¬ 
voir  du  Général  excité  par  l’ordre  du  Pape  ,  ne  con¬ 
clut  pas  pour  Ton  pouvoir  ordinaire  ;  enfin ,  qu’in¬ 
nocent  XI  a  condamné  Maimbourg  comme  crimi¬ 
nel  ,  contumace ,  rebelle  ;  Ton  délit  étoit  conllaté 
par  plufieurs  ouvrages  ,  il  s’étoit  armé  pour  nos  Li¬ 
bertés  contre  le  Vatican ,  fuivant  l’expteifion  du 
Cardinal  Sfondrate. 
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mention  que  des  non  Pr'ofès.  Enfin  la  Bulle 
de  1718  ,  qui  autorife  le  .renvoi  avec  di£ 
penfe  de  fournir  des  alimens  ,  déclare  qu’il 

n^effc  pas  queftion  des  Profès  ,  ante . 

folemnem  ProfeJJionem ,  t.  1,  p.  100.  Si  la 
Bulle  de  Paul  V.  de  l’an  1606  ,  t.  1  ,  p. 
112,  'confirma  le  Décr.  54  de  la  Congré¬ 
gation  5  ,  qui  permet  de  renvoyer  les  re¬ 
belles  contre  l’Inftitut ,  c’eft  un  cas  particu¬ 
lier  qui  eft  regardé  comme  révolte  &  con¬ 
tumace.  Le  Pape  fuppofe  un  ordre  judiciai¬ 
re  pour  la  conviction  ,  il  n’entend  point 
que  ce  foit  nulïts  termïnis  etïam  fubflantta- 
libus  non  fer  vaüs  :  la  Congrégation  6.  a  voit 
promis  une  formule  pour  cette  inftruétion  , 
la  Congrégation  7.  la  rejetta  ;  les  Jéfuites  fui- 
vent  les  maximes  que  la  politique  leur  a 
diCté  3  fans  aucune  dépendance  ,  ni  des  ré¬ 
glés  de  l’Eglife  ,  ni  de  la  volonté  des  Pa¬ 
pes. 

NOTE  XXXVIII. 

Suarez  convient  que  la  tradition  de  la  per- 
Tonne  du  Novice,  acceptée  par  la  Société 
dans  les  premiers  voeux ,  exige  du  moins  cet¬ 
te  forte  d'immutabilité  qui  empêche  qu’au¬ 
cune  des  parties  ne  puifTe  réfoudre  l’aéte  par 
fa  feule  volonté  ,  /.  3  ,  c.  9  ,  §.  1 4  5c  15  , 
478;  ainfi  le  Jéfuite  ne  peut  demander  fou 

K 
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congé  fans  jufte  motif  de  difpenfe,  &  1« 
Société,  de  fon  côté,  ne  peut  le  renvoyer 
fans  jufte  caufe  ,  §.  i  j.  ibtd.  &  l.  $ ,  c.  1.  §. 
4,p.  4ji.  Il  ajoute  que  le  confentement  du 
Religieux  ne  fuffit  pas  pour  autorifer  la  So¬ 
ciété  à  le  renvoyer  fans  caufe  légitimé  :  le 
vœu  ne  doit  point  être  anéanti  ni  par  la  vo¬ 
lonté  d'une  feule  des  parties,  ni  par  les  vo¬ 
lontés  réunies  des  deux,  fans  jufte  caufe, 
ou  de  difpenfe  pour  le  Religieux ,  ou  de 
renvoi  de  la  part  de  la  Société.  Après  a- 
voir  pofé  ces  principes  inconteftables,  Sua¬ 
rez  cherche  à  s'en  débarraflèr:  il  fuppofe 
que  dans  l'elprit  des  Conftitutions  une  caille 
imparfaite  de  renvoi  peut  être  fuppléée  par 
le  confentement  du  Réligieux  ;  en  voici  un 
exemple  qu'il  donne  lui-même  :  Un  Jéfuitc 
s’épuife  de  travail  au  fervice  de  la  Société, 
&  lui  devient  inutile  par  conféquent  à  char¬ 
ge  ;  cette  caufe  de  renvoi  n’eft  pas  fuffifantc 
félon  l’équité ,  elle  le  deviendra  avec  le  con¬ 
fentement  de  la  partie  intéreftee  :  mais  peut- 
elle  donner  ce  confentement  ?  La  réligion  du 
vœu  ne  doit-elle  pas  l'en  empêcher  ?  Suarez  en 
convient  dans  la  thefe  générale  ,  mais  non 
pas  en  fuivant  les  Conftitutions  de  la  So¬ 
ciété  ,  qui  fuppofent  (  a  )  un  paéte  tacite , 


(#)  Cette  fuppofition  d’un  paéle  tacite  eft  ab- 
fnrdc,  Le  Novice  ne  connoit  point  les  Conftùu* 
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fuivant  lequel  le  Réligieux  eft  autorifé  ,  en 
certains  cas  ,  à  réalifer  par  Ton  conlentemenc 
une  caufe  imparfaite  de  renvoi ,  1.  3  ,  c.  1 , 


tioos  ,  &  encore  moins  les  Déclarations  &  les  De¬ 
crets  des  Congrégations  ,  dont  il  faut  recueillir  toutes 
les  petites  fineffes,  pour  induire  ,  non  pas  l’exiftence, 
mais  la  néceffite  prétendue  de  ce  patte  ,  dans  le  fyl- 
tême  de  Suarez  ,  dont  voici  l’argument. 

Les  Conftitutions  ne  feroient  point  juftes  &  ca¬ 
noniques  ,  fi  ce  patte  tacite  n’exiftoit  point  :  or  les 
Conftitutions  font  juftes  &  canoniques  ;  donc  ce 
patte  exifte.  Je  dis,  au  contraire  ,  les  Conftitutions 
ne  font  ni  juftes  ni  canoniques  ,  félon  Suarez  ,  fi 
ce  patte  tacite  n’eft  fuppofé  :  or  il  n’exifte  point, 
&  ne  peut  exifter  ;  donc  &c. 

J’ajoute  encore  que  fi  ce  patte  exifte ,  il  eft  très- 
mauvais  ,  très-contraire  à  la  nature  du  vœu  ,  &  que 
les  Conftitutions ,  en  tous  fens  ,  ne  font  ni  juftes  ni 
canoniques.  Reprenons  la  chofe  de  plus  loin  ,  & 
dans  la  thefe  générale.  Le  Novice  n’eft  point  conf- 
titué  dans  l’état  réligieux  ,  fi  la  tradition  de  fa  per- 
fonne  n’eft  acceptée  au  moins  en  quelque  maniéré  : 
l’acceptation  quelconque  exige  au  moins  cette  forte 
d’immutabilité  ,  qui  empêche  qu’aucune  des  parties 
ne  puiffe  réfoudre  l'acte  par  fa  feule  volonté.  Ces 
principes  font  ils  convenus  ,  voici  comment  je  rai- 
fonne  :  Il  eft  dit  nettement  dans  les  Conftitutions, 
que  la  tradition  n’eft  point  acceptée  ;  il  eft  prouvé 
clairement  qu’il  ne  réfulte  de  cet  atte  aucune  forte 
d’immutabilité  ;  donc  toutes  les  füppofitions  de  Sua¬ 
rez  ,  pour  juftifier  les  ufages  de  la  Société  ,  font 
chimériques  :  donc  le  Novice  n’a  jamais  été  conf- 
titué  d’une  maniéré  canonique  dans  l’état  réligieux  : 
donc  l’abus  eft  évident  dans  les  Conftitutions  SC 
dans  les  vœux. 


Kij 
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§.  i  y  ,  p.  478.  Cong.  5  ,  Décret  ;o  ,  n.  3 .  Il  y 
a  bien  des  maniérés  d’engager  un  Réligieux, 
dont  on  veut  fe  défaire ,  à  donner  ce  con- 
fentement  ;  ainfi  le  vœu  fera  anéanti  par  un 
confentement  très-imparfait  &  une  caulê  de 
renvoi  très-imparfaite.  N’eft-ce  pas  fe  jouet 
des  engagemens  les  plus  facrés  ,  &  de  pa¬ 
reilles  Conftitutions  ne  font  -  elles  pas  évi¬ 
demment  abufives  ? 

Si  l’on  rencontre  un  homme  opiniâtre  qui 
refufe  fon  confentement  ,  il  faudra  bien  re¬ 
courir  ?  d’autres  expédiens  ,  &  trouver  des 
reflburces  dans  les  Conftitutions.  Suppofons 
un  Jéfuite  qui  ,  reconnu  fans  talens  fans  au¬ 
cune  faute  de  volonté  ,  refufe  de  fe  rendre 
jufticè  &  d’accepter  fon  congé ,  on  a  recours 
à  un  autre  paéle  :  l’ineptie  du  fujet  étoit  un 
empêchement ,  il  a  été  reçu  lous  la  condition 
tacite  d’être  renvoyé,  fi  l’empêchement  qu’on 
efperoit  pouvoir  vaincre  fe  perpétue  >  cttufi 
non  fumitur  ex  defettu  ut  f>r&cejfit .  ...  fed  ut 
durât.  Ibid.  I.  3  ,  c,  9  ,  1  1  ,  p.  477.  Ce 

paéte  tacite  n’eft  pas  de  l’invention  de  Suarez, 
il  eft  formel  dans'  les  Déclarations ,  fart.  1 , 
c.  z  ,  B  ,  p.  3  67.  Mais  c’eft  une  réglé  dans 
la  Société  de  ne  point  montrer  les  Déclara¬ 
tions  au  Novice  ,  t.  1  ,  p.  107  ,  n.  1 1  ;  d’où 
peut-on  induire  ce  confentemént  tacite  à  un 
paéte  qu’il  ne  connoit  pas  > 

En  un  mot,  un  Ecolier  approuvé  peut 
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être  renvoyé  après  Tes  premiers  vœux ,  par 
le  feul  défaut  de  talens ,  quiqu’il  ait  toutes 
les  vertus  réligieufes  ôc  le  defir  de  s'inftrui- 
re  :  l’incorporation  du  fujet  eft  réfoluble  par 
la  volonté  arbitraire  de  la  Société,  détermi¬ 
née  par  le  fimple  intérêt  d'économie,  ou 
même  par  le  caprice  ;  cela  eft  contraire  à 
l’elfence  des  vœux  de  religion  ,  &  de  plus 
la  fraude  eft  évidente,  puifqu'on  perfuade 
conftamment  au  Novice  qu'en  rempliftanc 
Tes  devoirs  il  fera  afturé  de  fon  état. 

NOTE  XXXIX. 

Suarez  prétend  que  cette  Profeftion  impar¬ 
faite  des  Ecoliers  approuvés  l'emporte  en  mê¬ 
me  fur  la  Profqflion  des  autres  Ordres,  par 
cela  même  qu'elle  n'eft  pas  réciproque.  Le 
Religieux  eft  moins  liberal  ,  pour  ainfi  dire  , 
dans  la  Profeftion  réciproque  ,  parce  qu'en  fe 
donnant  il  reçoit  en  compenfation  l’afluran- 
ce  de  vivre  dans  l'Ordre  qui  le  reçoit  ;  le 
Jéluite  au  contraire  donne  tout  dans  ce  con¬ 
trat  &  ne  reçoit  rien.  Et  fi  l’on  dit  que 
cette  Profeftion  eft  aufti  par  trop  liberale, 
&  qu’il  fe  fait  tort  à  lui-même  par  un  mar¬ 
ché  fi  inégal ,  Suarez  répond  .qu’il  eft  libre 
&  qu'il  peut  difpofer  de  fa  perfonne  en  tou¬ 
te  liberté  ,  /.  3  ,  c.  1  ,  1  ,  p.  451.  Non 

feulement  il  fe  donne  dévoue  tout  entier 
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fans  aucun  retour  de  la  part  de  la  Société, 
mais  il  renonce  encore  à  tout  droit  fur  la 
réputation  qui  pourroit  faire  obftacle  aux  dé¬ 
lations  ulïrées  dans  la  Société ,  jarifanu ,  <juod 
ejuis  habet  ,  ne  Je  ïnvito  apnd  altos  inf/tmetur. 
Il  le  peut  encore,  nous  dit-on,  parce  que  l'hom¬ 
me  eft  propriétaire  de  fa  réputation  ,  cjuia 
homo  efi  dominas  fu&  famé.  I.  10 ,  c.  7 ,  18, 

/>.  751. 

N'eft-ce  pas  difpofer  de  trop  bonne  heure 
de  tout  ce  qu'on  a  de  plus  précieux  ?  les 
loix  civiles  &  canoniques  n'ont  autorifé  qu’a¬ 
vec  peine  à  l’âge  de  feize  ans  Ja  Profeflion  ré. 
ciproque  :  celle  qu'on  fait  dans  la  Société 
par  l'émiffion  des  Vœux  d’Ecoliers  ne  doit 
point  être  mefurée  fur  cette  réglé  ;  elle  11'cft 
pas  Amplement  plus  liberale  ,  comme  l’avoue 
Suarez ,  elle  eft  prodigue. 

Entrons  un  peu  plus  avant  dans  les  en- 
gagemens  que  contrade  le  Novice  par  l’é- 
mifïion  de  lès  Vœux. 

i°.  On  a  voulu  faire  de  fon  Vœu  fi m pie  de 
chafteté  un’empêchement  dirimant  au  mariage, 
ce  qui  ne  convient  qu'au  Vœu  folemnel. 

20.  On  prétend  qu'il  lui  eft  défendu 
d’accepter  un  Evêché  fans  le  confentemenc 
de  fon  Supérieur  :  cela  eft  conforme,  dira- 
t-on,  au  ch.  Jt  Religiofus  de  eleft.  in  6°.  &  à  la 
Clem.  cum  concejfa  de  eleti.  mais  ces  Décré¬ 
tales  parlent  du  vrai  Religieux  qui  eft  alfuré 


Note  XXXIX.  15 r 
de  Ton  état  ,  &  non  de  celui  qui  peut  être 
renvoyé  par  le  caprice  du  Supérieur. 

Les  Conftitutions  vont  encore  plus  loin  : 
il  eft  interdit  au  Général  de  donner  ce  con- 
lentement  fans  y  être  forcé  par  le  Pape.  C’eft 
un  moyen  de  plus  qu’on  s'eft  ménagé  pour 
le  refufer .  Cette  Conftitution  des  Jéfuites  eft 
contraire  aux  réglés  canoniques,  en  trans¬ 
portant  au  Pape  un  pouvoir  qui  n’eft  que 
la  confequence  du  vœu  d'obéi  fiance  fait  au 
Supérieur  ;  elle  eft  de  plus  inconnue  au  No¬ 
vice,  dont  le  joug  n'eft  déjà  que  trop  pe¬ 
lant,  puifqu'il  donne  tout  &  ne  reçoit  rien. 

3°.  On  lui  fait  promettre  d  entier  dans  la 
Société:  la  Congr.  y.  a  décidé  que  cette  pro- 
meflè  étoit  un  vœu.  Je  crois  la  decifîon 
mauvaiSe  &  incompétente,  mais  je  n'entre¬ 
rai  point  dans  cette  difcuffion ,  je  me  con¬ 
tente  d  examiner  la  valeur  de  ce  quatrième 
vœu  prétendu. 

Par  les  trois  premiers  vœux  le  Novice 
entre  dans  la  Société,  avec  promeffe  d'y  vi¬ 
vre  dans  l’éternelle  obéi  (Tan  ce  ,  fous  la  con¬ 
dition  qu'on  pourra  le  renvoyer  :  par  le  qua¬ 
trième  ,  il  promet  d’entrer  dans  la  Société  , 
îous  la  condition  qu’elle  pourra  non-feule- 
ment  l’exclure  ,  mais  encore  le  forcer  d'ac¬ 
cepter  les  plus  bas  offices  de  la  maifon. 

#  Tout  ce  jeu  de  mots  vient  de  l’ambiguî- 
du  mot  Société  ,  que  les  Conftitutions 
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entendent  en  quatre  maniérés  différentes  pour 
multiplier  les  équivoques. 

Le  Novice  efl  dans  la  Société  ;  il  entre 
dans  la  Société  quand  il  fait  fes  vœux,  par¬ 
ce  qu’il  pafle  dans  la  clafîè  des  Ecoliers  ap¬ 
prouvés  ;  il  promet  d’entrer  dans  la  Socié¬ 
té  ,  parce  qu’il  afpirc  à  la  dignité  de  ces 
Profès  éminens  qui  compofent  la  vraie  So¬ 
ciété  :  mais  cet  honneur  peut  lui  être  refu- 
fé  ,  quelques  efforts  qu’il  falfe  -,  &  qui  pis 
efl  ,  on  peut  en  cowféquence  de  fon  vœu 
d’entrer  dans  la  Société  ,  le  réduire  dans  une 
clafîè  de  Jéfuites  de  rebut  ,  qui  ont  une 
forte  d’affurance  de  n’y  entrer  jamais ,  & 
qu’on  relegue  dans  quelques  confeflïonaux. 

Ce  font  les  Coadjuteurs  fpirituels  que, 
fuivant  le  bruit  commun  ,  on  appelle  dans 
l’Ordre  ,  les  bras  cajfe's.  Pour  arranger  tout 
cela  j  on  feint  que  les  Coadjuteurs  font  un 
peu  plus  unis  à  la  Société,  que  les  Ecoliers 
approuvés  ,  mais  c’eft  là  une  fiction;  l’Eco¬ 
lier  approuvé  efl  réellement  dégradé  pat 
cette  métamorphofè  ,  parce  qu’elle  éteint  en 
lui  ce  germe  de  Profès  des  quatre  vœux , 
qui  efl:  le  but  de  tous  les  defirs ,  ht  funt 
in  termina. 

On  fuppofe  de  même  que  les  Coadjureurs 
temporels  font  un  peu  plus  unis  à  la  So¬ 
ciété  ;  c’eft  pourquoi  on  pourra  fignifier  a 
l’Ecolier  approuvé ,  qu’il  faut  accepter  ce 
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grade  en  conféquence  du  vœu  d'entrer  dans 
la  Société.  Celui  qui  ne  peut  accepter  un 
Evêché  fans  ordre  du  Pape  ,  fera  forcé  un 
mois  après  de  devenir  Frere  Lai  par  la  vo- 
ionté  de  fon  Supérieur.  La  Société  a  voulu 
acquérir  les  droits  les  plus  tyranniques  fur 
ceux  à  qui  elle  n'accorde  pas  même  la  fu¬ 
reté  de  leur  état  en  faifant  leur  devoir. 

Je  fuis  bien  alluré  qu'aucun  Maître  des 
Novices  n’a  donné  à  fes  Profélytes  l’inftruc- 
non  très-imparfaite  que  je  viens  d'ébaucher* 

Toutes  ces  réglés  iniques  doivent  exciter 
une  jufte  indignation  :  l'amour  aveugle  de 
l'Inftitut  exeufe  en  partie  les  hommes,  mais 
non  pas  les  loix. 

NOTE  XL. 

La  méthode  de  contra&er ,  félon  l’Inftitut  > 
avec  des  externes  qui  ne  le  connoiftènt  pas, 
yaroit  extraordinaire  ;  on  la  trouvera  bien 
plus  furprenante,  fi  l’on  conftdere  que  ceux 
même  qui  ont  étudié  l’Inftitut  ,  font  en  pei¬ 
ne  de  réfoudre  les  doutes  qu’il  fait  naître 
fur  les  effets  de  ces  contrats. 

Je  n’examine  point  ici  ce  que  l’équité  peut 
fuggérer  dans  les  Tribunaux  ,  pour  venir  au 
fecours  de  la  bonne  foi  dans  le  cas  d’une 
erreur  commune  autorifée  par  un  long  ufa- 
ge.  Je  ne  parle  que  de  l'Inftitut  pris  pour 
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réglé,  &  Je  me  réduits  aux  feuls  contrats 

de  prêt  Sc  d’emprunt. 

i°.  Les  Supérieurs  locaux  n’ont  le  pou¬ 
voir  de  concraéter  que  par  délégation  du 
Général,  &  dans  la  mefure  qui  leur  eft  don¬ 
née.  Conft.  9  ,  c.  3  ,  7 ,  p.  437.  C’eft 

pourquoi  la  teneur  de  ce  pouvoir  foufcrit 
de  la  main  du  Général,  &  muni  de  Ion 
fçeau  ,  doit  être  inférée  dans  fade.  Voyez 
la  formule  qui  eft  dans  le  recueil  des  Ordres 
des  Generaux  ,  t.  i,  p.  284,  »,  3. 

Ces  formalités  font  ici  communément  né¬ 
gligées.  Le  Reéteur  déclare  qu’il  emprunte 
félon  l’Inftitut ,  en  y  contrevenant  formelle- 
ynent  ;  il  ne  fait  point  mention  de  les  pou¬ 
voirs,  ou  il  dit  vaguement  qu’il  eft  auto- 
rifé ,  &  on  l’en  croit  fur  fa  parole. 

i°.  Il  eft  ordonné  au  Superieur.  de  re- 
ferver  la  ratification  au  Général  dans  les  con¬ 
trats  qui  font  importuns  ,  &  d’avertir  les 
parties  que  l’aéte  demeure  fufpendu  jufqu’a 
la  ratification  ,  t.  1 ,  p,  343  ,  ».  8.  On  ne 
parle  point  de  cette  ratification  ,  ou  elle  eft 
annoncée  comme  une  précaution  furabon- 
dante  ;  les  parties  fe  laflènt  de  l’attendre,  & 
fe  perfuadent  à  la  fin  qu’on  peut  s’en  pal- 
fer. 

3°.  Les  Contrats  étant  paftes  par  l’entre- 
mi(è  du  feul  Prépaie  du  Général  ,  &  Aqua- 
viva  ayant  voulu  en  écarter  jufqu’aux  Con- 
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falteurs,  t.  i  ,  p.  283 ,  n.  1 ,  les  parties  con¬ 
tractantes  étant  prefque  toujours  des  perfon- 
nes  gouvernées  par  la  Société  ,  tous  ces  ac¬ 
tes  demeurent  enveloppés  dans  un  myftere 
lufpeét:  la  plupart  des  empruncs  n’étoient 
faits  que  par  conventions  privées,  &  les  pla- 
cemens  l’étoient  fouvent  fous  le  nom  d'une 
Maifon  qui  fervoit  de  couverrure  à  une  au¬ 
tre,  fans  qu’on  fçache  pourquoi.  Le  Pro¬ 
cureur  du  College  de  Lyon  place  une  fom- 
me  à  Paris  au  nom  de  fon  College  ,  ôc  dé¬ 
claré  au  bas  de  faite  original ,  qu’on  a  foiil 
de  retirer,  que  le  placement  eft  pour  le 
compte  du  College  d’Aix  ou  de  la  Maifon 
de  Toulon.  C’eft  apparemment  pour  cacher 
aux  bienfaiteurs  ordinaires  de  la  Société  que 
les  revenus  ont  été  plus  que  fudifans.  Il  eft 
encore  remarquable  que  ces  Maifons ,  qui 
fout  des  placemens  dans  des  V illes  éloignées , 
doivent  fur  les  lieux  &  ne  payent  pas-  C’eft: 
apparemment  pour  avoir  des  effets  négocia¬ 
bles  ,  à  l'infçû  des  créanciers  ,  lorfque  le  Gé¬ 
néral  demande  des  fecours  inopinés. 

On  trouve  enfin  des  Colleges  qui  retirent 
des  revenus  appartenants  à  d'autres  Maifons, 
&  qui  en  jouiffent  fans  qu'on  fçache  à  quel 
titre, 

4°.  Il  eft  défendu  au  Général  de  difloudre 
hs  Maifons  6c  Colleges;  mais  attendu  le  pou¬ 
voir  exclufif  qu’il  a  de  con traiter  ,  il  peut 
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emprunter  pour  le  compte  de  ces  Maifons 
au  delà  de  la  valeur,  de  leurs  biens.  On  con- 
noit,  dans  le  RelTort  ,  des  Colleges  fuffifam- 
ment  dotés  qui  ont  emprunté  dans  un  court 
efpace  de  tems  des  Tommes  confiderab'es, 
dont  il  eft  impoflîble  de  juftifîer  l’emploi. 
U  y  a  apparence  que  dans  le  befoin  on 
emprunte  dans  les  lieux  où  Ton  trouve  plus 
d’argent,  ou  plus  de  dupes.  Delà  naît  la 
queftion  importante  ,  fi  ces  Maifons  doivent 
être  feules  tenues  de  l’emprunt  en  totalité. 

Faut-il  que  les  créanciers  d’un  College, 
qui  a  été  épuifé,  perdent  leur  bien,  tandis 
que  d’autres  Collèges  qui  ont  été  plus  ména¬ 
gés  auront  du  fuperflu?  Je  ne  préviendrai 
point  la  décifion  de  cette  queftion ,  j’obfer- 
ve  feulement  qu’elle  ne  peut  naître  que  dans 
la  Société  ,  parce  qu’elle  eft  la  feule  Congré¬ 
gation  dont  les  maifons  n’ayent  pas  des  men- 
îes  féparées  avec  propriété  de  leurs  biens, 
Les  Maifons  des  Jefuites  ne  font  pas  des 
Corps  politiques  qui  ayent  la  vie  civile;  elles 
n’ont  point  d’affemblées  capitulaires  ,  &  il 
ne  fçauroit  y  avoir  de  Corps  privé  de  la  fa¬ 
culté  de  réunir  Tes  membres. 

La  Soci'eté  n’eft  proprement  qu’une  feule 
Maifon  :  omnes  tamquam  ejufdem  domtts  rt- 
yutantur.  Suarez,  de  r elig.  Soc.  I.  t  o ,  c.  3  • 
Ç  1 6.  Elle  ne  forme  qu’un  feuf  corps ,  qui 
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eft  à  Rome.  Societas  eft  unum  Corpus  ,  &  bo^ 
na.  fngulorum  Collegiorum  mugis  funt  tôt  lus  Cqÿ- 
poris ,  quam  partis.  Suarez,  de  relig .  t.  4,  traSb. 
8 ,  /.  2 ,  de  oblig.  relig.  c.  28  ,  §.  8  ,  p*  1 7 1  *  Il 
n’y  a  donc  ,  à  proprement  parler  ,  qu'un  leul 
patrimoine ,  &  la  communication  qu’on  voie 
établie  des  biens  d’une  Maifon  à  l'autre  ,  eft 
de  droit  comme  de  fait  :  Collegia  Societatts 
non  ejfe  fmgula  membra  $  feparata  inter  fe  ; 
fed  ejj'e  membra  unius  Corporis  fub  uno  c  api  te  9 
&  habere  bona  communie  abili  a.  Mangion  [a) 
afiri  inext.  theor.  part.  2  ,  queft.  1  ,  n,  78 
&  7)  î  fimm,  205. 

Les  autres  Ordres  11e  forment  point  uti 
vrai  Corps  politique  &  individuel  ,  mais  une 
efpece  de  famille  divifée  en  différentes  bran¬ 
ches,  dont  les  propriétés  font  diflinéles  ô£ 
féparées.  Les  Généraux  n’exercent  leur  pré- 
lature  que  fur  ce  qui  concerne  la  difeipline 
régulière  ,  mais  ils  ne  difpofent  ni  des  per- 
fonnes ,  ni  des  biens. 

La  Société  au  contraire  n’a  qu’une  mafle 
commune  de  biens  dont  le  Général  ed  feul 
adminiftrateur  ;  tous  les  Supérieurs  locaux 
font  fes  commis.  Il  femble  donc  qu'en  bon¬ 
ne  dialeélique  les  contrats  paffés  par  le  Gé- 


(*)  Ce  partage  a  été  cité  dans  le  Mém.  à  cofl- 
fülter  pour  Lioncy  ,  p.  87  ,  il  lue  pafoîc  qu’il  n'a 
point  été  contefté. 
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néral  8i  Tes  Prépofés  ,  devroient  opérer  l’o¬ 
bligation  folidaire  de  tous  les  biens  qu’il  ad- 
fniniftre.  D’autre  part ,  il  eft  difficile  de  pen- 
lèr  que  chacun  des  commis  du  Général 
puiflè  obliger  la  Société  pour  des  femmes 
illimitées  ,  lorfque  la  négociation  qui  donne 
lieu  à  la  dette,  n’a  pas  été  connue  du  Ré¬ 
gi™. 

Il  feroit  même  impoïïîble  d 'étendre  cette 
(blidité  d’un  Royaume  à  un  autre,  car  fi  les 
Joix  de  la  Société  autorifoient  cette  pronon¬ 
ciation,  la  politique  de  chaque  Etat  y  met- 
ïroit  des  obftacles. 

La  question  peut  fe  préfenter  fous  des  faces 
différentes  entre  les  créanciers  d’un  College 
obéré  &  les  autres  Colleges  de  la  Société, 
pu  entre  les  créanciers  de  deux  différens  Col¬ 
leges  plus  ou  moins  chargés  de  dettes.  La 
folidité ,  fuivant  les  circonftances  ,  rencontre 
plus  de  difficultés  ;  mais  il  y  a  prefque  tou¬ 
jours  de  l’inconfequence  à  la  rejetter  ,  & 
des  inconvéniens  infinis  à  l'admettre  :  l’c- 
quité  pourra  la  demander ,  &  les  claufes  des 
contrats  y  répugneront  ;  c’eft  l’effet  de  cette 
Conflitution  bizarre  que  la  Société  a  voulu 

donner. 

Suivant  le  droit  commun  des  Ordres  ré¬ 
guliers  ,  le  Supérieur  de  chaque  maifon  con- 
traéle  avec  le  confe'ntement  de  l’Aflèmblée 
capitulaire  ,  in  contrd'tibus  oIichjhs  momenst. 
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IPellizzar.  manual .  reguL  t.  1  ,  traB,  9,0.$} 
feiï.6,n,  158,  p.  G 41. Le  premier  plan  de  lTnf- 
titut  des  Jéfuites  n’a  rien  de  contraire  ,  lesConf- 
titillions  même  n’en  difoient  rien  ;  mais  Lay- 
nez  prétendit  dans  la  Congrégation  premie- 
re  avoir  trouvé  le  projet  d’une  Conftitutiotl 
particulière  approuvée  par  St.  Ignace ,  qui 
tranfportoit  au  Général  feul  la  faculté  de 
comrader  :  il  rédigea  cette  Conftitutiotl  dans 
le  Comité  fecret,  la  lit  approuver  dans  la  Con¬ 
grégation  par  le  decr.  77,  p.  471  3  qui  or¬ 
donna  que  l’article  feroit  enchafïe  dans  lô 
texte  des  Conftitutions  part.  9  ,  c.  3  ,  §.  y  ,  p* 
436  ,  où  nous  le  trouvons  aujourd’hui. 

Telle  efl:  l’origine  de  la  réglé  aujourd’hui 
reconnue,  qu’au  Général  feui  appartient  lâ 
faculté  de  contrarier.  On  dreffa  en  confe- 
quence  1’acte  public  rapporté  dans  le  decr. 
100,  p.  474,  pour  notifier  atout  l’univers 
le  vafte  pouvoir  qui  venoit  d’être  accordé  au 
Général.  La  Congrégation  ratifia  en  même 
tems  un  contrat  déjà  pafïe  dans  ce  ftyle  peut 
le  College  de  Parme. 

On  reconnut  dans  le  decr.  144,0.  482$ 
qu’il  faudrait  obtenir  un  Bref  de  fa  Sainte¬ 
té  pour  confoLider  un  arrangement  fi  con¬ 
traire  au  droit  commun  ;  ôc  en  attendant  it 
fut  convenu  que  pour  contenter  tout  le  mon¬ 
de,  on  contraderoit  par  Aflèmblées  capitu¬ 
laires  avec  ceux  qui  i’exigeroient. 
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Ce  Bref  ne  fut  obtenu  qu’en  i;68,  il 
eft  intitulé.  Confirmation  des  Conftitutions 
touchant  la  faculté  de  contracter  fans  Alfem- 
blées  capitulaires,  t.  i  ,  p.  38;  &  comme  la 
plupart  des  contrats  avoient  été  faits  par  an¬ 
ticipation  fans  obferver  cette  formalité ,  le 
même  Pape  Pie  V.  les  confirma  par  un  Ora¬ 
cle  de  vive  voix ,  qui  eft ,  dit-on ,  rapporté 
dans  le  recueil  de  ces  Oracles  fol.  53.  Com- 
■pend.  V.  contractes ,  p.  289. 

Depuis  cette  époque  la  Société  sert  tou¬ 
jours  fervie  du  Bref  de  Pie  V.  comme  du 
titre  qui  l’autorife  à  contracter  fans  Alfem- 
blées  capitulaires.  On  obfèrva  cependant  dans 
la  Cong.  3.  en  1572,  que  cette  forme  avoit 
des  inconveniens ;  on  propofa  de  recourirau 
St.  Siège  pour  la  changer  ,  &  pour  accor¬ 
der  aux  Provinciaux  la  faculté  de  contraéter 
dans  une  certaine  mefure,  Cong.  3  ,  Decr.  28 , 
p.  5  1 3  ;  le  Général  trouva  le  moyen  defe  faite 
renvoyer  la  difficulté,  c’étoit  l’éluder. 

Aquaviva  recommande  dans  les  Ordonnan¬ 
ces  de  guérir  les  efprits  difficiles ,  en  leur  dé¬ 
montrant  que  le  contrat  le  plus  folide  eft 
celui  qui  eft  fait  fans  Aflemblées  capitulai¬ 
res  ,  conformement  aux  privilèges  accordés 
par  le  St.  Siégé  en  cette  partie ,  juxta  privi¬ 
légia  nobis  ad  id  in  fpecie  ,  a  Sede  Apefiolic* 
cencejfa.  T.  2  ,  p.  283. 

Il  eft  écrit  dans  la  réglé  du  Provincial, 
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t.  2,  Reg.  9 ,  p.  79,  qu'il  aura  tous  les 
pouvoirs  dont  Tes  inférieurs  jouiftènt.  La 
Congrégation  VIII ,  Decr.  J4,  t.  i  ,  p.  623 
expliquant  cette  réglé  ,  dit  que  le  Provincial 
eft  cenfé  avoir  le  droit  de  contra  été  r  pour  le 
bien  de  la  Province ,  des  Colleges  ou  Réfï- 
dences  ,  in  bonum  Provïnci&  veL  Coilegiomm 
dut  Refidentiarum ,  mais  qu'il  doit  fe  concer¬ 
ter  avec  les  Supérieurs  locaux.  Cela  ne  s'en¬ 
tend  que  des  contrats  lucratifs ,  8c  non  de« 
contrats  onéreux. 

Il  ne  doit  donc  emprunter  qu'en  vertu 
d'un  pouvoir  à  lui  donné  par  le  Général. 
Peut-il  obliger  en  conféquence  de  ce  pou¬ 
voir  tous  les  biens  de  fa  Province  ?  8c  cette 
Province  fera-t-êlle  la  feule  obligée  ? 

En  fuppofant  que  tous  les  biens  ne  foient 
pas  également  obligés  par  les  opérations  de 
l'Adminiftrateur  univerfel ,  il  a  un  moyen  sûr 
de  tranfporter  les  biens  d'une  Province  ou 
d'une  Maifon  dans  une  autre  ,  en  épuifant, 
par  des  emprunts,  celle  qu'il  voudroit  aban¬ 
donner.  Il  peut  même  rendre  inutiles  la  plu¬ 
part  des  créances ,  en  recevant  des  mains  de 
fes  prépofés ,  les-  fommes  qui  proviennent  des 
rembourfemens  qu'ils  exigent. 

Il  eft  inconcevable  que  tant  de  particuliers 
ayent  livré  leur  fortune  fous  la  foi  de  ces 
contrats  équivoques  ;  mais  la  plupart  ne  pou- 
voient  fe  défier  de  ceux  qu'ils  regardoient 

L 
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comme  leurs  directeurs  &c  leurs  guides  dans 
la  plus  importante  de  toutes  les  affaires,  qui 
eft  celle  ■  du  falut.  Ce  qui  eft  plus  difficile  à 
expliquer,  c’eft  que  l’Etat  fouffie  depuis  (i 
long-tems  des  emprunts,  qui  peuvent  porter 
à  Rome  la  valeur  de  tous  les  biens  de  l’Or¬ 
dre  litués  en  France ,  &c  une  maniéré  de 
contracter  qui  abufe  de  la  bonne  foi  des 
particuliers.  Tous  ces  contrats  font  nuis  par 
le  droit  commun  ,  ils  ne  font  autorifés  que 
par  des  privilèges  non  connus  &  non  reçus; 
ils  ne  peuvent  donc  être  légitimés  que  par 
l’équité ,  avec  tout  l’embarras  poffible  de  fixer 
l’obligation  qui  en  réfulte. 

Il  eft  évident  que  les  Jéfuites  n’ont  d’au¬ 
tre  titre ,  pour  contracter  dans  cette  forme, 
que  le  Bref  de  Pie  V ,  poftéricur  de  fept  ans 
à  l'ACte  de  Poifly  :  c’eft  en  vertu  de  ce  Bief 
qu’un  étranger  difpofe ,  contre  les  Loix  du 
Royaume  ,  de  tous  les  biens  fitués  en  Fran¬ 
ce  ,  tandis  que  les  Jéfuites  nous  difent  qu’ils 
ont  renoncé  à  leurs  privilèges. 

Je  ne  les  blâme  point  de  leur  attachement  à 
leurs  privilèges ,  il  eft  impoffïble  que  la  Société 
fubfifte  fans  eux  ;  ce  qui  eft  révoltant ,  c’eft 
de  leur  entendre  dire  qu’ils  y  renoncent. 
Tout  eft  privilège  dans  leur  Inftitut ,  confi- 
déré  dans  fa  fin  &  dans  fes  moyens  :  leur 
ftyle  dans  les  contrats  eft  un  privilège  ,  t.  r  > 
p.  183  ,  n.  1  ;  leur  maniéré  de  procéder 
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dans  les  jugemens  en  qft  un  autre  ,  Congr . 

Decr.  1 5  ,  t.  i  3  p.  6 1  y  j  les  fondions  qu'ils 
font  deflinés  à  remplir  en  force  de  leurs 
Vœux  font  des  privilèges  ;  les  devoirs  dont 
ils  font  difpenfés  font  des  privilèges  ;  leur 
exiftence  fous  toutes  ces  conditions  eft  le  pre¬ 
mier  de  tous. 

Les  Novices  font  bien  plus  inftruits  des 
privilèges  que  des  Réglés  :  on  leur  cache 
les  Conftitutions ,  on  leur  montre  les  Bulles , 
Ord.  Gener.  c.  t  ,  t.  i  ,  p.  2.40 ,  de  dans  une 
de  ces  Bulles  on  fuppvime  ce  qui  pourrait 
leur  faire  connoître  les  inconvéïiiens  de  l'Infi. 
titut.  Cette  méthode  pour  les  Noviciats  eft 
obfervée  en  France  comme  en  Italie.  On  lit 
à  table  une  fois  par  an  les  extraits  de  deux 
Builes  principales  qui  ont  confirmé,  tous  les 
privilèges  ,  t.  1  ,  p.  1  •  cette  pratique  efi:  la 
même  dans  toutes  les  maifons  de  l'Ordre. 
Le  Provincial ,  Reg.  1 8  ,  le  Préfet  de  la  Mai- 
fon  profefie ,  Reg.  13  &  18,  le  Reéteur , 
Reg.  17  ,  doivent  en  France  (a)  ,  comme  ail¬ 
leurs,  étudier  dans  les  Bulles,  l'efprit  de  leur 
Inftitut  &  fes  loix.  Le  Compagnon  du  Provin¬ 
cial  doit  conferver  précieufement  ce  recueil 


,  Fe  Procureur  général  doit  envoyer  à  toutes  les 
Provinces  les  additions  ou  changemens  qui  font  faits 
dans  la  Bulle  In  cœna  Domirii.  Reg.  Proc,  gener.  t, 
C  Z1.  66  ,  »,  17, 
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dans  Tes  Archives ,  t,  i ,  p.  izi  ,  ».  1 3 . 
Les  Jéfuites  François ,  qui  ont  promis  d'a¬ 
bandonner  leurs  privilèges  &  de  n’en  point 
demander  de  nouveaux ,  alîiftent  aux  Con¬ 
grégations  générales  ;  ils  ont  toujours  cotif* 
pire  avec  elles  à  la  manutention  &  extenfion 
des  privilèges,  Congr.  1  ,  Decr.  103  ,^.476. 
Congr .  6  ,  Decr.  1  ,  p.  $66.  Congr.  8  ,  Decr, 
23  ,  p.  616  ,  Decr.  44 ,  p.  621,  Decr.  jo , 
p.  6 22.  Qu'ils  nous  fafïènt  donc  connoîtreles 
privilèges  auxquels  ils  ont  renoncé  :  feroit-ce 
à  celui  de  prêcher  8c  de  confefïèr  fans  l’ap¬ 
probation  de  l'Evêque  ;  C'eft  le  Concile  de 
Trente  qui  le  leur  a  ôté  :  les  Jéfuites  Fran¬ 
çois  ont  eu  fi  peu  d’égard  à  leur  abdication, 
qu’ils  vouloient  en  jouir  ,  fous  prétexte  que 
ce  Concile  n’eft  pas  reçu  en  France  ;  ëc  ils 
prétendent  encore  qu’ils  tiennent  de  la  million 
de  leur  Général  le  fonds  du  pouvoir  pour 
confelîèr. 

Ils  ne  créent  point  de  Juges  confervateurs, 
malgré  la  menace  qu’ils  en  firent  en  16^7; 
faut-il  leur  fçavoir  gré  de  cette  modération? 
Diront-ils  que  malgré  leurs  Bulles  ils  ne  for¬ 
ment  aucun  établilîèment  fans  permiflion  du 
Roi ,  8c  fans  confentement  de  l’Ordinaire  ? 
Le  procès  des  Jéfuites  de'Marfeille  en  1669 
prouve  leur  bonne  foi  fur  ce  point.  On  leur 
a  reproché  il  y  a  un  .an,  dans  une  caule 
célébré  ,  qu’ils  avoient  fait  depuis  peu  une 
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tentative  femblable  à  Boulogne,  Sc  s'ils  ont 
échoué ,  ce  n'eft  pas  faute  de  zele  pour  la 
confervation  de  leurs  privilèges. 

Qu'eft-cc  donc  que  cette  abdication  illu- 
foire?  L'impoftibilité  de  jouir  de  quelques  uns 
de  ces  privilèges  ,  la  volonté  confiante  de 
travailler  à  s'en  remettre  en  polîèllion ,  &  un 
murmure  continuel  contre  i'injuftice  des  Tri-r 
bunaux  qui  les  en  dépouillent.  Voy.  Bouhours 
vie  de  St.  Ignace,  1.  3,  p.  302.  Le  plan 
de  Plnftitut  rend  ces  privilèges  en  quelque 
façon  néceftàires ,  l'efprit  d'ambition  les  a 
fait  multiplier  ,  les  préjugés  fur  le  pouvoir 
du  Pape  perfuadent  qu'ils  font  légitimes  : 
tout  cela  n'a  point  changé  dans  la  Société. 
Si  les  Jéfuites  François  font  de  bonne  foi  hon¬ 
teux  de  l’excès  criant  de  ces  privilèges  (a)  , 
s’ils  condamnent  les  maximes  ultramontaines  , 
s’ils  déteftent  la  doctrine  meurtrière ,  le  pro- 
babilifme  ,  &c.  leur  (ituation  eft  trop  vio¬ 
lente  dans  une  Congrégation  qui  a  pour  loi 
l'uniformité  de  doctrine  3  il  eft  jufte  de  les 
en  retirer. 


(a)  Il  iear  eft  défendu  d’avoir  le  moindre  fcrupule  ou 
le  moindre  doute  fur  leurs  privilèges  ,  &  de  l’inf- 
pirer  aux  autres.  Infi.  Soc .  t.  z  ,  Cenf,  er  Pnc.,  c.  z 
pnc.  n.  1  ,  p.  3 , 
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Les  Jéfüites  font  obligés  de  faire  tous  les 
fix  mois ,  ou  tous  les  ans  ,  fuivanç  leurs  dif¬ 
férentes  claflès  ,  une  confeffion  générale  au 
Supérieur  ,  ou  au  Confeflèur  par  lui  défigné. 
Exam.  gener.  c.  4  ,  §.  10  er  41.  Conflit,  1  , 
c.  4  ,  §.  6  ,  p.  364.  Confi.  6  ,  §.  i  ,  t.  1  , 
p.  408  >  StttKm.  Conflit.  §.  y  ,  t.  1  ,  p.  70. 
Suarez,  de  Relig.  Soc.  I.  8 , 0.  4 ,  $.  j  ,  p.  643. 
Je  laiffè  à  l’écart  toutes  les  autres  gênes  pour 
la  confeffion  ,  la  nécefïîté  de  réitérer  l’aveu 
de  fes  fautes  au  confeflèur  ordinaire  lorfqu’on 
s’eft  confefle  en  voyage,  l’un' te  de  confeflèur 
dans  les  maifons ,  la  privation  du  choix  li¬ 
bre  pendanr  le  Jubilé  ,  ia  lifte  très  ample  des 
ças  refervés  au  Supérieur.  Je  me  borne  à 
çette  confeflion  générale  ordonnée  tous  les 
iîx  mois ,  ou  tous  les  ans ,  en  partant  tou¬ 
jours  de  la  précédente.  On  cite  l’exemple 
d’un  ancien  Statut  des  Chartreux  ,  des  Ber¬ 
nardins  ,  &  des  Hiéronymites ,  ibid.  Suarez , 
4  p.  644  ,  &  c.  5  ,  §.  17  ,  p.  649.  Des 

fçavans  Théologiens  blâment  cos  ftatuts  , 
ainfi  que  la  Réglé  de  la  Société,  fur  le  fon¬ 
dement  qu’on  ne  peut  être  obligé  de  réitérer 
des  confeftions  valides  Ôc  légitimement  faites, 
ut  peccata  femel  rite  confejfa  iteritm  coriflteatttr , 
ibid.  c.  4  3  §.  2.  Suarez  répond  que  cette 
obligation  tendante  à  la  perfe&ion+pcat  être 
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établie  par  une  Réglé  qu'on  accepte  volon¬ 
tairement  :  quamvis  abfolntè  5  &  omnïrio  ab  ex - 
trinfico  nemo  cogi  pojfu  ad  ïteratam  confejjio - 
nem  ,  fojfet  t  amen  fuppojïto  priori  confenfn 
per  votum  ,  promiffionem  &c.  ibid.  §,  4. 

Il  refte  encore  à  juftifier  la  néceffité  de 
faire  cette  confeffion  générale  au  Supérieur , 
ce  qui  eft  contre  les  réglés  de  l'Eglife.  Sua¬ 
rez  obferve  que  le  précepte  de  fe  confeftèr 
au  Supérieur  n'auroit  rien  de  mauvais  en  lui- 
même  ,  Ci  l'Eglife  n'avoit  crû  devoir  défendre 
cette  pratique  ;  qu'il  n'y  avoir  autrefois  dans 
les  Monafteres  qu'un  feul  Prêtre  ,  qui  étoit 
communément  le  Supérieur,  ibid.  c.  y  ,  §.  1 7, 
Il  fe  contredit  en  ce  point ,  car  il  avoue  au 
/.  9  ,  c.  6  ,  §.  4 ,  p.  742,  j  que  les  anciens 
Abbés  n'étoient  pas  ordinairement  revêtus  du 
Sacerdoce  ;  ils  n'étoient  donc  point  confef- 
feurs  des  Moines.  Il  ajoute  enfuite  que  l'ob- 
jeétion  faite  contre  la  Réglé  de  la  Société 
porte  à  faux,  parce  qu'il  n'eft  point  dit  que 
la  confeffion  générale  périodique  fera  faite 
au  Supérieur  taxativement ,  mais  au  Supérieur 
ou  au  confeftèut*  par  lui  defigné.  /.  8  ,  c .  y  , 
18.  Tout  cela  n'eft  pas  fans  difficulté;  on 
peut  cependant  le  foutenir  ,  en  confidérant 
cette  difpofîtion  des  Conftitutions  féparément 
&  comme  ifolée  :  l'embarras  devient  extrê¬ 
me  >  lorfqu'on  la  rapproche  d'une  difpofition 
ftui  paroît  connexe  ,  dont  Suarez  a  trouvé 
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bon  de  renvoyer  l'examen  aux  livres  fuivants. 

Le  Jéfuice  eft  obligé  par  cer  autre  précepte 
de  la  Réglé  de  manifefter  Ton  ame  au  Supé¬ 
rieur  ,  aux  mêmes  termes  de  fix  mois  ou  d’un 
an  -,  car  le  précepte  de  la  manifeftation  mar¬ 
che  d'un  pas  égal  avec  celui  de  la  confeflion 
générale  ,  pour  qu'ils  fe  rencontrent  toujours 
enfemble.  Exam,  gener.  c.  4  ,  §.  34  &  fetj, 
p-  5  5°  &  fa-  Conft.  3  ,  c.  1  ,  §.  11,  p.  37 z. 
Conft.  4  ,  c.  1  o  j  §.  y  ,  p,  3  9  3 .  Conft,  (  ,  c.  1 , 
§.  1,  p.  408.  Conft..  9,  c.  3  ,  §.  1  <)  ,p.  438. 
Congr.  4,  decr.  40,  p.  539.  Congr,  y  , 

58,  p.  560.  Congr.  11,  decr.  1  f,p.6ji, 
t.  1  :  Et  in  t.  1 ,  Snmm.  Conft.  §.  40,  p.  74.  Rtg. 
comm.  4,  p.  7  6.  Reg.  Provinc.  in  fine  p.  91. 
Pr&pof.  13  ,p.  93.  Æeff.  22  ,  p.  99.  Inftir.ad 
reddend.  conft ient.  p.  1  iy.  Ordin.  Gener.  c.  x , 
n.  17  ,  p.  241.  Inftr.  11  Provin.  n.  1, 
p.  321.  Inftr.  1 3  ,  c.  2  ,  p.  3  2  y .  On  cite  encore 
ici  l'exemple  des  anciens  Cénobites.  La  ma¬ 
nifeftation  de  l'ame  à  un  fage  Direéteur  a 
été  recommandée  par  les  Peres  de  la  vie  fpi- 
rituelle ,  fur-tout  aux  jeunes  Réligieux  :  donc 
elle  doit  être  prefcrite  à  tout  Jéfuite  à  l’é¬ 
gard  de  tout  Supérieur.  St.  Bafile ,  St.  Be¬ 
noît  ,  Caftien ,  l'Abbé  Moyfe  &  plufieurs  au¬ 
tres,  l’ont  regardée  comme  un  moyen  utile 
pour  conduire  le  Réligieux  à  la  perfe&ion: 
donc  il  faut  la  faire  fervir  au  gouvernement 
de  l’Ordre  ,  ut  melius  fttperior  pojftt  ord'.nart 
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ne  provtdere ,  cjma  corpori  univerfo  S  octet  atts 
convemunt.  C’eft  toujours  à  cette  idole  qu-'on 
facrifie,  &  ce  culte,  qui  ne  devroit  entrer 
pour  rien  dans  un  pareil  précepte,  en  eft 
lobjet  principal;  ce  qui  eft  directement  con¬ 
traire  à  l’efprit  des  anciennes  Réglés  qu’on 
invoque  mal-à-propos. 

Ce  faux  point  de  vûe  étant  pris ,  on  eft 
tombé  dans  une  foule  d’abfurdités.  Le  Jé- 
fuite  eft  obligé  de  découvrir  fon  ame,  non 
feulement  aux  tems  marqués  ou  quand  il  en 
a  befoin  pour  fa  confolation  fpirituelle  ,  mais 
plus  fouvent  fi  le  Supérieur  l’exige.  Ce  n’eft 
pas  le  befoin  de  la  confcience  qui  en  décide, 
mais  la  commodité  du  Supérieur  ,  parce  que 
le  Provincial  ou  le  Viftteur  qui  arrivent  n’ont 
pas  le  tems  d’attendre.  Les  anciens  Moines 
ouvroient  leur  cœur  à  leur  Directeur  ,  cela 
eft  fimple  :  dans  la  Société  on  doit  manifef- 
ter  fa  confcience  au  Supérieur  ou  à  tout  au¬ 
tre  au  choix  du  Supérieur ,  &  non  du  pé¬ 
nitent  ;  il  le  faut  bien  ,  afin  que  le  Général 
abfent  puiftè  choiftr  fes  repréfentants  pour 
recevoir  les  déclarations.  Les  anciens  Moi¬ 
nes  fédentaires  étoient  conduits  à  la  perfec¬ 
tion  par  un  Direéteur ,  à  qui  leur  caraétere 
etoit  connu  ,  de  même  qu’un  médeçin  ordi¬ 
naire  connoît  le  tempérament  :  le  Jéfuite  fans 
eeflfe  ambulant  eft  obligé  de  s’ouvrir  fuccefti- 
vement  à  tout  Supérieur  de  la  maifqp  où  il 
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arrive  ,  parce  que  cela  eft  néceftâire  pour  le 
gouvernement.  Ainfi  fa  confiance ,  feinte  ou 
réelle,  doit  être  entière  pour  le  Général, ou 
ceux  qu’il  choifira  ,  le  Provincial  &  fes  fuc- 
ceflèurs ,  &  tous  les  Supérieurs  des  Maifons 
où  il  eft  envoyé. 

On  defirera  peut-être  fçavoir  comment  on 
garde  le  fecret  à  celui  qui  ouvre  fon  coeur. 
Aquaviva  répond  en  premier  lieu  ,  que  le 
fecret  qui  eft  dû  n’eft  point  celui  de  la  con- 
feiïïon  ,  mais  le  fimple  fecret  naturel.  Injir . 
1 1  ad  Provïnc.  n,  %  ,  t.  i  ,  p.  3  1 1  ,  Le  fe¬ 
cret  de  la  confeftîon  eft  violé  en  deux  ma¬ 
niérés  ,  ou  lorfque  le  Confeftèur  le  révélé , 
ou  lorfqu’il  s’en  fert  pour  la  conduite  &  le 
gouvernement  extérieur  ;  mais  ce  n’eft  pas 
de  ce  fecret  de  confeftîon  dont  il  s’agit  ici. 

Il  eft  vifible  que  notre  fecret  naturel  ne 
fera  point  gardé  dans  ce  dernier  feus,  puis¬ 
que  le  meilleur  gouvernement  de  la  Société 
eft  un  des  objets  principaux  de  l’ouverture 
des  confidences.  Il  eft  queftion  de  fçavoir , 
s’il  fera  gardé  dans  le  premier  fens ,  c’eft- 
à-dire  ,  fi  le  Supérieur  ne  révélera  à  perfori¬ 
ne  ce  qu’il  a  appris  par  l’ouverture  de  confi¬ 
dence  de  l’inférieur.  Aquaviva  recommande 
aux  Supérieurs  d’être  fideles  au  fecret,  quoi¬ 
qu’ils  ne  fuient  liés  que  par  le  fecret  natu¬ 
rel  ;  fans  quoi,  dit-il,  la  loi  de  l’ouverture 
de  confidence ,  quelque  recommandable  quel- 
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k  foit  dans  la  Société  ,  feroit  bientôt  éludée 
par  mille  raifonnemens  théologiques.  Il  faut 
donc  entretenir  la  confiance  pour  maintenir 
la  loi.  Aquaviva  déclare  qu'il  dépofera  les 
Supérieurs  indi  forets ,  6c  il  veut  qu'on  pren¬ 
ne  foin  de  répandre  dans  la  Société  fa  réfo- 
ktion  à  ce  fujet. 

Mais  le  Supérieur  contreviendra-t-il  à  cet¬ 
te  défenfe  ,  lorfqu'il  inftruira  le  Général  qui 
a  droit  lui-même  de  faire  ouvrir  les  conf- 
ciences  ?  Je  ne  fçais  ce  que  répondront  les 
Jcfuites;  mais  je  crois  pouvoir  aftùrer  que 
li  le  Supérieur  commet  par  là  une  indifcrc- 
non  ,  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  fera  im¬ 
punie. 

Ne  difïimulons  point  cependant  que  la 
Congrégation  Xîl  ,  Decr.  15  ,  p.  6  y  2,  a 
décidé  que  le  Supérieur  ne  devoit  révéler 
ni  au  Général  ni  au  Provincial ,  fans  le  con- 
fentement  de  la  perfonne  intéreflee  ;  ce  qui 
eft  dit  fans  doute  pour  ne  pas  décrier  la  loi 
de  k  mamfeftation  ;  car  en  pratique  le  Re¬ 
ligieux  eft  obligé  de  fait  de  donner  fon  con- 
fentement  pour  l'intérêt  de  la  Société  >  &c  il 
y  eft  tenu  de  droit  fuivant  Suarez. 

Le  fecret  que  la  Congrégation  exige  en 
apparence  vis-à-vis  le  Général  5  ne  regarde 
le  Supérieur  à  qui  la  confcience  eft  ou¬ 
verte  par  le  droit  qui  lui  eft  propre  ;  mais 
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celui  que  le  Général  délègue  pour  recevoir 
cette  manifeftation  en  Ton  nom  ,  doit-il  lui 
en  faire  un  mÿftere  ?  il  n’y  a  nulle  apparen¬ 
ce  ,  la  manifeftation  étant  principalement  in¬ 
troduite  pour  l’ufage  du  Général,  Superion 
qui  tune  fuertt  Societatis.  Exam.  c.  4 ,  ç.  36, 
il  eft  obligé  de  connoître  toutes  les  confcien- 
ces  des  inférieurs.  Conft.  9,  c.  3,  19, 

p.  458.  Comment  les  connoîtra-t-il  fi  per- 
lonne  ne  les  lui  décele?  la  manifeftation  doit 
lui  fèrvir  pour  le  Régime  général  de  la  So¬ 
ciété  ,  ut  melius  Supenor  pojjit  ordinare  a:  pro - 
vider  e ,  que.  cor  port  univerfo  Societatis  conve- 
niunt.  Exam.  c.  4 ,  § .  3  y  C’eft  à  cet  effet 
qu’il  peut  enjoindre  en  tout  tems  à  tout  Jé- 
fuite  de  lui  ouvrir  fa  confcience  ,  cjuando- 
cumque  . . .  .fuertt  nobis  injuntcum  ,  ib:d.  Il 
peut  commettre  tout  Jéfuite  pour  recevoir  la 
déclaration ,  vel  aliis  ex  inferioribus  ,  §.  3  6. 
Comment  ce  Jéfuite  fubalterne  pourvoiroit-il 
par  lui-même  au  gouvernement ,  s’il  gardoit 
le  filence  ?  cependant  il  eft  bien  dur  pour 
un  Religieux  de  fçavoir  que  le  fecret  de  fa 
confcience  fer*  confié  au  papier ,  ou  à  la  re¬ 
lation  d’autrui.  Ce  font  là  les  inconveniens 
qui  naiftènt  de  ces  manifeftations  forcées , 
que  par  un  abus  évident  on  veut  faire  fe r- 
vir  au  gouvernement  extérieur  de  l’Ordre. 

Examinons  à  préfent  l’abus  de  cette  mani¬ 
feftation  par  fa  connexité  avec  l’obligation  de 
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faire  une  confeflion  générale.  La  manifefta- 
tion  de  l'ame  renferme  plus  de  choies  que 
la  confeflion  3  multo  plura  includit  y  Suarez* 
l.  9  3  c.  6  ,  8  y  p.  745  ;  8c  dans  un  au¬ 

tre  feus  elle  en  contient  moins ,  parce  qu'il 
fuffit  qu'elle  faflè  voir  l'état  de  l'homme  in¬ 
térieur  j  ftatum  imerioris  hominls  manifeftant . 
Inftrutt.  1$  ad  Pr  ovine.  c.  1  ,  §.  1  ,  t.  z  , 
f,  31 6.  Il  faut  dans  cette  ouverture  décou¬ 
vrir  les  vices  8c  les  vertus,  les  fautes  8c  les 
tentations,  les  penfées  confenties  ou  rejet- 
tées ,  les  inclinations ,  les  penchans ,  les  com¬ 
bats.  Suarez*  ibid.  Inftr.  ad  redd<  confc.  ra- 
tidn.  t.  1 ,  p.  11 5.  Il  y  a  là  plufieurs  chefs 
qui  ne  font  point  de  ftéceflité  dans  la  con- 
feflîon,  mais  d'autre  part  la  confeflion  ren¬ 
ferme  toujours  une  expofirion  plus  naïve  des 
circonftances  ;  les  détails  y  font  plus  nécef- 
faires.  T  1 ,  n.  1  ,  p.  3 16.  Il  y  auroit  donc 
de  l'avantage  à  réunir  ces  deux  adtes ,  pour 
donner  au  Supérieur  une  connoiflànce  plus 
exaéte  de  l'état  de  l'ame  du  fujet ,  pourvu 
qu'011  écartât  ce  que  le  fceau  du  fecret  fa- 
cramentel  a  de  trop  rigoureux.  C'eft  à  ce 
but  qu'on  eft  parvenu  dans  lâ' Société,  par 
une  alternative  bien  ménagée  de  confeflion 
generale  ou  de  manifeftatioh  de  l'ame  au  Su¬ 
périeur.  Je  demande  que  doit  faire  le  Jéfuite 
au  moment  de  la'  conjondfcion  des  deux  prê¬ 
tes?  s'il  les  fépare  8c  fe  contente  d'ouvrir 
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ion  ame  au  Supérieur ,  il  faut  qu’il  aille  ait* 
pieds  d’un  autre  par  lui  déligné  faire  fa  con- 
feifion  générale:  s’il  les  réunit,  comme  il  en 
a  le  droit ,  Inftr-uSt.  i  3  *  n.  i ,  t .  1  ,  p.  3:6, 
il  faut  qu’il  mette  le  Supérieur  en  état  de  k 
fervir  de  fa  confelfion.  Aquaviva  plus  refera 
dans  l’inftruction  faite  pour  rallurer  les  Jc- 
fuites  fur  l’abus  de  cette  manifeftation  i  dit 
qu’on  doit  louer  ceux  qui  après  la  confeilion 
répéteront  les  circonftances  tendantes  à  don¬ 
ner  des  lumières  pour  le  meilleur  gouverne¬ 
ment  ,  utiliorem  gr-tber nation em.  Ibid.  Suarez 
nous  apprend  nettement  qu’on  les  y  oblige, 
lorfque  l’ufage  qu’on  veut  faire  de  cette  con- 
hoiflance  tend  à  la  police  extérieure ,  ou  ren¬ 
ferme  quelque  foupçon  de  révélation.  L.  9  > 
f.  6,  §.  h  ,  p.  744- 

Pour  écarter  les  founcons  que  cette  poli¬ 
tique  lî  recherchée  peut  faire  naître  dans 
les  efprits  fpéculatifs  ,  on  n’a  garde  de  rap¬ 
procher  ces  deux  préceptes  l’un  de  l’autre  ; 
on  fépare  l’examen  &  l’apologie  3  on  julhfie 
la  Réglé  fur  la  confeilion  générale  en  difaut 
qu’il  n’efb  pas  néceflàire  de  la  faire  au  Su¬ 
périeur ,  &  l’ouverture  de  confcience,  en  di- 
fant  qu’elle  n’eft  pas  facramentelle  :  c’eft  don¬ 
ner  le  change  au  Public. 

La  confeilion  générale  périodique  étoit , 
dit-011 ,  autrefois  en  uftge  dans  quelques 
Ordres  :  on  cache  qu’aucun  de  ces  Ordres 
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tfa  réuni  l'obligation  de  l'ouverture  de  conf- 
cience  au  Supérieur  fous  une  même  époque* 
La  manifeftation  de  l'ame  a  été  recommandée 
par  les  Peres  &:  pratiquée  par  les  Cénobites , 
mais  elle  n'étoit  inftituée  que  pour  la  confo- 
lation  &  perfeétion  du  Réligieux  3  8c  non 
pour  la  diftribution  des  emplois  &  pour  le 
gouvernement  de  l'Ordre  ;  8c  enfin  cette  ma¬ 
nifeftation  n'étoit  point  accolée  à  l'obligation 
d'une  confeflîon  générale  :  combinaifon  arti- 
ficieufe  ,  dont  il  réfulte  dans  la  Société , 
ï!.  que  la  confeflîon  devient  comme  forcée 
au  Supérieur ,  puifqu'en  lui  ouvrant  fon  ame 
on  n'eft  pas  difpenfé  de  fe  confefler  3  8c  qu'en 
fe  confefïant  à  un  autre  on  eft  encore  obligé 
de  recourir  à  lui  pour  manifefter  fa  confi¬ 
dence.  iQ.  Que  cette  confeflîon  fert  au  gou¬ 
vernement  extérieur ,  fous  prétexte  qu'elle  efl: 
fubftituée  à  une  ouverture  de  confcience  def. 
tinée  à  la  même  fin  8c  qui  ne  devoit  pas 
l'être.  3°.  Que  le  pénitent  ,  dans  le  défile 
ou  il  eft  réduit ,  fe  trouve  obligé  de  difpcn- 
fer  du  fecret  facramentel ,  ou  de  répéter  hors 
la  confeflîon  les  circonftances  dont  on  veut 
tirer  des  lumières  pour  le  gouvernement  ; 
obligation  qui  ne  peut  lui  être  impofée  fans 
abus  manifefte  du  Mimftere. 
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Il  a  paru  covenable  au  gouvernement  de 
la  Société ,  non  feulement  que  le  Prélat  con¬ 
nût  les  délits  &  les  défauts  de  tous  les  fu- 
jets  par  la  manifeftation  volontaire  que  cln 
cun  fait  de  fa  propre  confidence ,  mais  en¬ 
core  par  la  dénonciation  mutuelle  de  leur 
fautes  refpeétives.  On  demande  au  Novice 
dans  l’examen ,  s’il  ne  cônfent  pas  de  bon 
cœur  que  tous  fes  confrères  décelent  au  Su¬ 
périeur  tout  ce  qu’ils  découvriront  en  lui  de 
repréhenfible ,  &  qu’ils  auront  appris  par  au¬ 
tre  voie  que  celle  de  la  confelÊon.  Exam. 
c.  4 ,  §.  8  ,  t.  i ,  p.  347.  La  même  difpofî- 
tion  eft  répétée  dans  le  fommaire  des  Conf 
titutions,  §.  9  &  10,  r.  1,  p.  71.  Il  n’en 
eft  point  parlé  dans  les  Conftitutions ,  mais 
la  Congrégation  VI ,  decr.  31  er  3  3  ,  p.  578  • 
a  donné  des  réglés  fort  amples  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  tant  pour  le  dénonciateur  que  pour  le 
Supérieur  qui  reçoit  la  dénonciation,  qui 
font  répétées  dans  les  Ordonnances  généra¬ 
les.  T.  2  ,  p.  266  ,  c.  1  5. 

Les  Réglés  pour  le  dénonciateur  font ,  1  °. 
que  tout  ce  qui  eft  défe&ueux  eft  matière  à 
délation  direéte  au  Supérieur,  fans  faire  pré¬ 
céder  aucun  avis  charitable,  parce  que  tout 
Jéfuite  a  renoncé ,  quant  à  ce ,  à  fa  réputa- 
tion,  &  au  droit  divin  &  naturel  qui  obli- 
geoit 


Note  XLIï.  177 

geoit  Tes  Confrères  à  la  ménager  :  que  cette 
dénonciation  embraftè  non-feulement  les  fau¬ 
tes ,  mais  encore  les  défauts,  les  erreurs,  & 
tout  ce  qui  mérite  cenfure  grave  ou  légère  ; 
qu'on  peut  révéler  au  Supérieur  ce  qu’on  a 
appris  fous  la  foi  du  fecret  naturel ,  pour¬ 
vu  que  ce  ne  foit  pas  fous  le  fceau  de  la 
confeifion  ,  ou  hors  de  la  confelïion  en  con- 
fultation  fecrete  par  maniéré  de  dire&ion  de 
confcience  ;  que  ce  qui  eft  dit  dans  la  Ré¬ 
glé  ,  qu’on  doit  déférer  fur-tout  fi  le  Supé¬ 
rieur  l'ordonne  ,  marque  allez  que  l’ordre 
du  Supérieur  n’eft  pas  néceflaire ,  &  qu’on 
doit  être  difpofé  à  remplir  le  miniftere  de 
délation  avant  tout  ordre.  Ceci  fera  plus 
développé  en  difant  qu’un  Jdfuite  remplit  fa 
Réglé  en  déférant  tous  les  Confrères  ;  mais 
qu'il  n’y  eft  pas  étroitement  obligé  ,  h  ce 
h'eften  deux  cas;  i°.  lorfque  le  délit  porte 
préjudice  au  tiers  ou  à  l'Ordre  ,  i°.  lorfque 
le  Supérieur  l’ordonne.  Dans  ces  cas  graves 
le  Supérieur  pourra  obliger  le  délateur  à  paf- 
fer  de  la  dénonciation  fraternelle  à  la  dé¬ 
nonciation  judiciaire.  Il  faut  encore  ajouter 
que  la  dénonciation  a  lieu  lors  même  que 
le  pécheur  eft  corrigé  ,  parce  qu’il  peut  y 
avoir  encore  des  mefures  à  prendre  pour 
empêcher  les  rechûtes.  Suarez.  ,  1.  10  ,  c» 
9)  §.  8  ,  p.  7 y 8.  De  la  partxlu  Supérieur, 
v°ici  les  réglés  :  il  doit  profiter  des  lumie~ 
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res  qu’il  a  acquis ,  mais  prendre  garde  de 
ne  déceler  le  délateur  à  moins  qu’il  ne  don¬ 
ne  fon  confentement  ;  &  celui-ci  fera  en 
certains  cas  obligé  de  le  donner ,  à  la  char¬ 
ge  qu’on  pourvoira  à  fa  fureté. 

Il  doit  même  garder  le  fecret  à  celui  qui 
eft  dénoncé ,  &  ne  dire  le  fait  qu’à  ceux  qui 
peuvent  concourir  à  la  fin ,  qui  eft  la  cor¬ 
rection  du  fujet  j  &  le  bien  commun  de  la 
Religion.  Il  peut  appeller  deux  témoins  pour 
affifter  à  la  correûion  qu’il  fera  ,  confulter 
fur  le  choix  des  remedes  en  impofant  le  fe¬ 
cret  aux  Confultans ,  ufer  de  toute  voie  de 
correétion  envers  le  coupable  en  évitant  de 
le  diffamer,  le  changer  de  maifon,  lui  ôter 
fon  office ,  le  renvoyer  de  l’Ordre ,  en  ob- 
fervant  de  préfenter  d’autres  raifons  pour  le 
renvoi  :  fed  alias  ali  a  via  cognitas  notas  oppo- 
nat  ,  qu<t  ad  ilium  dimittendum  fuffcientu 
Jtnt  in  opinione  aliorum  ;  aut  certè  nihil  di- 
cat ,  nec  det  occajîonem  aliquam  credendi ,  quoi 
aliqxid  taie  imponatur  in  pœnam  deliüi ,  quoi 
omnino  fecretum  eft  ,  nec  alia  via  fcitur ,  quant 
paterna  denunciationis.  Cong.  6  ,  Decr.  3  3 , 
P-  SI 9- 

Cette  police  de  la  Société  fur  fes  dénon¬ 
ciations  fraternelles ,  a  trouvé  beaucoup  de 
cenfeurs.  Ou  oppolè  d’abord  le  précepte  de 
l’Evangile  qui  fait  précéder  les  avis  chari¬ 
tables  :  Allez  &  reprenez  votre  frere  de  lui 
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à  vous  3  inter  te  ,  &  ipfum  folHm>  Math.  1 8  * 
ij  j  6c  quoique  l'obligation  de  fe  conformer  au 
précepte  ceflè  en  certains  cas  fpécifiés  par 
Gerfon  de  correct,  prox .  t.  1  ,  p.  480  ,  on  ne 
peut  pas  convertir  l'exception  en  réglé  ,  8c 
faire  un  Statut  dire&ement  oppofé  à  l'ordre 
de  la  correction  fraternelle  tracé  par  J.  C. 
Suarez  répond  que  tous  les  Jéfuites  ont  re¬ 
noncé  ,  quant  à  ce  5  à  leur  réputation ,  8c 
confenti  d’avance  à  cette  diminution  de  l'o¬ 
pinion  que  pouvoit  avoir  d'eux  leur  Supé¬ 
rieur  :  rénonciation  d'autant  plus  licite ,  qu’at¬ 
tendu  le  tranfport  du  domaine  de  leurs  per- 
lonnes ,  leur  réputation  appartient  à  la  Socié¬ 
té  beaucoup  plus  qu'à  eux-mêmes ,  10, 

c.  7  ,  n.  1 8  3  p.  75  1  ;  d'où  il  conclut  qu'ayant 
renoncé  au  droit  qu'ils  avoient  de  n'être  point 
déférés  fans  avoir  été  avertis  5  on  ne  leur  fait 
point  d'injuflice  par  cette  dénonciation  di¬ 
recte  8c  immédiate  au  Supérieur. 

On  oppofe  en  fécond  lieu  5  qu'indépen- 
damment  du  précepte  de  juftice,  la  loi  de  cha¬ 
rité  ne  permet  pas  de  diffamer  auprès  du  Su¬ 
périeur  celui  qu'on  pouvoir  reprendre  en  fecret, 
&  que  la  rénonciation  qu'il  a  faite  du  droit 
a  fa  réputation  peut  abfoudre  d’injuftice  le 
délateur ,  mais  non  pas  du  défaut  de  charité. 
Le  même  Suarez  convient  du  principe  ge¬ 
neral  ,  mais  il  obferve  que  cette  loi  de  cha¬ 
rité  cede  ici  à  un  motif  de  charité  plus  gé~ 
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néral  &  plus  parfait  ,  qui  eft  le  plus  grand 
profit  de  l’ame  de  celui  qu’on  déféré ,  ad  ma¬ 
jorent  in  fpirittt  profeclum  ,  &  le  bien  com¬ 
mun  de  l’Ordre ,  n.  20  ,  p.  752.  La  preuve 
que  la  charité  11’eft  point  bleflee  ,  mais  au 
contraire  mieux  obfervée  ,  eft  qu’il  eft  dit 
dans  l’Examen  que  la  délation  doit  être  faite 
par  amour  du  prochain  &  par  charité ,  cum 
amore  cr  charitate  ;  fur  quoi  l’on  rapporte 
qu'un  certain  auteur  ayant  cenfuré  ouverte¬ 
ment  l’ufage  de  la  Société  dans  une  Somme 
des  cas  de  confidence ,  Grégoire  XIII.  voulut 
examiner  par  lui- même  ,  &  après  avoir  lù 
ces  mots  j  avec  amour  &  charité  ,  il  loua  beau¬ 
coup  la  Société  ,  &  fit  retrancher  du  livre 
cette  mauvaife  critique,  ibïd.  /.  10  ,  c.  10,  §. 
1  ,  p.  761.  Tous  ceux  qui ,  comme  Grégoire 
XIII ,  fie  contenteront  de  quelques  expreftions 
pieufes  ,  ne  trouveront  aucun  abus  dans  les 
Conftitutions. 

Bannes  22.  queft.  33,  art.  4  ,  critique 
cette  police  fous  un  autre  point  de  vue;  il 
prétend  qu’elle  eft  contraire  aux  principes 
d’un  bon  gouvernement ,  parce  qu’elle  dé¬ 
truit  l'union  &  la  concorde  entre  les  frè¬ 
res,  ibid.  Suarez.  /.  10.  c.  7 ,  §.  6.  p.  748. 
Les  Jéfuites  penfient  bien  différemment,  puif- 
que  dans  la  Congrégation  y  ,  ils  ont  déci¬ 
dé  qu’elle  étoit  de  la  fubftance  de  leur  Infi- 
titut,  parce  qu’il  ne  pouvoir  fiubfifter  fans 
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elle,  Congr.  y  ,  Decr.  58  ,  p.  560.  Cette 
décifion  finguliere  encouragea  les  Délateurs 
fous  le  régné  d’Aquaviva  ;  &  les  plaintes 
refpe&ueufes  qu'en  fît  la  Société  dans  la 
Congr .  7.  Decr.  11  3  p,  y  90  &  591  ,  fem- 
blent  juftifier  l’opinion  de  Bannes.  Elle  de- 
fîre  qu'il  y  ait  des  peines  8c  des  recherches 
contre  les  calomniateurs  8c  cenfeurs  témé¬ 
raires  ;  que  ceux  qui  ont  donné  de  faux  avis, 
dont  ils  ne  peuvent  indiquer  les  auteurs , 
foient  regardés  eux-mêmes  comme  auteurs  ; 
que  les  Supérieurs  ne  prêtent  pas  l'oreille  à 
des  foupçons  vagues  ,  qu’ils  ne  laifiTent  pas 
l’innocence  gémiflante  fous  les  foupçons,  8c 
le  calomniateur  dans  l'impuniré  :  enfin  la 
Congrégation  fupplie  très- humblement  le 
nouveau  Monarque  de  daigner  mettre  un 
frein  aux  délations.  ,  digneturejue  delatiombus 
moâum  ftatnere.  Elle  defireroit  encore  ,  s'il 
plaifoit  au  Général  de  l'accorder,  qu'on  mît 
quelque  réglé  aux  écritures.  Ce  Décret  refTem- 
ble  allez  aux  cahiers  de  nos  Etats.  Vittellefchi 
ayant  voulu  donner  quelque  contentement  à 
la  Congrégation  fur  ces  griefs  ,  adopta  en 
parrie  cette  efpece  de  fupplique  :  le  Canon 
21  ,  p.  713  ,  fut  fait  en  conféquence  ,  par 
lequel  il  efl:  ordonné  que  les  Délateurs  s'ad- 
drefîèront  direélement  aux  Supérieurs  immé¬ 
diats  ,  avant  recourir  aux  Supérieurs  ma¬ 
jeurs  ;  qu’en  cas  de  recours  aux  Supérieurs 
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médiats  ,  ils  ajouteront  dans  leurs  lettres 
qu’ils  ont  averti  le  Supérieur  local ,  &  que 
la  corre&ion  n’a  pas  fuivi  ;  8c  fi  pour  de 
grands  motifs  ils  intervertiflènt  l'ordre  pref- 
crit  ,  ils  en  marqueront  les  raifons  ,  ordi- 
nts  tranfgreffi  caufas  aperiet. 

Ces  précautions  étoient  néceflâires,  ne  fut- 
ce  que  pour  délivrer  le  Général  de  l'ennui 
importun  de  tant  d’avis  minutieux ,  Prda- 
tis  effet  moleftiffimum ,  l.  10,  c.  7  ,  §.  11  ,  p. 
7J2  ,  (car  ceux  qui  font  de  quelque  confé- 
quence  ne  lui  échappent  pas,)  8c  pour  le  met¬ 
tre  à  l’abri  de  la  vexation  des  délateurs  in- 
difcrets.  Suarez  prétend  que  cette  charge  de 
déférer  n'eft  pas  donnée  indiffinCtement  à 
tous,  &  que  l’on  choifit  quelques  efpionsen 
particulier  qui  remplirent  cet  office  pour  la 
Communauté ,  ibid.  Cependant  tous  doivent 
être  difpofés  à  s’en  acquitter  par  eux-mê¬ 
mes  fi  le  cas  l'exige  ,  principalement  lorfque 
le  Supérieur  l’ordonne  ,  &  fans  fon  ordre  dans 
tous  les  cas  exprimés  dans  le  Decr.  31.  de  la 
Congr.  6  ,  p.  577  ,  qui  énonce  tous  les  délits 
de  conféquence  ;  8c  notamment  ce  qui  eft  dit 
ou  tramé  ou  opéré  contre  l’Inftitut,  c’eft-à- 
dire ,  contre  le  defpotifme  du  Général. 

J’ai  expofé  les  ufages  de  la  Société  fur 
la  délation ,  j’ajouterai  peu  de  réflexions.  St. 
Thomas  décide  en  réglé  générale  que  l’or¬ 
dre  de  la  correction  fraternelle  établi  par 
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l’Evangile  doit  être  gardé  dans  l'état  reli¬ 
gieux.  Si  ego  fcio  ,  cjuod  frater  fer  me  corri - 
gttur  ,  tune  non  debeo  hoc  denunciare  Pr&lato. 

Il  ajoute  cependant  que  fi  le  Supérieur  peut 
operer  plus  utilement  cette  correction  frater¬ 
nelle  ,  il  fera  permis  en  certains  cas  de  re¬ 
courir  à  lui  directement  &  fans  avis  préa¬ 
lable  ,  mais  à  lui  comme  ami  du  pécheur 
&  non  comme  Prélat  >  félon  i’exprefïion  de 
Gerfon.  Suar.  /.  10,  c.  9  ,  §.  8  ,  f.  758. 
Ceft  pourquoi  St.  Thomas  exige  que  le  Su¬ 
périeur  foit  pieux  j  diferet ,  homme  fpirituel , 
charitablement  difpofé  envers  l'accufé  :  & 
Suarez  ne  difeonvient  pas ,  que  faute  de  pefer 
les  circonftances,  la  délation  précipitée  ,  quoi¬ 
que  d’un  fait  véritable,  ne  puifle  être  péché 
mortel.  Ibid.  §.  17  ,  f.  760.  Ces  principes 
ppfés  il  cft  difficile  de  juftifîer  dans  la  pra¬ 
tique  de  la  Société,  i°.  la  généralité  de  la 
Réglé,  2°.  l'objet  de  la  Réglé  qui  eft  le 
gouvernement  du  Corps  ;  de  façon  que  le 
Supérieur  reçoit  la  délation  non  pas  comme 
ami  du  pécheur  ,  mais  comme  adminiftra- 
teur  ;  3°.  les  effets  de  cette  Réglé  qui  peuvent 
aboutir  à  faire  chafièr  de  l'Ordre ,  parce  qu’il 
n'y  a  point  de  forme  judiciaire  requife  dans 
la  Société  pour  dépouiller  un  Réligieux  de 
fon  état  :  ainfi  l'on  ne  peut  féparer  dans  le 
Supérieur  la  puiffance  d'adminiftration  ,  de 
la  puiffance  judiciaire.  D'où  je  conclus  que 
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la  délation  eft  faite ,  non  pas  à  l’ami ,  mais 
au  Prélat  qui  gouverne  ,  qui  juge ,  qui  pu¬ 
nit  fans  formalité  j  ce  que  St.  Thomas,  Gcr- 
fon  &  tous  les  Théologiens  condamneraient , 
fans  compter  Bannes  qui  trouve  un  pareil 
Statut  contraire  aux  vrais  principes  du  gou¬ 
vernement  ,  qu’il  fuppofe  devoir  établir  la 
confiance  &  la  bonne  harmonie  entre  les  fit- 
jets.  Bannes  n’étoit  pas  Machiavelifte. 

Suarez  avoit  défendu  de  toutes  fes  forces 
dans  le  io.  livre  de  fon  Ouvrage  ,  i°.  le 
régime  fingulier  de  la  Société  &  l’autorité 
énorme  du  Général  ,  z°.  fa  perpétuité,  3". 
Tinftitution  &  deftitution  arbitraire  des  Su¬ 
périeurs  locaux  fans  préfixion  de  tems  ,  4’. 
l’ouverture  forcée  de  la  confidence  au  Su¬ 
périeur  ,  tous  les  fix  mois  ou  tous  les  ans: 
il  emploie  enfin  quatre  Chapitres  à  défen¬ 
dre  la  délation  mutuelle.  Il  avoir  tâché  de 
juftifier  ,  dans  les  livres  précédens  ,  l'obéi f- 
fànce  aveugle  ,  la  pauvreté  illufoire  ,  le  dé¬ 
faut  de  réciprocité  des  vœux  ,  la  néceflité 
de  réitérer  des  confeflions  faites  dans  toutes 
les  réglés  6c  une  foule  d’autres  ufages.  Cha¬ 
que  chef  de  l’Inftitut  a  befoin  d’une  péni¬ 
ble  apologie.  On  parcourt  les  Ordres  anciens 
&  modernes  pour  chercher  de  fauftès  lueurs 
de  reftemblance  ,  fans  confidérer  que  tout  ce 
qui  eft  fufpeét  dans  les  autres  Ordres  eft 
porté  aux  derniers  excès  dans  la  Société  , 
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&  le  devient  encore  davantage  par  la  réu¬ 
nion  avec  d'autres  difpofitions  également  vi- 
cieufes  ,  qui  ne  font  nulle  part  ,  ou  qui  trou- 
voient  ailleurs  un  correctif  dans  un  alliage 
plus  pur.  L'affemblage  d'une  multitude  de 
loix  ,  qui  3  confidérées  féparément,  ont  toutes 
de  l’inconvénient  &  du  danger  5  eft  effra¬ 
yant. 

Js  prouverois  ,  s'il  le  falloir  ,  qu'en  plu- 
fieurs  chefs  l'Apologifte  élude  la  vraie  diffi¬ 
culté  par  exemple  ,  dans  ce  chapitre  ;  il  ne 
juftifie  que  par  le  lieu  commun  du  bien  des 
âmes  le  violement  du  fecret  naturel. 

Le  Jéfuite  eft  obligé  de  déférer  fon  Con¬ 
frère  qui  l’a  confulté  par  maniéré  de  direc¬ 
tion  ,  s’il  a  oublié  de  demander  le  fecret  ; 

6  s'il  n'a  pas  été  confulté  en  direction  ,  il 
eft  obligé  de  déférer  malgré  le  fecret  natu¬ 
rel  promis  ,  &  même  juré.  Il  faut  cumula¬ 
tivement  pour  interdire  la  délation  que  le 
fecret  ait  été  demandé,  &  qu'il  ait  été  pro¬ 
mis  en  confultation  pour  direction ,  /.  io  3  c, 

7  3  §.  23 ,  p.  7)2.  La  feule  réponfe  eft  que 
laCongrég.  6  ,  Cm,  10  ,  §.  1  ,  a  décidé  que 
la  rénonciation  des  Jeluices  à  leur  réputa¬ 
tion  en  faveur  de  la  Société  ,  eft  prefque 
totale  ,  amplijfimam  ,  &  qu'étant  faite  pour  le 
bien  des  âmes ,  on  doit  finterpréter  d'une 
maniéré  étendue. 
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Il  a  paru  nécefiàire  pour  le  Régime  de  la 
Société ,  ôc  pour  l’union  des  membres  entre 
eux  &  avec  leur  Chef,  que  leur  mutuelle 
correfpondance  fut  entretenue  par  un  com¬ 
merce  de  lettres  très-vif  Ôc  très-fréquent. 
Confl.  4  ,  c.  17,  §.  7 ,  p.  400.  Confl.  7  ,  c. 
2,  §.  2,  p.  417.  Conft.  8,  c.  1  ,  §.  9,  /. 
1 ,  p.  414,  £r  in  declar.  I,L,  M ,  N ,  p. 
426.  Congr.  3  ,  Decr.  7  &  33  ;  &  t.  1  , 
p.  125  p-  281  182.  La  ma¬ 

niéré  dont  la  Réglé  eft  exécutée  dans  cette 
partie  ne  laide  rien  à  defirer;  &  fi  la  perfec¬ 
tion  &  la  fainteté  d’un  Ordre  fe  mefure  par  la 
quantité  de  lettres  qu’on  écrit  ôc  qu’on  reçoit, 
il  n’y  en  eut  jamais  qui  ait  pu  fe  flatter  d’ap* 
procher  de  la  Société.  Indépendamment  de  ia 
correfpondance  des  Provinciaux  avec  leurs  in¬ 
férieurs  ôc  des  Provinces  entr’elles ,  ce  que 
le  Général  reçoit  à  lui  feul  de  rélations ,  de 
catalogues,  d’états  détaillés  ôc  d  écritures  de 
toute  efpece ,  par  la  nue  exécution  de  U 
Réglé ,  fans  compter  le  cafuel ,  n’eft  pas 
croyable.  C’eft  le  feul  Ordre  que  l’on  con- 
noiflc  où  chaque  Supérieur  ait  au  deflous 
de  lui  &  à  fes  côtés  des  Religieux,  chargés 
de  le  cenfurcr ,  ôc  de  rendre  un  compte  pé¬ 
riodique  de  fa  conduite  ôc  de  fon  adminif- 
tration.  Le  Général  dans  le  fonds  de  fon  ca* 
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hinet  doit  roue  voir  &  tout  entendre  ;  des 
avis  circonftanciés ,  des  relations  détaillées 
qui  fe  fuccedent  fans  interruption  ,  mettenc 
fans  ceffe  fous  Tes  yeux  tout  ce  qui  peut  in- 
téreffer  la  Société  au  dedans  &  au  dehors , 
c'eft-à-dire ,  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  l’une  &c 
dans  l’autre  hémifphere.  Lorfqu’on  lui  écrit 
des  chofes  concernant  les  Externes  (a) ,  il 
faut  mefurer  les  termes  de  façon  qu’on  ne 
fe  fafïe  point  d’affaires ,  fi  les  lettres  étoient 
ouvertes  par  la  perfonne  intereffée  ,  Form.  ferib . 

ÿ,  \ij‘y  mais  le  plus  sûr  eft  de  fe  fervir  de 
chiffres  convenus  avec  lui,  n.  18.  Le  Général 


(0)  Un  Jéfuite  qui  va  chez  un  Prélac  ou  chez 
quelque  autre  perfonnage  de  confîdération  ,  doit  rap¬ 
porter  au  Supérieur  ce  qu’il  a  fait  ,  Reg.  comm,  44, 
t-t,  p.  78.  Ces  récits  fervent  enfuite  de  matériaux 
pour  les  lettres  périodiques  ,  ou  pour  les  lettres  ex.- 
traordinaires.  On  doit  y  faire  mention  des  faits  im¬ 
portais  qu’il  ne  convient  point  de  laiffer  ignorer 
au  Général  ,  quoique  très-étrangers  à  la  Société ,  a 
fiobis  licèt  remotum ,  t.  x  ,  p.  izi  ,  n.  19.  On  ne  doit 
point  oublier  les  noms  &  les  circonftances  ,  n.  30, 
Le  Général  doit  connoître  les  noms  des  Eco¬ 
liers,  Pénitens  &  Congréganiftes  ,  t.  x  ,  p.  359  , 

9‘  Il  doit  être  inftruit  du  nombre  ,  progrès  &  ta- 
lens  des  Ecoliers  ,  t.  x  ,  p.  83  ,  n.  59  ,  &  f.  1 18  ,  des 
contradi&ions  &  perfécutions  que  la  Société  éprouve  à 
loccafion  des  maifons  &  colleges  ,  t.  x  ,  p.  118  , 
n‘  >  en  un  mot  de  tout.ee  qui  intéreffe  direc¬ 
tement  ou  indiredement  la  Société  ,  &  de  tout  ce 
qui  ne  i’intéreffe  pas.  Ibid.  n.  19  &  30. 
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connoit  par  nom  &  furnom ,  état  &  cara&e- 
re  ,  ceux  qui  fe  dirigent  par  les  Jéfuites ,  ceux 
qui  font  affiliés  dans  leurs  Congrégations, 
leurs  amis  &  leurs  ennemis;  c’ell-à-dire,  tous 
ceux  qui  ont  quelque  exiftence  dans  la  fo- 
ciété  civile.  Il  connoit  à  fonds  le  génie,  les 
vertus  &  les  vices  des  principaux  adeurs 
de  la  fcene  du  monde ,  le  fort  &  le  foible 
de  chaque  Gouvernement  ,  les  humeurs  qui 
fermentent  dans  les  Cours  &  dans  les  Peu¬ 
ple  ;  &  cet  homme  inftruit  à  point  nommé 
de  tout  ce  qu’il  veut  fçavoir  ,  difpofe  d’un 
clin  d’œil  des  tréfors  ,  du  crédit  général  & 
des  forces  de  la  Société ,  du  crédit  local 
qu’elle  s’eft  acquife  dans  chaque  Nation ,  &  du 
crédit  particulier  de  chacun  de  fes  membres 
dans  les  parties  fubalternes  de  chaque  Etat. 

Ajoutons  qu’il  difpofe  dans  chaque  Ro¬ 
yaume  de  plusieurs  milliers  de  fujets  prêts 
à  exécuter  toutes  fes  volontés;  qui  n’en  re- 
connoiüènt  point  d’autres  ,  &  qui  les  font 
adopter  à  tous  ceux  dont  ils  ont  furpris  la 
confiance  ,  &  dont  le  nombre  efi:  infini.  Je 
n’acheverai  point  cette  peinture;  je  ne  pour- 
rois  qu’affoiblir  ce  qui  a  été  dit  dans  le 
Compte  rendu  à  Rennes,  p.  uj,  &  fuis'. 
L'échafaudage  eft  tout  prêt  pour  des  confpi- 
rations  dangereufcs  dans  les  momens  ora¬ 
geux  ;  &  dans  lés  tems  plus  tranquilles, 

c’eft  une  intrigue  permanente  à  laquelle  les 
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intrigants  de  toute  efpece  viennent  fe  ral¬ 
lier,  &  qui  par  des  branches  de  la  même 
cabale  trouve  fouvent  de  l’appui  dans  les 
Etats  voifins.  Le  danger  pour  la  fureté  de 
l’Etat  eft  fenfible  ,  &  ce  pouvoir  fufpedb  à  la 
tranquilité  intérieure  eft  fouvent  incommo¬ 
de  pour  les  affaires  du  dehors.  Les  Confti- 
tutions  veulent  que  le  Général  foit  neutre 
parmi  les  Potentats  :  cet  article  très-mal  ob- 
iervé  étoit  de  toute  juftice ,  car  Ion  accef- 
lion  peut  en  certaines  circonftances  mettre  un 
poids  dans  la  balance  politique.  Que  de 
moyens  na-t-il  pas  pour  fervir  un  Prin¬ 
ce  au  préjudice  d’un  autre,  par  fes  corref- 
pondances,  par  la  multitude  d’efpions  8c 
d'agens  donc  il  difpofe ,  8c  par  l'influence 
dangereufe  de  fes  intrigues  en  différentes 
Cours  ? 

Si  de  ces  grands  objets  nous  paffons  à  des 
confidérations  moins  importantes  ,  il  ne  fera 
pas  inutile  de  réfléchir  fur  l’énorme  dépenfe 
que  doit  coûter  à  la  Société  l'entretien  de 
cette  machine  politique.  Comment  auroit-elle 
pu  y  fournir  fans  le  commerce  ?  les  frais  des 
Portes  pour  le  Général  feul  ,  fans  compter  les 
Courriers  ,  litterarum  larores  t,  1  ,  p.  65  , 
n*  1 1  »  forment  un  objet  de  dépenfe ,  fui¬ 
ent  1  évaluation  d’un  mémoire  fait  il  y  a 
plus  de  cent  ans  ;  8c  c'efl:  là  le  moindre.  De- 
â  nailfent  ces  contributions  8c  ces  colle&es 
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qui  confument  fouvent  les  revenus  des  MaU 
fons  &  les  bienfaits  des  dévots  de  la  Société. 
On  fe  plaignoit  dès  la  fécondé  Congréga¬ 
tion  ,  qu'elle  faifoit  fortir  l'argent  des  Ro- 
yaumes  pour  le  porter  à  Rome;  la  Congré¬ 
gation  promit  de  faire  celfer  ces  griefs ,  &  la 
parole  a  été  mal  tenue.  Il  ne  faut  pas 
s’attendre  à  recueillir  de  grandes  lumiè¬ 
res  fur  ces  colledes  dans  les  Conftitutions. 
Le  Général  eft  le  fuprême  adminiftrateur  des 
biens  de  l’Ordre  ,  c'eft  lui  qui  régit  tous  les 
revenus  par  fes  Prépofés  ;  il  en  fépare  ce 
qu’il  veut  pour  la  caillé  des  dépenfes  com¬ 
munes  ,  &  il  n'a  garde  de  nous  inftruire  de 
fa  méthode  pour  la  dire&ion  de  fes  finances: 
nous  fçavons  feulement  ,  par  les  Conftitu- 
tions  ,  que  ce  qui  eft  dépenfé  pour  l’utilité 
commune  de  plulîeurs  doit  être  fupporté  par 
tous  les  intéreftes  proportionnellement.  Conjl. 
4  s  Cm  i  ,  in  Deelar.  E.  F  ,  p.  381.  Confl. 
9  ,  c.  3  ,  t.  1  ,  §;  16  ,  pag.  438  ,  &  c.  6  , 
§.  11,  pag.  444.  Congreg.  1  ,  Decr.  81  & 
8z  ,  pag.  501  ,  &  t.  1  ,  p.  65  ,  ».  n.  Le 
Général  peut  faire  des  dons  à  des  externes 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  Conjl.  9  ,  c.  4  ,  « 
Deelar.  D  ,  p.  4405  c’eft  encore  ici  matière 
à  contribution  ,  car  tout  ce  que  le  Général 
dépenfe  pour  la  gloire  de  Dieu  doit  être 
payé  par  les  maifons  &  colleges  qui  ont  des 
revenus.  Il  eft  mendiant  de  fa  perfonne,  & 
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Tes  libéralités  ne  peuvent  être  puifées  que  dans 
les  biens  de  l’Ordre  ,  dont  il  eft  difpenfateur  ; 
il  n'a  d’autre  fife  que  la  caille  commune.  Les 
Provinciaux  ,  qui  font  Tes  fadeurs  &  fes  com¬ 
mis  ,  ont  auiïi  un  efpece  de  fife  5  ils  lèvent 
des  contributions.  Il  leur  eft  recommandé  de 
ne  pas  trop  charger  les  Colleges  ,  fi  ce  n'eft 
pour  les  befoins  urgens  des  Noviciats  ,  Congr . 
7 ,  Decr.  82  ,  t.  1  ,  p.  607 ,  &  t.  1 ,  p.  341 , 
fi.  1.  Le  Provincial  doit  plutôt  les  aider  de 
ce  qu’il  a  en  fon  pouvoir  ,  quin  magis  ex  iis 
in  potefiatefua  habent  3  eorum  indigent iam 
[uhlevent.  Qu'eft-ce  que  les  fonds  que  le  Pro¬ 
vincial  (a)  a  en  main  pour  foulager  certains 
colleges  ?  d’où  les  tire-t’il  ?  Tout  eft  myftere 
dans  cet  Ordre.  Il  y  a  certainement  des  tri¬ 
buts  ordinaires  dans  la  Société  ;  mais  il 
eft  vraifemblable  que  dans  les  contribu¬ 
tions  extraordinaires  ,  le  Général  ne  fuit 
point  une  proportion  arithmétique;  il  prend 
où  il  trouve.  La  Société  n’a  qu’une  feule 
menfe,  &  ne  forme  qu’une  maifon  ,  una  do- 


,  (4)  La  Cong.  7.  parle  aufli  de  ces  fonds  lai/Tés 
a  la  difpofition  du  Provincial.  Quod  fi  quA  domus 
oj>  majorem  hofpitum  concurfum ,  rerumque  tempora- 
lium  tenuimtem  fubfidio  egere  'videretur  ,  poterunt 
Provinciales  ex  eis ,  qu&  libéré  eorum  difpofitioni  dif~ 
trisuenda  relinquuntur ,  pro  onerum  'varietate  ,  ac  gra- 
vitnte ,  loco  illi  fuccurrere  ,  quetm  rem  P.  noftro  com~ 
mtndandam  cenfuit .  Congr.  7  ,  Docr.  18  }  p.  55*3. 
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mus.  Son  accroiftèment ,  fa  gloire,  fa  défenfe 
dans  les  Pays  où  elle  eft  attaquée ,  eft  caufe 
commune.  La  maniéré  de  contracter  eft 
d'une  grande  reflource  dans  ces  cas  inopi¬ 
nés  :  le  Prépofé  du  Général ,  qui  ne  rend 
compte  qu’à  lui  ou  à  Tes  Délégués  ,  Conft.  4, 
c.  1  ,  §.  y  ,  p.  381  ,  emprunte  &  fait  paflèr 
les  deniers  en  fes  mains.  Voilà  les  dettes 
que  l’on  trouve  prefque  par-tout,  au  grand 
étonnement  des  créanciers  &  du  public  qui 
ne  calcule  en  chaque  Ville  que  les  revenus 
des  Jéfuites ,  les  bienfaits  qu’ils  ont  reçu,  & 
leur  dépenfe  fur  les  lieux  ,  fans  évaluer  les 
dépenfes  générales  de  l'Ordre  &  les  tributs 
qui  palfent  à  Rome  :  ainfi  l’on  peut  dire  que 
chaque  Etat  paye  bien  cher  une  école  de 
fanatifme  ,  une  pepiniere  d’intrigants  ,  Si 
la  perte  de  plufieurs  bons  fujets,  qui  pla¬ 
cés  ailleurs  rendroient  d’utiles  fervices. 

NOTE  X  L I  V. 

Jefus-Chrift  a  formé  ion  Eglife  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  convenable  ,  pour  alfurer  la  fé¬ 
licité  temporelle  &  humaine  des  fideles.  Po- 
tremo  avvederci  che  Chrïfto  h'a  formata  la  [ha 
Chiefa  in  quel  modo  ch’è  più  conforme  ezjandio 
all’umana  félicita  de  fedeli.  Jfior.  del  Concil, 
di  Trento  ,  l.  1,,  f.  ij,  ».  15.  La  politiq  ue 
bien  entendue  ,  qui  eft  celle  des  fçavans,  eft 
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la  fuprême  vertu  morale 3  parce  quelle  a 
pour  objet  le  bien  commun  :  ïolitica  vera 
intena  dagli  fcieniàaù ,  la  quale  è  la  fupremd 
delle  virtu  morali  ;  ejfendo  ella  uno  fiudio  del 
ben  comme  ,  tbïd,  I.  j  ,  c.  1 6  ,  n,  3 .  Ces 
içavans  font  ceux  qui  connoiflènt  le  monde  $ 
feriti  del  mondo  s  l.  1  ,  c.  4  ,  ».  6, 

NOTE  XLV, 

Adrien  VI  étoit  un  excellent  eccléfiafliquë  * 
fçavant  dans  la  théologie  ,  exemplaire  dans 
fes  mœurs ,  fans  ambition 3  fans  intérêt  de 
la  chair  &  du  fang  ;  mais  il  manqua  des 
parties  les  plus  etïentielles  pour  un  Pape  ,  il 
11'avoit  point  la  politique  des  fçavans  du  lie- 
cle.  L'artifice  étant  comme  naturel  aux  Cour- 
tifans ,  fur-tout  dans  les  Nations  ingénieufes , 
il  étoit  trop  ouvert  &  trop  franc  pour  les 
Italiens.  Ibid „  l.  1 ,  c.  1  ,  n.  6  ,  c.  3  ,  n.  4 , 
r.  7 ,  n.  9  ,  &  feq.  Zélé  &  trop  zélé  pour 
la  réformation  3  il  ne  s'apperçut  point  que 
fes  pieux  deffeins  étoient  des  idées  arbitraires  * 
parce  que  la  forme  n'étoit  pas  proportionnée 
a  l'état  de  la  matière  ;  che  ï  fitoi  z.elanti 
difegni  erano  idee  aftrate  bellijjime  a  contem- 
flarjt  5  ma  non  forme  proporz^ionatè  aile  con - 
d'iûoni  délia  materia  ,  /.  z  ,  c.  6  ,  n.  7.  Ses 
Prédécefièurs  ,  tels  que  Leon  X  <Se  autres  dont 
il  paroilîoit  blâmer  l'adminiftration3  lui  étoknt 

H 
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fupérieurs  dans  Part  du  gouvernement  ;  ils 
avoient  des  vertus  moins  utiles  au  falut  de 
celui  qui  les  poflède  ,  mais  plus  utiles  peut- 
être  au  falut  public.  /.  z ,  c.  7 ,  ».  ie.  Pour 
que  la  fainteté  foit  confervée  dans  les  fujets , 
la  fainteté  eft  moins  néceflàire  que  la  pru¬ 
dence  dans  celui  qui  gouverne.  Ibid.  Une 
probité  médiocre  avec  une  grande  prudence 
vaut  mieux  pour  le  Régime  que  beaucoup 
de  fainteté  &  peu  de  prudence.  Ibid. 

NOTE  XL VI. 

La  puiffance  que  J.  C.  a  donné  à  fon  Eglifc 
eft  telle  qu'il  le  falloit  pour  une  conduite  humai¬ 
ne  félon  Amiens.  La  prudence  politique  doit 
préfider  à  fon  gouvernement  &  à  fes  loix  , 
prudenz.a  politica.  Pallavicin  1.  z  1 ,  c.  6,  p.  )• 
C’eft  de  la  bouche  de  Laynez  que  l’Hiftorie# 
rapporte  cette  maxime. 

NOTE  XL VII. 

Nous  devons  à  Ariftote  le  développement 
de  plulïcurs  articles  de  foi.  Ibid.  I.  S  ,  c.  1 5 , 
».  13.  Ce  mot  eft  une  ironie  de  Fra  Paolo , 
mais  Pallavicin  l’adopte  &  prouve  que  le 
cenfeur  a  dit  plus  vrai  qu’il  ne  penfoit.  Æ 
quale  ,  fie  non  fi  fojfe  adoperato  in  difiingucT 
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an  diligenta  ï  generï  delle  cagioni ,  d  noï 
mancbercbbono  molti  articoli  di  Fede  ?  ibid. 
La  Société  a  embralle  la  philofophie  d'Arif- 
tote  comme  plus  utile  à  la  théologie.  Congr . 

1 6,  Decr ,  36,  p.  68  C'eft  par  la  même 
raifon  que  Luther  vouloir  détruire  la  répu¬ 
tation  de  ce  Philofophe.  Pallavicin  1.  1  >  c.  8 , 
n.  13.  Le  mépris  de  la  faine  philofophie 
d'Ariftote  a  été  pour  cet  héréfïarque  une 
fource  d  egaremens ,  &  c'eft  auffi  la  caufe 
que  fa  feâe  a  eu  peu  de  réputation  3  8c 
qu'elle  n'a  produit  que  des  écrivains  médio¬ 
cres.  ibid.  /.  1  ,  c.  1 7  ,  n.  4.  Ils  préfér oient 
à  la  dialeélique  des  Scholaftiques  l'érudition 
&  la  connoillànce  des  langues  grecques  &C 
hébraïques  >  /.  1 ,  c.  1 3  ,  n.  $  * 

NOTE  XLVIIL 

Pallavicin  demande  aux  réformateurs ,  s'il 
feroit  raifonnable  de  revenir  à  l'architeélure 
gothique  &:  à  l'ancienne  mufïque  dans  les 
Eglifes ,  ibid.  I.  6 ,  c.  4 ,  ».  6  3  autres  teins 
autres  moeurs.  /.  23,  t.  io,  n.  8 .  Le  Nonce 
Aléandre  répondant  à  ceux  qui  oppofoient 
les  exemples  de  la  primitive  Eglifé  ,  difoit 
que  fur  de  pareils  principes  on  pourroit  pro- 
pofer  aux  hommes  de  retourner  à  la  nour- 
titure  du  gland.  Ibid.  /.  1  ,  r.  2,5  ,  n. 
Pallavicin  appelle  ces  premiers  tems  de  per-* 

N  i j 
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fécution  &  de  foufFrance ,  l'enfance  de  ÎE- 

glife.  /.  8  ,  c.  17  ,  n.  1  &  feq. 

NOTE  X  L I  X. 

Dieu  ne  veut  point  arracher  de  nos  âmes 
les  inclinations  innées ,  ni  exiger  en  général 
une  fainteté  héroïque,  /.  1  ,  c.  25  ,  n.  10. 
C'eft  fur  ce  principe  qu'il  faut  modérer  les 
loix  de  la  difcipline  eccléfiaftique  ,  tbid.  & 
1.  z  1  ,  c.  6 ,  n.  9.  L'Eglife  doit  à  l'exemple 
de  Dieu  dans  l'Ancien  Teftament,  s’accomo- 

der  à  la  foibleftè  des  hommes  de  ce  ficelé . 

il  eft  néceflàire  qu'elle  attire  des  fujets  dans 
la  milice  eccléfiaftique  par  l’efpoir  du  revenu, 
l.  9  ,  c.  5) ,  n.  1  o  5  Sc  fi  l'on  y  regardoit  de 
près ,  on  trouveroit  que  dans  cette  ancienne 
Eglife  fi  vantée  ,  les  Clercs  n'avoient  pas 
moins  hérité  du  vieux  Adam  que  les  mo¬ 
dernes  ,  7.  9  ,  c.  9  ,  n.  8.  Si  l'Eglife  ancien¬ 
ne  par.  la  vicftoire  des  obftacles  avoit  plus 
de  Saints ,  celle-ci  par  le  fecours  des  facili¬ 
tés  a  un  plus  grand  nombre  de  fideles  fau- 
vés.  I.  1  ,  c.  zy  ,  n.  z  o.  Doit- on  en  con¬ 
clure  qu'elle  a  perdu  de  fa  valeur  >  au  con¬ 
traire  elle  eft  augmentée  de  beaucoup  :  adun- 
que  la  Chiefa  è  c  niât  a  di  pregio  J  anz.i  è  cref- 
auta  à  moltijjimi  doppij.  I.  9  ,  c.  9  ,  n.  9. 
Ce  font  des  contes  de  vieilles  que  cette  con¬ 
corde  3c  cette  éminente  fainteté  des  premiers 
fideles  ,  /.  6 ,  c.  3  ,  n.  5. 


NOTE  L. 


*97 

îl  faut  que  la  Cour  de  Rome  ait  de  la 
fplendeur,  &  qu'elle  puilîè  diftribuer  des 
récompenfes  ,  &  il  eft  utile  en  quelque 
façon  au  repos  public  qu'elles  ne  fuient  pas 
toujours  données  au  plus  digne.  Si  le  plus 
grand  mérite  avoit  une  préférence  allurée , 
il  y  auroit  trop  d'humiliation  pour  ceux  qui 
ne  l'obtiennent  pas.  L.  i,  f.  zj  ,  n.  21. 
C'eft  une  confôlation  de  pouvoir  accufel*  la 
fortune  comme  ennemie  de  la  vertu ,  Ibid. 

La  magnificence  dans  les  Temples  efl 
utile  pour  attirer  Je  peuple  par  les  fens ,  & 
faire  concourir  le  plaifir  à  la  dévotion  ,  n.  15)  ; 
dans  les  édifices  publics  elle  s'accorde  avec 
la  politique.  Le  luxe  privé  dans  les  Ecclé- 
fîaftiques  doit  être  pardonné.  Il  en  eft  du 
gouvernement  eccléfiaflique  comme  de  tous 
les  autres  ,  on  peut  délirer  plutôt  qu'efpérer 
la  réformation  ,  &  d'ailleurs  la  Cour  de  Ro¬ 
me  loue  fans  cédé  la  pauvreté  volontaire  , 
excommunie  ceux  qui  la  reprennent,  n.  20. 
Pallavicin  obferve  fur-tout  que  la  politique 
ne  permettoit  point  à  la  Cour  de  Rome  d'ac¬ 
corder  la  réformation  à  la  révolte.  L.  2  , 
c.  6  ,  ??.  8.  Il  eft  vrai,  ajoûte-t-il,  que  cette 
confidération  n'étoit  point  un  obftacle  à  la 
correction  de  certains  abus  nécelfiires  pour 
conferver  la  réputation  &c  pour  empêcher  les 
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mécontents  de  fe  joindre  aux  rebelles.  Mais 
il  falloir  y  procéder  avec  de  fi  fages  tempé- 
ramens  qu'on  vit  la  volonté  de  foulager  des 
fujets  fournis ,  &  non  la  foibleflè  qui  donne 
fâtisfaétion  à  ceux  qui  ont  fecoué  1  obéillan- 
ce ,  ibid.  C’eft  ce  que  Rome  a  fait  lorfque 
l’entiere  féparation  des  hérétiques  ne  lai  (luit 
plus  lieu  de  foupçonner  qu’elle  eût  en  vue 
l’intérêt  de  les  ramener,  ibtd.  Toute  cette  fa- 
geflè  profane  relïèmble  bien  plus  à  l’Evangile 
d’Ariftote  qu’à  celui  de  J.  C. 

NOTE  LI. 

Il  fer  oit  inepte  Sc  abfurde  de  vouloir  re¬ 
trouver  aujourd’hui  dans  les  Conciles  l’an¬ 
cienne  fimplicité  ,  /.  0  ,  c.  4 ,  n.  6.  C’eft 
pourquoi  l’hiftorien  Jéfuite  ejtime  qu’il  eft  de 
fon  fujet  de  raconter  les  fêtes  données  par  les 
Légats  à  Philippe  II ,  dans  une  petite  lile  de 
l’Adige  à  trois  cent  pas  de  la  Ville  de  Tren¬ 
te  ;  il  décrit  avec  complaifance  le  Palais  qui 
fut  conftruit ,  le  feftin ,  la  mufique  &  le  bal 
où  le  Prince  danfa  lui-même  ,  &  les  joutes 
&  jeux  où  furent  repréfentées  les  proueffes 
de  Chevalerie  d’après  les  fiétions  alors  nou¬ 
velles  de  l’Ariofte.  Amelot  de  La  Houllàye 
dans  la  préface  de  la  traduction  de  l’hiftoire 
du  Concile  de  Trente  par  Fra-Paoîo,  s’infcrit 
en  faux  contre  Pallavicin ,  fous  prétexte  que 
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Philippe  II  s'eft  vanté  toute  fa  vie  de  n'avoir 
jamais  danfé.  On  11e  s'attend  point  à  une  pa¬ 
reille  difpute  dans  l'hiftoirc  d'un  Concile. 

NOTE  LII. 

L'erreur  principale  que  Pallavicin  repro- 
che  aux  François,  eft  l'opinion  de  la  fupé- 
riorité  du  Concile  fur  le  Pape.  C’eft  une 
opinion  féditieufe ,  erronée ,  peftilente  &  fchif- 
matique  ,  /.  6  ,  c.  7  ,  v.  3  ,  /.  9,  f.  16,  n. 
4  .  .  .  .  /.  1 6 ,  c.  1  o  ,  n.  4 ,  /.  1 9  ,  c,  1 1 , 
». 

NOTE  LIII. 

Laynez  dans  la  feffion  du  1 G  juin  1563  , 
fe  laiffant  emporter  à  Ton  zele  contre  nos 
maximes ,  attribua  les  malheurs  dont  la  Fran¬ 
ce  étoit  alors  affligée ,  à  un  qufte  châtiment 
de  l'efpece  de  fchifme  qu'elle  avoit  fait  par 
fon  attachement  pour  le  Concile  de  Baffe, 
/.  21  ,  c.  6,  n.  11.  Laynez  eft  le  héros  du 
Cardinal  Pallavicin. 

NOTE  L I  Y. 

Il  eft  difficile  de  s'entendre  lorfqu'on  dif¬ 
pute  avec  les  Jéfuites  ;  ils  échappent  toujours 
par  quelque  endroit.  Suarez  conviendra ,  ff 
lou  veut ,  qu'un  particulier  ne  peut  tuer  de 
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fon  autorité  privée;  mais  celui  qui  immole 
un  tyran ,  agit  en  vertu  de  l'autorité  publi¬ 
que  ,  ou  par  le  confentement  tacite  de  la  Ré¬ 
publique  ,  ou  par  la  volqnté  de  Dieu  qui  i’auto- 
rife  ,  id  facit  autoritate  Reipublicœ  tacite  con- 
fentientis ,  vel  facit  autoritate  Dei.  Suarez , 
defenf  fid.  I.  6  ,  c.  4  ,  p.  $  j8,  col.  1.  Il  ne 
faut  pas  imaginer  que  Suarez  entende  par 
l'autorité  de  Dieu  3  une  infpiration  divine 
particulière ,  c’eft  un  droit  général ,  &  une 
approbation  univerfelle  que  Dieu  a  donné  au 
tyrannicide  par  la  loi  naturelle ,  qui  per  na~ 
turalem  legem  dédit  unie  moue  poteftatem  de- 
fendendi  fe ,  &  Rempublicam  fuam  a  vi ,  cjuam 
Jtmilis  Tyrannus  facit ,  ibid.  Suarez.  Id  non 
fieri  tune  autoritate  privât  a ,  fed  publica , 
vel  potius  Regni  volentis  a  quolibet  cive  tan¬ 
guant  à  membro ,  &  organo  fuo  defendi ,  vel 
J)ei  autoris  natura  dantis  cuïcumque  bomnù 
poteftatem  defendendi  innocentem.  Ibid.  I.  6, 

*.4  >  P-  $59  >  co1-  I- 

NOTE  LV. 

Le  Pape  efl:  Monarque  abfolu  dans  I’E- 
glife ,  c'eft  la  bafe  du  fyftême  ultramontain  : 
mais  doit-il  avoir ,  en  qualité  de  Vicaire  de 
J.  C.  une  autorité  fupérieure  aux  Rois  dans 
le  gouvernement  temporel  de  leurs  Etats?  ce 
point  eft  encore  convenu  parmi  eux.  On  dit 
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pute  fur  le  .genre  &  fur  rétendue  de  cette 
autorité  :  les  uns  difent  que  le  fouve rain  Pon¬ 
tife  eft  de  droit  divin  Roi  des  Rois  ,  &  fou- 
verain  du  monde  entier  ;  que  tous  les  Princes 
ne  font  que  Tes  Lieutenans  ;  qu'il  peut  lé¬ 
gitimement  détrôner  les  Rois  Payens  &  Ma- 
nometans ,  tranfporter  leur  Couronne  à 
d'autres  ;  qu'en  un  mot  les  deux  glaives  lui 
appartiennent  par  un  droit  égal  ,  ëc  qu'il 
commande  à  tous  les  Souverains  ,  tant  dans 
les  matières  profanes ,  que  dans  celles  qui 
font  fpirituelles ,  ou  qui  ont  du  rapport  avec 
la  fin  fpirituelle.  C'eft  là  le  pouvoir  direét, 
en  vertu  duquel  le  Pape  difpofe  de  toutes 
les  Couronnes ,  &  régné  dans  tous  les  Etats. 
Voy.  Defenf.  Cler.  Gallic.  t.  i  ,  part,  i  ,  /.  i  , 
/.  i  ,  c.  i. 

D'autres  Ecrivains  fe  contentent  d'attribuer 
au  Pape  un  pouvoir  indireét  fur  le  tempo¬ 
rel,  eminent em  feu  indirect  am  poteflatem .  Def 
fid.  /.  3  ,  c.  n\  p.  169  5  col.  2.  La  Cour  de 
Rome  n'y  perd  rien;  car  fa  puilîànce  n'eft 
pas  moindre  ,  quoique  préfentée  comme  in¬ 
directe  ,  intérim  indirect#.  potejiatis  nomine  y  ect 
va  Romanum  Pontificem  conferunt ,  qua  non  mi- 
norem  ipfi  poteflatem  attribuant.  Defenf.  Cler. 

1  5  p.  1  ,  /.  1  ,  f  1  ,  c.  1.  Par  exemple, 
ceux  qui  ne  font  pas  allez  verfés  dans  ces 
matières  pourroient  fe  tromper ,  en  rappor- 
^nt  au  pouvoir  direct  la  fameufe  ligue  de 
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démarcation,  qui  partage  le  Nouveau  Mon¬ 
de  entre  les  Espagnols  &  les  Portugais;  elle 
n'eft  que  l'effet  du  pouvoir  indirect.  Bellat- 
min  de  Rom.  Pont.  I.  y  ,  c.  i.  Cependant  pour 
affigner  la  différence  entre  ces  deux  pou¬ 
voirs  ,  il  faut  obferver  que  le  Pape ,  fi  on 
ne  lui  accorde  que  la  puiflànce  indirecte,  ne 
doit  point  annuller  l'Edit  d'un  Prince  en  ma¬ 
tière  purement  profane  ,  lorfqu'il  ne  renfer¬ 
me  aucun  danger  pour  les  âmes ,  ïbid.  I.  y , 
c.  6  ;  mais  comme  il  eft  difficile  qu’on  ne 
puilTe  envifager  en  toute  choie ,  ou  un  plus 
grand  bien  à  faire  ,  ou  un  mal  à  éviter ,  il 
en  réfuke  qu’au  fonds  le  Pape  a  droit  de 
le  mêler  de  tout  ;  8c  quoique  les  deux  auto¬ 
rités  foient  fouveraines,  la  lienne  eft  tou¬ 
jours  fupérieure  ,  parce  qu’elles  ne  forment 
qu'un  feul  corps  dans  la  République  chré¬ 
tienne  ;  &  la  fin  furnaturelle  étant  prédomi¬ 
nante,  les  pouvoirs  doivent  être  fubordon- 
nés,  comme  les  fins  le  font  entre  elles.  Ibid. 
Bellarmin ,  &  l.  i  ,  c.  1 1 ,  n,  x  6  ,  de  tranjl. 
Imp.  Celui  qui  préfide  à  la  fin  la  plus  noble 
8c  la  plus  relevée  ,  doit  préfider  aux  moyens 
néceflàires  pour  y  conduire  le  Peuple  chré¬ 
tien  :  ainfi  la  puiflànce  fpirituelle  laiflè  aller 
la  temporelle  tant  qu’elle  ne  s’écarte  point  de 
la  route ,  de  R.  P.  I.  y  ,  c.  6  ;  elle  a  droit 
de  l’y  ramener  par  voie  de  direction,  &  par 
voie  de  contrainte  s’il  le  faut.  De  tranjl.  /*»/• 
/.  I ,  c.  1 2  ,  v.  1 6. 
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En  vertu  de  ce  pouvoir  indirect  qui  eft 
jntriuféquement  attaché  à  la  puiflànce  fpiri— 
tuclle,  le  Pape  veille  également  dans  tous  les 
Royaumes  chrétiens  fur  les  aétes  émanés  de 
la  puiflànce  de  jurifdiétion  ou  de  la  puiflànce 
exécutrice,  il  ordonne  ou  il  défend  rélative- 
ment  au  falut  des  ouailles. 

Il  peut  faire  malgré  le  Prince  une  loi  ci¬ 
vile  ,  ou  en  abroger  une  autre ,  fl  le  bien 
des  âmes  l'exige  ,  de  K.  P.L  5 ,  c.  6.  Suarez 
defenf.  fid.  /.  3  ,  c.  22.  ,  p.  1  6  S  ;  il  caflè  des 
jugemens,  ou  évoque  à  fon  Tribunal  des 
caufes  temporelles  qui  intéreflènt  la  fpi- 
ritualité  ,  ibid.  Suarez,  p.  170,  col.  1  ;  il  in¬ 
terdit  au  Prince  une  guerre  injufte ,  ou  il 
lui  ordonne  de  prendre  les  armes  pour  Puti- 
lité  de  l'Eglife,  c oh i ben do  vcl  movendo.  Sua¬ 
rez  ibid .  BelUrmin  de  tranfl.  Imp.  /,  1,  r.  n, 
n'  1 7  i  A  prohibe  la  tolérance  des  héréti¬ 
ques,  &  force  les  Souverains  à  les  punir, 
ou  il  prononce  lui-même  les  peines  qu'ils 
doivent  fubir.  Suarez,  ibid.  c .  23  ,  p.  174. 
Enfin  il  peut  obliger  le  Prince  à  corriger  les 
loix,  non  feulement  pour  le  falut  de  fes  fu- 
jets  >  mais  encore  pour  l'utilité  fpirituelle 
d'un  peuple  voifln.  De  R,  P.  I.  j  ,  c.  7.  En 
un  mot  la  puiflànce  temporelle  eft  fubordon- 
uee  a  la  fpirituelle ,  comme  la  chair  l'eft  à 
P  efprit. 

De  ces  principes  pofés  Bellarmin  tire  la 
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confëquence  que  la  République  l'pirituelle, 
dont  le  Pape  eft  le  fuprême  modérateur,  peut 
obliger  la  République  temporelle  à  changer 
fon  adminiftration ,  dépofer  les  Princes  &  en 
établir  d'autres ,  lorfque  la  fin  furnaturelle 
l'exige.  Ibid.  I.  5  ,  c.  6  &  7.  Ici  l’on  difpute  pour 
fçavoir  dans  quel  cas  le  Prince  peut  être  dé- 
pofé  :  nul  doute  dans  le  cas  d'héréfie ,  de 
fchifme,  de  fcandale;  l’opinion  commune  eft 
que  tous  les  crimes  peuvent  donner  lieu  à  la 
dépofition ,  mais  avec  cette  différence  que  les 
Princes  infidèles,  ou  nouvellement  convertis, 
ne  doivent  point  être  dépofés ,  fuivant  Bel- 
larmin,  à  moins  qu’ils  ne  cherchent  à  dé¬ 
tourner  leurs  peuples  de  la  foi.  Les  Princes 
Chrétiens ,  au  contraire ,  peuvent  l’être  quoi¬ 
qu’ils  ne  cherchent  point  à  corrompre  leurs 
fujets.  De  R.  P.  I.  j,  c.  7.  Cette  foumifïion 
de  leur  feeptre  à  J.  C.  &  à  fon  Vicaire ,  eft 
un  pacte  de  leur  baptême.  De  tranjl.  Imper. 
I.  1  ,  c.  12  ,  17.  Suarez,  def.  fid.  /.  5  ,  c. 

30,  f.  189.  Les  Princes  infidèles  ne  font 
point  fournis  à  la  puiflànce  eccléfiaflique  ,  fi  ce 
n’eft  indireéfcement ,  lorfqu’ils  inquiètent  leurs 
fujets  catholiques ,  ou  lorfqu’ils  empêchent  la 
prédication  de  l’Evangile.  Ibid.  Suarez..  Si  l’on 
dit  que  cette  fujétion  fpéciale  des  Princes 
Chrétiens  dégrade  leur  couronne  au  deffous 
de  celle  des  Payens  ;  Suarez  répond  qu'ils  ac¬ 
quièrent  en  compenfation  des  droits  impor- 
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tans ,  tels  que  celui  de  punir  les  hérétiques  : 
Mtilta  punit  delitla,  cjuaexvi  folius  rationis 
mur  Aïs  non  puniret ,  ut  verbi  gratta  b&re- 
fm ,  vel  ahud  fimile .  Ibid. 

1  &|  D'autres  prétendent  que  Bellarmin  traite 
trop  bien  les  Princes  infidèles ,  <k  que  le  fort 
doit  être  égal.  On  difpute  encore  pour  fça- 
voir  s'il  eft  jufte  de  dépofer  pour  caufe  d'in¬ 
capacité  :  ainfi  ces  Ecrivains  fe  partagent  fur¬ 
ies  caufes  plus  ou  moins  graves ,  qui  font 
i  réquifes  pour  dépofer  les  Souverains  ,  ôc 
]fl(ur  les  formalités  néceflaires  pour  les  pros¬ 
crire. 

NOTE  L  V  I. 


Grégoire  de  Valence,  t.  3  ,  difptiï.  y  ,  qu<e/ït 
11  j  punit,  2  ,  décide  qu'un  Roi  n'eft  point 
lifcj  àèd\u  de  fa  Couronne  pour  apoftafie  de  la 
Foi  par  le  feul  droit  naturel  &:  divin  ,  mais 
,  S^’il  en  eft  déchu  par  le  droit  eccléfiaftique  ; 
que  la  fentence  de  privation  n'eft  pas  nécef* 
Faire ,  qu’il  fufh't  que  le  Prince  foit  nommé- 
ment  excommunié  par  le  Juge  eccléfiaftique 
pour  caufe  d'héréfie  ou  d'apoftafie  de  la  foi  ; 
S u  avant  la  fentence  d'excommunication  les 
fujets  font  en  droit  de  refufer  i'obéiflance , 

1  le  fait  eft  notoire,  mais  ils  n'y  font  for- 
tellement  obligés  qu'après  la  Sentence. 

Coci  eft  important  ?  parce  que  celui  qui 
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eft  en  droit  de  refufer  l'obéi  (Tance ,  e(l  en 
droit  de  fe  défendre  par  la  force ,  lorfqu’oti 
exige  par  la  force  une  obéilïànce  qui  n'elt 
point  due.  Suarez.  I.  6 ,  c.  3 ,  p.  35  j  ,  col. 
i.  c.  6  ,  p.  3  66,  propof.  r  1 . 

Le  Roi  dépofé ,  qui  s’obftine  à  garder  le 
Trône  devient  Tyran  d’ufurpation  félon  Sua¬ 
rez,  incipit  ejfe  Ijrannus  in  titulo.  Ibid,  c. 
4,  p.  359  ,  col.  z. 

Le  Pape  ajoûte  communément  dans  la 
fentence,  comme  dans  celle  de  l’Empereur 
Henri  :  Et  nous  interdifons  à  toute  perfoitne 
de  le  fervir  comme  Roi.  Ibid.  I.  3  ,  c.  13, 
p.  173  ,  col.  1.  Il  n’eft  pas  cependant  for¬ 
mellement  ordonné  de  lui  dénier  toute  obéil- 
fance  extérieure ,  lorfqu’il  retient  la  puifïànce 
dans  le  fait ,  mais  on  lui.  obéit  comme  à 
un  Tyran  oppreflèur. 

Il  y  auroit  lieu  de  conclurre ,  fuivant  les 
principes  du  même  auteur ,  que  tout  citoyen , 
tout  étranger  même  peut  le  tuer ,  non  par 
vengeance ,  mais  pour  la  défenfe  de  la  Ré¬ 
publique  qui  eft  toujours  cenfée  confentir , 
parce  qu’elle  eft  dans  un  état  de  guerre  avec 
le  Tyran  d’ufurpation.  Ibid.  I.  6 ,  c.  4,  />. 
33-9,  col.  1.  Suarez  tire  lui-même  cette  cou- 
féquence  :  Ergo  ex  tune  poterit  tanquam  omnwo 
Tyrannus  traÛari ,  &  confey  tient  er  à  cjtiocumcjM 
privât 0  poterit  interjici.  Ibid .  col.  z.  Cepen¬ 
dant  par  un  refte  de  faveur  pour  le  Prin- 
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ce  dépofé ,  il  ne  veut  point  donner  encore 
la  licence  indéfinie  de  le  tuer  ,  fi  la  concel- 
fion  générale  n'eft  énoncée  dans  la  fentence , 
eu  fuppléée  par  le  droit  :  vel  generalis  hac 
comm'tjjio  in  ipfd  fententia  ,  vel  jure  déclaré - 
tHY ,  ibid.  p.  36  o  ,  col .  1 .  Que  fi  le  Pape 
ne  charge  perfonne  de  l'exécution  3  la  com- 
miiliou  générale  ou  particulière  pourra  être 
donnée  par  le  fucceflèur  catholique ,  ou  à 
fan  défaut  par  la  République.  La  (impie  fen¬ 
tence  de  dépofition  produit  encore  un  grand 
effet  ;  c'eft  qu'on  n'eft:  plus  obligé  ,  du  moins 
à  titre  de  fidelité  ôc  de  fujétion ,  de  décéler 
les  confpirations  dont  on  a  connoifîànce.  Ibid. 
/.  6 ,  c.  6  ,  p.  366  ,  col .  1. 

Le  Prince  hérétique  eft  privé  de  droit  , 
&  par  le  feul  fait ,  de  fa  Couronne  \  cepen¬ 
dant  il  a  titre  pour  la  retenir  jufqu'à  ce 
que  la  fentence  déclaratoire  l'en  dépouille  ; 
il  devient  vrai  tyran  après  cette  fentence. 
c'  4>  p*  $59  >  col.  1. 

Le  Prince  frappé  fîmplement  d'anathême 
en  forme  commune  à  raifon  de  fes  péchés  , 
n’eft  que  fufpendu  de  la  fouveraineté  5  il  eft 
privé  du  droit  de  commander  à  fes  fujets  , 
&  s'il  veut  les  forcer  à  l'obéifîance  ,  ils  font 
autorifés  à  réfifter  par  la  force  :  la  doéfrine 
contraire  eft  hérétique.  C.  3  ,  p.  3  5  y  ,  col. 
2*  c*  6  >  p.  366  ,  propof.  ii.  Mais  iis  ne 
doivent  pas  le  dépofer  ni  l'attaquer  ,  la  dé- 
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pohtion  n'étant  point  un  effet  intrinfeque  (Je 
l'excommunication  ,  à  moins  que  le  Pape 
n'ajoute  cette  peine,  p.  365,  col.  1. 

En  général ,  on  peut  oppofer  la  force  dé- 
fenfive  à  celui  qui  exige  une  obéillance  qu’il 
n'a  plus  droit  de  prétendre  -,  8c  le  tyran  d’ad- 
miniftration  ,  qüi  ne  peut  être  tué  fans  com- 
miflion  particulière  du  fupérieur ,  ou  fans 
commiffion  générale  donnée  par  le  droit  ou 
par  fentence ,  peut  être  mis  à  mort  par  toute 
perfbnne ,  s’il  agit  hoftilement  contre  fon  Ro¬ 
yaume  ou  contre  une  Ville,  c.  4  ,  p  }j8 , 
col.  1 ,  &  359,  col.  1 . 

Dans  l'excommunication  flmple ,  l’obéilîàn- 
ce  des  fujets  n'eft  que  fufpendue  pour  celui 
que  l'Eglife  a  retranché  de  fa  communion: 
dans  l’excommunication  pour  héréfie  ou  apof- 
tafie  de  la  foi ,  tout  lien  d'obéiffance  éft  rom¬ 
pu  ,  toute  obéifîànce  volontaire  feroit  crimi¬ 
nelle.  C’eft  le  cas  prévu  par  Grégoire  de  Va¬ 
lence  ,  8c  c’eft  dans  ce  fens  que  Bellarmin 
a  dit  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Chrétiens 
de  tolérer  un  Prince  hérétique  ou  infidèle, 
qui  entraîne  fes  fujets  dans  l'héréfîe  ou  l'in¬ 
fidélité  :  condition  qu’il  n'a  ajouté,  dit-il, 
qu'en  faveur  des  Princes  infidèles  qui  avoient 
la  fouveraine  puiftànce  avant  la  converfion 
de  leurs  fujets,  ( Bellarm .  de  R.  P.  I.  j  ,  c.  7.) 
8c  que  plufieurs  Théologiens  rejettent,  parce 
que  le  feul  exemple  du  Prince  eft  corrupteur. 
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J)ef .  üer.  Gall.  t.  1  ,  p.  1  ,  /.  1  ,  1.  c, 

2,  p.  93. 

Bellarmin  rcferve  au  Pape  de  décider  fi  le 
Prince  entraîne  ou  non  Tes  fujets  dans  i'a- 
poftafie  ,  &  s'il  convient  ou  non  de  le  dépo- 
ler.  Cependant  fi  i'héréfie  ou  l’infidélité  eft 
notoire  3  comme  l’obferve  Grégoire  de  Va¬ 
lence  ,  ils  peuvent  fecouer  le  joug  fans  at¬ 
tendre  la  Sentence  du  Juge  eccléfiaftique  5 
&  puifqu'ils  le  peuvent ,  ils  le  doivent,  fui- 
vant  le  principe  de  Bellarmin  ,  fi  le  péril  de 
la  foi  eft  imminent ,  à  moins  qu'on  ne  fup- 
pofe  que  le  Pape  ne  fe  foit  expreftement  re- 
fervé  la  dépofition  ,  comme  il  peut  le  faire 
en  certains  cas  félon  Suarez. 

Tout  peuple  a  droit  de  dépofer  un  Sou¬ 
verain  qui  l’opprime.  Suarez,  def.  fid.  I.  6  , 
c>  4  ,  p.  359  »  cô/.  2.  Ce  droit  eft  dans  le 
peuple  par  néceffité  de  défenfe  &  de  con- 
fervation  ,  comme  il  eft  dans  le  Pape  par 
autorité  de  jurifdiélion  3  ibid,  mais  dans  les 
Royaumes  chrétiens  qui  ont  une  dépendance 
plus  particulière  du  St.  Siège  ,  le  fouverain 
Pontife  peut  défendre  au  peuple  d'ufer  de 
fon  droit  de  dépofition  avant  que  la  caufc 
ait  été  par  lui  examinée  :  c'eft  ce  qui  fait 
dire  au  Cardinal  Pallavicin  que  le  frein  du 
pouvoir  indirect  eft  falutaire  aux  Rois ,  par¬ 
ce  qu’il  contient  d'une  part  les  peuples,  3c 
de  l'autre  il  empêche  les  Souverains  de  tom« 
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ber  dans  des  excès  qui  expoferoienc  leurs  Cou* 
ronnes.  IJlor.  del  Conc'tl.  di  Trent.  I.  11  ,  c. 
3  ,  ».  i  ô. 

Il  eft  d’ufage  que  le  St.  Siège  foie  con- 
fulté  avant  de  dépofer  un  Roi  inepte  ou 
tyran ,  ineptum  aut  tyrannum.  Suarez,  ibid. 
I.  6  ,  c.  4  ,  p.  360,  col.  1.  Le  Pape  réunit 
alors  les  droits  du  peuple  &  les  fiens ,  pour 
changer  les  mauvais  Rois  :  il  peut  pronon¬ 
cer  par  lui-même  la  dépofition  ,  ou  la  con- 
feiller  au  peuple,  ou  lui  ordonner  d'y  pro¬ 
céder  :  non  folum  confulere ,  aut  confentire,  nt 
Regnum  Regem  fibi  perniciofum  deponat ,  fed 
etiam  pr&cipere  ,  &  cogéré  ,,  ut  id  faciat.  ibid. 

Cet  ordre  étant  émané  du  Pape  ,  il  n’eft 
plus  permis  de  balancer.  Dans  le  cas  d’hé- 
réfie  la  déchéance  de  la  Couronne  eft  d« 
droit  ;  ce  principe  eft  reconnu  par  ceux  mê¬ 
me  qui  refufent  mal-à-propos  au  peuple  le 
droit  de  dépofer  les  tyrans  :  Ci  l’on  attend 
la  Sentence  déclaratoire  ,  c'eft  pour  ne  pas 
fe  méprendre  dans  l'imputation  d'héréfie  -,  ce 
qui  conduit  à  penfér  que  dans  l’héréfie  ma- 
nifefte  cette  formalité  n’eft  pas  néceiïàire. 

Les  Etats  catholiques,  fuivant  le  ch.  17 
du  Déuteronome  ,  n’ont  pas  la  liberté  de  fe 
donner  Un  Roi  qui  ne  foit  pas  catholique: 
Chrifiiani  prohibentur  digéré  Regem  non  chrif- 
tianum.  Bellarmin  de  R.R.l.y,c.yyn.  11.  Il 
y  a  donc  dans  tous  les  Etats  catholiques  une 
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loi  Fondamentale  qui  exclut  du  thrône  le 
Prince  qui  n’eft  pas  catholique  :  le  Grand 
Henri  avant  Ton  abfolution  ne  peut  être 
que  le  Navarrois.  Si  le  Prince  régnant  cefte 
d’être  catholique  ,  le  paéte  fondamenral  eft 
violé.  Cette  loi  eft  d’autant  plus  forte  qu'el¬ 
le  n’eft  point  établie  par  la  volonté  arbitrai¬ 
re  du  peuple  ,  mais  par  l'autorité  de  Dieu 
même  ;  c’eft  un  devoir  de  réligion  :  de-là 
vient  que  le  peuple  ne  peut  s'en  difpenfer  , 
tenentur  Chriftiani  non  pati  fuper  fi  Regem  non 
chriflzanum  7  ibidt 

Le  Pape  alors  ne  délie  point  les  fujets  du 
Ferment  de  fidelité ,  dont  l’obligation  ne 
fubfiftoit  plus  ;  mais  il  déclare  que  les  fu¬ 
jets  font  déliés ,  &  hos  a  juramento  fideli- 
tatis  filvere  vel filutos  declarare.  Suarez,,  def. 
fid.  I.  3  ,  c.  13 ,  p.  174,  col .  2.  Ainft  la  pro¬ 
nonciation  varie  fuivant  les  cas  :  le  Pape 
délie  les  fujets  lorfqu’ii  renferme  le  Belier  fu¬ 
rieux  ,  tel  que  le  Roi  qui  vend  les  Evêchés  , 
ou  dépouille  les  Eglifes.  Bellarm.  de  R .  P.  I, 
5  j  c.  7  ,n.  20  ;  mais  lorfqu'il  met  en  fuite 
le  Loup  raviflant  ,  c’eft-à-dire  ,  l’héretique  > 
il  prononce  qu'ils  étoient  déliés. 

Il  eft  remarquable  que  Suarez  enfeignanc 
ces  deteftables  maximes ,  croit  pouvoir  con¬ 
cilier  fon  opinion  avec  ceux  qui  foutiennent 
que  le  Prince  n’eft  fournis  à  perfonne  fur  1^ 
terre  pour  le  temporel.  Philippe  le  Bel  écri- 
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voie  à  Boniface  VIII  :  Sçaehez  que  nous  ne 
reconnoiflons  aucun  fuperieur  fur  la  terre 
pour  le  temporel.  Que  lignifient,  s’écrie  Sua¬ 
rez,  les  paroles  de  cette  lettre  inepte?  Qui 
eft-ce  qui  a  jamais  nié  cette  maxime?  Dès 
que  Philippe  fe  retranche  à  l’indépendance 
pour  le  temporel ,  il  avoue  tacitement  fa 
iujétion  pour  le  fpirituel  ;  &  la  puilfance 
indirecte  fur  le  temporel  eft  intrinféquement 
unie  à  la  puilTànce  fpirituelle:  quod  ji  et  in 
fpiritualibus  fubejfe  fajfus  efi  ,  negare  profec- 
t  'o  non  potuit ,  ji  temporalibus  contra  fpiritua - 
lia  Rex  abutatur  ,  ratione  fpiritualium  pojfe 
etiam  in  temporalibus  vexari  3  &'corripi.  Def. 
fid.  I.  3  ,  c.  1 9 ,  p.  187,  col.  2 . 

Il  eft  bon  de  fçavoir ,  pour  éviter  les  fur- 
prifes ,  que  les  Jéfuites  ne  difent  rien  lorA 
qu’ils  alfurent  en  apparence ,  comme  Coton 
dans  fa  lettre  à  la  Reine ,  que  les  Rois  n’ont 
aucun  Supérieur  fur  la  terre  pour  le  tem¬ 
porel  :  cela  n’empêche  pas ,  fuivant  Suarez  , 
qu’un  Roi  ne  puifle  être  dépofé  par  le  Pa¬ 
pe  5c  par  fon  peuple.  Les  Jéfuites  font  des 
Prothées  qu’on  ne  peut  lier. 

NOTE  L  VII. 

Le  Pere  Alexandre  applique  avec  raifon  au 
faux  dogme  du  Pouvoir  indireét  les  qualifica¬ 
tions  que  la  Sorbonne  avoit  employées  en 
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1616,  en  condamnant  le  principe  &  Tes 
affreufes  confequences  dans  l’ouvrage  de 
San&arel.  Vid.  Dejf.  Cler.  Gall .  t.  1  ,  p.  97. 
Ce  Jéfuite,  marchant  fur  les  traces  de  Salme- 
ron,  de  Bellarmin  ,  de  Becan,  de  Suarez, 
&  de  tous  Tes  Confrères,  donne  au  pou¬ 
voir  indireâ:  la  plus  grande  étendue  ;  il  veut 
que  le  Pape  dépofe  les  Rois  ,  non  feule¬ 
ment  pour  apoftahe  ou  pour  herefie  ,  &  pour 
toute  forte  de  péchés  ,  mais  encore  pour  in¬ 
capacité  ,  pour  infuffifance  :  c’eft  le  chien 
inutile  de  Bellarmin  ,  le  Roi  irepte  de 
Suarez.  Cela  part  toujours  du  principe  que 
le  bien  du  troupeau  demande  un  Souverain 
plus  éclairé  ,  plus  pieux,  plus  vigilant  ;  mais 
tous  les  feétateurs  de  ces  opinions  meurtriè¬ 
res  ne  conviennent  pas  qu’un  Roi  doive  être 
dépcfé,  &  par  confequent  expofé  à  la  mort, 
parce  qu’on  ne  le  juge  pas  allez  habile  dans 
l’art  du  gouvernement.  Sanéfcarel  prétend  en¬ 
core  que  le  Pape  peut  condamner  le  Prince 
à  la  mort  ,  pour  en  faire  un  exemple  :  d’au¬ 
tres  Cafuiftes  moins  inhumains,  pa^oiftent 
avoir  de  la  répugnance  pour  cette  décifîon. 
I.e  Pape  fe  contente  communément  de  pro¬ 
noncer  ce  qui  eft  neceffaire  pour  le  falut 
des  fideles  ;  c’eft  enfuite  la  faute  du  Prince 
qui  s’expofe  à  perdre  la  vie,  pour  avoir 
voulu  garder  la  Couronne,  qui  ne  lui  ap¬ 
partient  plus  après  fa  dépoficion.  Il  eft 
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difficile  de  contenir  Ton  indignation  ,  en  vo¬ 
yant  la  puiffance  &  la  fureté  des  Têtes  cou¬ 
ronnées  livrées  aux  difputes  temeraires  d’un 
tas  de  Scholaftiques.  Henri  de  Bourbon , 
Prince  de  Condé,  repréfentoit  à  Louis  XIII- 
en  i6ij,  que  le  dogme  du  pouvoir  indi¬ 
rect  une  fois  admis ,  il  n’eft  plus  poffible  de 
fauver  les  jours  de  celui  qui  a  ceffe  d’être 
Roi ,  &  qui  veut  encore  l’être.  Le  Cardi¬ 
nal  du  Perron  prefle  par  cet  argument , 
feignoit  de  croire  que  le  Roi  dépofé  devoir 
être  en  fureté ,  à  caufè  d’une  certaine  apti¬ 
tude  à  la  Couronne ,  qu’il  peut  en  certains 
cas  recouvrer,  s’il  (e  corrige.  Le  grand  Bof- 
fuet  répond  que  ce  miferable  fophifme  n'eft 
qu’une  dérifion  &  un  jeu,  merum  ludibrium. 
Defenf.  Cier.  G  ail.  t .  i  ,part.  i  ,  l.  i  i, 
c.  ?  >  p •  VS-  Qui  peut  penfer  fans  frémir , 
qu’un  François,  qu’un  Prêtre,  qu’un  Evê¬ 
que,  ait  ofé  fe  jouer  de  la  crédulité  publique 
fur  pareille  matière?  Le  Pere  Alexandre  n’a 
point  pris  le  change  ;  ce  ne  font  point  Sim¬ 
plement  les  conlêquences  affreufes  du  pou¬ 
voir  indireét  qu’il  combat  &  qu’il  detefte, 
c’eft  l’opinion  du  pouvoir  indireét  en  lui- 
même  qu’il  qualifie  d’erreur  monftrueufe, 
parce  qu’elle  efi:  la  racine  de  la  do&rine 
parricide.  Quiconque  ofe  nier  cette  vérité, 
imite  le  Cardinal  Duperron ,  il  trahit  fes 
Rois  8c  infulte  à  la  crédulité  du  vulgaire. 
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Aquaviva  défend  d’enfeigner  qu’il  foie  per¬ 
mis  à  toute  perfonne  de  tuer  un  Tyran.  On 
lit  dans  l'édition  de  Prague  ,  calque  perfonœ, 
Jnfi.  Soc.  t,  i  ,  p.  5  ;  la  traduélion  littérale 
efl ,  à  toute  petlonne.  Les  Jéfuites  prétendent 
qu’on  fait  tort  à  la  mémoire  d’Aquaviva , 
qu’il  faut  lire  dans  le  Décret  ,  culcwnque 
perfonœ  (a)  ,  &  traduire  ,  à  qui  que  ce  loir. 
Mémé  fur  l’Inflitut,  p.  i  io.  Je  demande  d’a¬ 
bord  pourquoi  le  texte  prétendu  a-t’il  été  mu¬ 
tilé  dans  l’édition  de  Prague?  pourquoi  a-t’on 
fubûitué  les  mots  calque  perfonœ,  à  ceux-ci 
culcamque  perfonœ  ?  les' Jéfuites  craignoient-ils 
qu’on  n’eût  porté  trop  loin  dans  ce  Décret  le 
zele  pour  la  fureté  des  Rois  ? 

J’ajoute  que  fi  le  mot  culcamque  eft  dans 
l’original  ,  il  ne  peut  y  avoir  d’autre  fens  que 
le  mot  calque  ;  ce  feroit  une  fourberie  de 
plus  ,  d’avoir  ,  dans  ce  Décret  obfcur  ,  em¬ 
ployé  à  defTein  ,  pour  donner  le  change  ,  un 
terme  équivoque,  qui  a  difparu  après  avoir 
rempli  l’objet  qu’on  lé  propofpit. 


0*)  Dans  l’édition  d’Anvers  chez  Meurlius  en 
>  on  lit  cuique  $erÇor.&.  Le  changement  a  été 
bien  prompt  ,  s’il  y  avoit  cuicumque  perfc/iA  dans 
ie  Décret  envoyé  en  France  en  1614, 
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On  veut  qu’Aquaviva  ait  défendu  d’enfèi- 
gner  qu’il  eft  permis  à  quelque  perfonne  que 
ce  foit  de  tuer  un  tyran  ,  licitum  ejfe  att- 
cumcjue  perfonœ  ,  j’y  confens  ;  Sc  pour  démê¬ 
ler  l’équivoque  à  laquelle  le  tour  artificieux 
de  la  phrafe  donne  lieu ,  il  faut  décompofer 
le  Décret ,  &  féparer  la  propofition  affirma¬ 
tive  que  le  Général  défend  de  foutenir.  La 
voici  :  Il  eft  loifible  à  quelque  perfonne  que 
ce  foit ,  cuïcumcfue  perfom  ,  c’eft-à-dire ,  au 
premier  venu ,  de  tuer  un  Roi  ou  Prince ,  fous 
quelque  prétexte  de  tyrannie  (a)  que  ce  foit, 
c’eft-à-dire  ,  tyrannie  d’ufurpation  ,  ou  tyran¬ 
nie  d’adminiftration. 

Le  Décret  le  réduit  donc  à  défendre  de  fou¬ 
tenir  cette  propofition  indéfinie:  Tout  tyran, 
foit  d’adminiftration  ,  foit  d’ufurpation  ,  peut 
être  tué  par  toute  perfonne.  C’eft  la  do&ri- 


(æ)  Ce  font  ces  mots  ,  fub  quocumque  pr&textu  , 
qui  ont  été  mis  à  deffein  pour  éblouir.  Ils  ne  ligni¬ 
fient  pas  qu’on  ne  pourra.tuer  un  tyran  ,  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  foit.  Oa  a  voulu  le  faire  croire 
par  le  tour  artificieux  de  la  période ,  qui  lie  la  pro¬ 
pofition  prohibée  avec  l'o^aifon  qui  la  défend.  Aquaviva 
n’a  point  ordonné  d’enfeigner  la  propofîtion  négative  , 
qu’il  n’eft  permis  à  qui  que  ce  foit  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  ,  de  tuer  un  tyran.  Il  défend 
d’enfeigner  la  propofîtion  affirmative  ,  qu'il  eft  per¬ 
mis  à  chacun  de  tuer  un  tytan  quel  qu’il  foit.-(Voy. 
NOTE  LX.  )  Quilibit  lyrannus  per  quemcumque  vi tf- 
falltim. 
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ne  de  Jean  Petit,  qui  alloit  même  encore  plus 
loin. 

il  eft  vifible  que  le  Décret  défend  de  foute- 
nir  une  propofition  affirmative  ,  défendons 
de  foutènir  qu'il  eft  loifible.  Je  défie  les  Apo- 
logifies  de  la  Société  de  concevoir  une  pro¬ 
pofition  affirmative  (a)  ,  en  traduifant  le  cul- 
cjtie  ÿerfona  par  ces  mors,  à  qui  que  ce  loir. 
Je  vais  copier  la  traduction  qu'ils  nous  pré- 
fentent  eux-mêmes  :  Il  eft  loifible  à  qui  que 
ce  foit  ,  &  fous  quelconque  prétexte  de  ty¬ 
rannie  j  de  tuer  les  Rois  ou  les  Princes. 

Si  l’on  dit  qu’Aquaviva  défend  d’enfei- 
gner  qu'il  eft  quelquefois  permis  à  certai¬ 
nes  perfonnes  de  tuer  certains  tyrans  ;  je 
réponds  que  cette  propofition  ne  peut  s’allier 


(æ)  On  doit  voir  à  préfent  pourquoi  le  Décret 
a  été  falfifié  dans  un  écrit  intitulé  ,  Jefuit.  jufiif  , 
04  l’on  a  traduit  qu'aucun  Religieux  ....  n'entre¬ 
prenne  de  foutènir  qu'il  foit  loifible  à  qui  que  ce 
foit.  Pour  avoir  la  démonstration  ,  il  faut  avoir  fous 
les  yeux  le  Mém.  fur  Plnftitut  ,  p.  iiz,  qu'aucun 
Religieux  ....  n'entreprenne  de  foutènir  qu'il  efi  loi¬ 
fible  à  qui  que  ce  foit.  .  .  .  Séparez  du  texte  la  pro¬ 
pofition  prohibée  ,  il  efi  permis  à  qui  que  ce  foit , 
cela  ne  peut  pas  lé  dire  ;  il  faut  donc  en  revenir 
a  l’autre  interprétation  ,  il  e(h  permis  à  toutes  per¬ 
fonnes.  C’eft  pour  faire  difparoître  cette  conféquen- 
ce  ,  qu’on  tâche  d*unir  la  propofition  prohibée  avec 
le  texte  du  Décret  ,  n' entreprenne  de  foutènir  qu'il 
j  oit  permis  d  qui  que  ce  foit . 
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avec  le  Décret,  qui  prohibe  de  foutenir  une 
propofition  affirmative  générale  ,  8c  non  pas 
Amplement  particulière. 

Et  de  bonne  foi  efpere-t-on  nous  petfiia- 
der  qu’Aquaviva  ,  le  cruel  Aquaviva  (a)  ait 
défendu  de  foutenir  ce  que  la  Compagnie 
a  enfeigné  conftamment  avant  &  après  fon 
Décret ,  8c  ce  que  Suarez  ,  écrivant  fous  fes 
yeux  quatre  ans  après  ,  appelloic  l’opinion 
commune  de  tous  les  Catholiques  ,  Jenten - 
tiam  commun  cm. 

Examinons  d’abord  quels  étoient  les  prin¬ 
cipes  de  ce  Général  fur  le  regicide.  C’ell: 
fous  fou  régné  que  les  Jéfuites  ont  embrafé 
la  France  du  feu  de  la  Ligue ,  qu’Henri  III. 
&  Henri  IV-  ont  été  poignardés  ,  que  les  jours 
d’Elilabeth  ont  été  fans  celle  menacés ,  que 
Pierre  Panne  voulut  aflaffiner  le  Prince  d’O- 
range  ,  que  l’Angleterre  a  vu  éclater  la  con¬ 
juration  des  poudres  ,  &  que  les  Jéfuites  ont 
inondé  l’Europe  de  livres  qui  enfeignent  la 
doétrine  meurtrière. 

La  première  édition  d’Emmanuel  Sa  a  été 
faite  fous  fon  Généralar  ,  qui  a  commencé 


(4)  Il  eft  fâcheux  pour  les  Apologiftes  du  Décret, 
que  pour  le  détendre  ,  il  faille  le  rendre  trop  beau , 
&  choquer  à  la  fois  les  vraifemblances  pour  les  rems 
&  les  perfonnes ,  &  la  conftru&ion  nécetïaire  de  la 
phrafe. 
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en  1581  ,  &  fini  en  janvier  1615.  Il  n'y 
a  qu’à  confulter  le  recueil  des  Aflertions  dans 
tout  cet  intervalle  >  il  s’en  faut  bien  que  la 
collection  ne  foit  complette. 

Les  (Euvres  de  Salmeron  ont  écé  impri¬ 
mées  par  fes  ordres,  elles  lui  furent  dédiées» 
l’auteur  les  lui  avoit  laiflees  en  mourant. 

Le  fécond  volume  de  Gretfer ,  pour  la  dé- 
fenfe  des  controverfes  de  Bellarmiri ,  imprimé 
à  Ingolftad  en  1609  ,  efb  également  dédié  à 
ce  Général ,  par  l’ordre  duquel  il  avoit  en¬ 
trepris  cet  ouvrage. 

L’Inftitution  du  Prince  de  Mariana  ,  im¬ 
primée  à  Mayence  en  léoy,  avoit  été  ap¬ 
prouvée  par  Aquaviva  ,  &  il  approuva  enco¬ 
re  le  10  mars  1609  l’Apologie  que  fit  Se- 
baftien  Heillius  de  cet  ouvrage  execrable. 

Le  8  juin  1610,  le  Parlement  de  Paris 
condamna  au  feu  le  livre  de  Mariana  :  les 
Jéfuites  déjà  foupçonnés  d’avoir  eu  part  à 
l’afTaflinat  d’Henri  IV ,  Ce  trouvèrent  dans 
une  fîtuation  critique  par  le  (canda le  de  ce 
livre.  Il  falloir  néceffairement  calmer  l’indig¬ 
nation  publique  :  le  Général  fit  un  decret 
dont  nous  ne  connoiflons  pas  parfaitement 
la  teneur,  mais  qui  eft  un  chef  d’œuvre  en 
fait  d’adrefTe  &  de  mauvaife  foi ,  puifqu’il 
donna  quelque  fatisfa&ion  à  ceux  qui  (e 
plaignoient  de  tant  décrits  régicides >  fans 
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démentir  aucune  des  approbations  concédées 
par  le  Général ,  &  fans  l’empêcher  d’en  don. 
ner  de  pareilles  à  l’avenir. 

Il  efl:  remarquable  que  ce  decret  tel  que 
nous  le  préfènre  l’édition  de  Prague ,  ou 
même  tel  que  l'Apologie  des  Jéfuites  le  rap¬ 
porte,  ne  défend  pas  en  toute  rigueur  de 
foutenir  ce  que  Maiiana  avoit  foutenu  ;  car 
la  doétrine  de  cet  Auteur  n’équivaut  pas 
totalement  à  cette  proportion  indéfinie:  Ileft 
permis  à  toute  perfonne  de  tuer  un  Tyran, 
ïoit  d’afurpation  ,  foit  d’adminiftration.  Elle 
en  approche  fort ,  mais  il  y  a  quelque  lé¬ 
gère  différence. 

Un  pareil  decret  n’étant  pas  fait  pour  ar¬ 
rêter  le  cours  des  opinions  meurtrières  ,  le 
traité  de  Jacques  Keller  fur  le  tyrannicide 
fut  imprimé  en  1611,  avec  permiflion  du 
Général.  Le  Livre  de  Nicolas  Serier  parut 
aufli  dans  la  même  année,  ainfi  que  celui 
de  Salas  qui  cite  Mariana  &  renouvelle 
fes  blafphêmes  ,  avec  approbation  du  Général. 

Vafquez  en  i6iz  ,  autorifé  par  Aquavi- 
va,  foutint  le  pouvoir  indireét  avec  tous  fes 
acceffoires  ;  Benoit  Juftinien  écrivit  dans  les 
mêmes  principes.  Dans  cette  même  année , 
Martin  Becan  publia  fon  ouvrage  intitulé  Con- 
troverjïa  Anglitana  ,  que  la  Congrégation  mê¬ 
me  de  l'Inquifition  fut  obligée  de  condamner. 

Enfin  la  défenfe  de  la  Foi  catholique  de 
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Suarez  parut  en  1614.  Aquaviva  mourut  en 
1615  ,  &  l’on  peut. affûter  que  lui  ,  tous  les 
Provinciaux  qu’il  mettoit  en  place  ,  tous 

les  Revifeurs  qu’il  employoit,  ont  vécu  &C 
font  morts  dans  cette  même  foi  que  Suarez 
venoit  de  défendre ,  &  qui  aboutit  à  dépo- 
fer  &  tuer  les  Rois. 

Les  fentimens  connus  de  l’Auteur  du  de¬ 
cret  ,  l’exécution  qui  a  fuivi  fous  fes  yeux  , 
en  fixent  le  fens  ;  l’occafion  qui  le  fit  éclorre 
aide  encore  à  l’interprétation. 

Cetoit  l’ouvrage  de  Mariana  qui  avoit 
excité  la  tempête.  Qu’enfeigne  cet  Auteur? 
qu’il  eft  permis  à  toute  perfonne  de  tuer  un 
tyran  d’ufurpation  fans  aucun  préalable  ,  ÔC 
un  tyran  d’adminiftration  s’il  a  été  dépofé  par 
le  peuple  3  ou  s’il  empêche  le  peuple  de  s’a £■ 
fembler,  perlm't  a  quocHmcjHe.  Quelle  eft  la 
propofition  qu’Aquaviva  défend  de  foutenir, 
<pul  eft  permis  à  toute  perfonne  de  tuer  un 
tyran ,  foie  d’ufurpation  ,  foit  d’adminiftra¬ 
tion. 

On  voit  le  rapport  du  Décret  à  la  doc¬ 
trine  de  Mariana  5  &  cependant  la  légère  dif¬ 
férence  qui  laide  encore  une  reffource  aux 
Apologiftes  de  cet  auteur.  Une  autre  circonf- 
tance  nous  donne  la  clef  de  ce  Décret;  c’eft: 
qu'on  a  toujours  voulu  le  juftifïer  par  la  corn- 
paraifon  avec  la  condamnation  prononcée  à 
Confiance  contre  Jean  Petit.  Ce  Dodeur  en- 
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feignoit  que  tout  tyran  pouvoir  &  devoir  être 
tué  par  tout  fujet ,  &  par  toute  voie  ,  non- 
obftant  tout  ferment  contraire  &  tout  traité 
fait  avec  lui.  Quilibet  tyranmts , ...  per  <juem- 
cumqtte  vajfalliim. 

Ecoutons  Suarez  :  Le  Concile  de  Confian¬ 
ce  ,  dit-il  ,  n’a  point  défini  la  queftion  pat 
cette  propofition  univerfelle  négative  ,  il  n’eft 
jamais  permis  de  tuer  un  tyran  ;  mais  il  a 
condamné  cette  propofition  univerfelle  affir¬ 
mative  ,  tout  tyran  peut  être  tué  &c.  U  ne  la 
condamne  pas  même  ifolée3  mais  accompa¬ 
gnée  de  divers  accefloires  ,  qui  la  rendent  en¬ 
core  plus  vicieule.  La  définition  du  Concile 
fe  réduit  donc  à  cette  propofition  indéfinie , 
que  tous  les  tyrans  ne  peuvent  pas  être  tués 
fans  fêntence  préalable.  Suarez  dsfeti.  Fid.  I . 
6  ,  c.  4  ,  p.  358  ,  col.  î.  De  cette  condam¬ 
nation  indéfinie  ,  il  n’en  réfulte  aucun  argu¬ 
ment  contre  le  tyrannicide  enfeigné  par  les 
Jéfuites  ,  contra  commmem  fennntïam  ,  ibid. 

Quoique  Mariana  ne  fade  pas  grand  cas 
du  Décret  du  Concile  de  Confiance  ,  fa 
doétrine  n’étoit  pas  entièrement  femblable 
à  celle  de  Jean  Petit.  On  a  obfçj vé ,  par 
exemple  ,  qu’il  ne  dit  pas  comme  lui ,  que 
tout  tyran  doive  être  tué  ,  ce  qui  impo- 
fant  une  efpece  d’obligation  ,  eft  excef- 
fif  ;  cependant  il  efl  allé  trop  loin  pour  les 
rems  &  les  circonflances ,  fon  livre  excitoit 
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des  tracafferies  >  il  falloit  ceder  fans  trop  re¬ 
culer.  La  proportion  affirmative  de  Mariana 
étoit  trop  générale  ;  celle  qu’Aquaviva  défend 
de  foutetlir  eft  encore  plus  générale  pour  ne 
pas  fe  renfermer  dans  des  bornes  trop  étroi¬ 
tes  ;  mais  dans  le  fonds  ,  l’intention  du  Gé¬ 
néral  eft  éju’on  ne  fe  compromette  pas  par 
des  proportions  affirmatives  universelles  ,  ôc 
qu’on  y  fupplée  par  diverfes  proposions  par¬ 
ticulières.  Ce  Décret  ,  quoi  qu’on  dife  ,  a  eu 
fon  exécution  :  les  Jéfuites  qui  ont  écrit  pof- 
térieurement  ont  communément  modifié  la 
do&rine  trop  âpre  &  trop  générale  de  Ma¬ 
riana. 

C’eft  ce  que  Suarez  exécute  admirable¬ 
ment  dans  fon  livre  de  la  défenfe  de  la  foi; 
il  fpecifie  les  cas  divers  dans  lefquels  le  ty- 
rannicide  eft  permis  ,  mais  il  évite  les  pro¬ 
posions  generales.  Il  ne  veut  point  qu’on 
tue  le  Tyran  d’ufurpation  ,  fi  l’on  a  fait  un 
traité  avec  lui  ;  cette  exception  n’étoit  point 
dans  Mariana  :  il  ne  veut  point  qu’on  le 
tue  par  efprit  de  vengeance ,  ou  pour  fe 
mettre  à  fa  place  ;  il  mec  auili  quelques  mo¬ 
difications  à  la  doélrine  regicide ,  quoiqu’il 
reconnoiffe  que  le  Tyran  d’adminiftration 
peut  être  tué  dans  plufieurs  cas  ,  &  qu’il 
pui(Te  être  dépofé  par  le  Pape  &  par  le 
peuple. 

Ce  livre  de  Suarez  approuvé  par  fon  Gé- 
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néral,  ne  peut  être  regardé  comme  le  fenti- 
ment  d’un  particulier,  c’efl:  la  défenfede  la 
foi  catholique  fur  cette  matière  ,  &  l’apolo¬ 
gie  de  la  Société  entière  dans  l’affaire  du 
ferment  d’allegeance  ,  contraire  à  cette  foi. 
Il  efl  dédié  aux  Rois  Se  aux  Princes  bons 
Se  fideles  catholiques;  il  efl:  écrit  contre  un 
Roi  hereiique  ,  mais  difpofé  à  favorifer  les 
Catholiques,  s’ils  confentoient  à  ne  pas  dé- 
pofer  ou  tuer  leurs  Rois  à  l’ordre  du  Pape, 
Il  efl:  vifible  que  pour  le  bien  de  la  reli¬ 
gion  en  Angleterre ,  Se  pour  le  repos  des  Ca¬ 
tholiques  ,  on  a  dû  adoucir  la  doétrine  ré¬ 
gicide,  Se  rabattre  tout  ce  qu’on  pouvoir 
des  principes  du  Corps.  Le  livre  de  Suarez 
étoic  donc  le  dernier  mot  de  la  Société  en 
r6i4  fur  cette  matière;  comment  peut-on  le 
concilier  avec  l’idée  qu’on  veut  nous  don¬ 
ner  du  decret  d’Aquaviva  de  1610? 

J’ajoute  en  fïnilîant ,  que  les  mots  cotifa- 
crés  dans  cette  difpute  du  Tyrannicide  ,  Se 
fans  ceflè  employés  par  Suarez  pour  fignifîer 
toutes  perfonnes  font,  k  qualibet  perfond,  a 
quolibet,  cuilibet  partie  ulari  perforu ,  qiucum- 
que.  perfona  ,  euicumque  bomtni  ;  c’eft  le  qui- 
libet  Se  le  quemcumque  de  Jean  Périt ,  le  quo- 
c unique  de  Mariana ,  Se  le  euicumque  perfo - 
ùa  ,  ou  cuique  performa  du  Decret  d’Aqua- 
viva. 
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NOTE  LIX. 

Jouvenci  nous  attefte  que  le  Decret  d'A* 
quaviva  avoit  fait  verier  la  mefure  en  faveur 
des  Rois ,  en  défendant  à  tout  Jcfuite  de 
traiter  de  pareilles  matières ,  dans  ia  dii- 
cullion  defquelles  il  n'y  a  qu'à  pèrdre  &  rien 
à  gagner.  Abiindè  jam  provijum  fnerat  à 
Pr&pojito  générait  Socïetatts  ne  tratkarentur 
a  nofins  fcriptorjbtis  hujus  genens  argumenta  , 
è  cjmbus  vulg'o  nihil  emolnmenti  ,  détriment i 
vero  piurlmum  oritur  &  invtdta.  H 'JR  Soc. 
Mf-  D  /.  ,  n.  £) 4.  C'eQ:  par  les  me-* 

mes  motifs  que  dans  les  Réglés  des  Prédi¬ 
cateurs  il  eft  défendu  de  prêcher  contre  les 
Rois  &  les  Magiftrats.  Ir/jt.  Sn<;.  Je],  t.  1  , 
p.  140,  Reg,  ii.  Il  femble  que  ce  p à  liage  ■ 
de  Jouvenci  confirdie  Ja  conjecture  de  M. 
le  Procureur  Général  de  Rennes  dans  la  noté 
p.  205.  Cependant  l'hidorien  rapporte  à  la 
fin  du  liv.  11  le  Décret  tel  qu'on  nous  le 
préiente  aujourd'hui  :  pourquoi  dit-il  donc 
que  îe  Général  avoit  défendu  d'écrire  fur  ces 
matières  ?  leur  défendre  de  .foutenir  ia  doc¬ 
trine  régicide  dans  le  dernier  des  excès  * 
eft-ce  leur  défendre  d'en  parler  ?  Tout  de¬ 
vient  énigme  dans  cette  affaire.  Jouvenci 
prétend  que  le  Décret  de  1610  fut  une  grâce 
fpéciale  pour  la  France.,  &:  qu'il  ne  fut  point 
puofié  en  Efpagne  ôc  en  Portugal,  parce  que  là 

P 
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Société  n’y  étoit  point  expofée  à  ces  tradaf- 
fériés  .  quia  nulla  ibi  lis  ejufmodi  mcvebatur. 

C’eft  ce  qu’ils  difoient  en  France ,  où  ils 
avoient  affeété  de  répandre  que  le  Décret 
prohiboit  l’enfeignement  de  la  do&rine  régi¬ 
cide  ,  &  où  l’on  voyoit  arriver  chaque  jour 
des  livres  étrangers  remplis  du  même  venin. 
Mais  comment  concilier  les  Jéfuites  avec  eux- 
mêmes  ?  ce  Décret  avoit  été  par  eux  deman¬ 
dé  pour  n’être  pas  expofés  à  fouffnr  perfé- 
cution  par  l’imprudence  dé  leurs  confrères 
étrangers  ,  &  c’eft  dans  les  pays  d’où  venoient 
ces  mauvais  livres  que  le  Décret  n’eft  point 
publié. 

L’Hiftorien  obferve  que  ce  Décret  ayant 
été  follicité  par  les  Jéfuites  françois ,  le  Gé¬ 
néral  le  regarda  comme  uniquement  deftiné 
pour  leur  ufage  ,  ut  que  Decretum  uiquavivt 
a  Pat  ri  bu  s  Gallis  fut  rat  procuratum  ,  ftc  ad 
tos  propriè  pertinere  putabatur. 

Mais  de  quel  ufage  pouvoit-il  être  en 
France  ?  Le  Parlement  n’en  avoit  pas  befoin 
pour  punir  les  Jéfuites  françois  qui  s’écar- 
teroient  du  devoir  ,  &  ceux-ci  n’en  pouvoient 
tirer  parti  pour  empêcher  les  Mariana  ,  & 
autres  Auteurs  de  cette  trempe ,  d’écrire  en 
Efpagne.  Ce  Décret  dérifoire  n’étoit  donc 
qu’un  jeu  infolent  ,  concerté  dans  la  So¬ 
ciété  ,  pour  contenter  par  quelque  apparence 
les  R<>is  &  les  Parlemens. 
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Si  le  Parlement  exigea  que  le  Decret  fe- 
roit  renouvelle  ,  c'eft  qu'étant  fans  celle  tra- 
verfé  dans  Tes  mefures  pour  la  fureté  des 
Rois  y  il  oppofoit  toutes  les  digues  qu'il 
pouvoir  à  ce  débordement  de  doétrine  meur¬ 
trière.  Les  Jéfuites  faifoient  entendre  que 
toutes  les  plumes  s'arrêteroient  à  la  publica¬ 
tion  de  ce  Decret  ;  le  Parlement  affeéta  peut- 
être  de  les  croire  pour  les  lier  3  &  il  leur 
fut  déclaré  qu'ils  feroient  garants  de  toutes 
contraventions  :  Jifij/tic  declaratnm ,  fore  ut  Gal- 
h  luèrent ,  fi  quid  in  hac  parte  ab  extern 
deinceps  peccaretur.  Cette  garantie  prouve 
allez  la  conviétion  de  l'uniformité  de  fenti- 
mens, 

L'Arrêt  contre  Suarez  eft  du  1 6  juin  1614: 
le  Decret  fut  renouvellé  lé  1 .  Août ,  &  quoi¬ 
qu'il  n'imposât  pas  des  loix  bien  feveres  à 
la  Société,  011  lui  en  fubftitua  un  autre  dès 
ie  lendemain ,  qui  porte  qu'aucun  livre  ne 
fera  publié  fur  ces  matières ,  s'il  n'a  été  re¬ 
vu  &  approuvé  à  Rome. 

Le  Général  mourut  en  janvier  ïèi  5 , 
mais  avant  fa  mort  il  avoit  approuvé  les . 
livres  de  Lorin  8c  de  Lellius  qui  parurent  en 
1617. 

Les  Jéfuites  firent  imprimer  à  Lyon  en 
1619  blnftru&ion  des  Prêtres  de  Tolet,  Sc 
en  i6if  le  déteftable  ouvrage  de  Sancbuéj 

P  ij 
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parut  avec  l'approbation  du  nouveau  Général 

Mutio  Vitellefchi. 

Ce  livre  excita  en  France  la  plus  grande 
îumçur  ;  on  en  auroit  moins  parlé  à  ce  que 
dit  d’Avrigny,  fi  les  Jéfuites  avoient  eu  moins 
d'ennemis,  Mém.  chron.  édit  de  1710.  t.  i, 
p.  405  :  réflexion  digne  de  l'Auteur. 

Mutio  Vitellefchi  eut  recours  à  l'expédient 
.déjà  pratiqué  avec  fuccès  par  Aquaviva  ;  il 
publia  un  nouveau  Décret  le  1 3  août  i6z6, 
qui  prohiboit  d'écrire  fur  ces  matières  pour 
ne  pas  faire  des  mécontens  ;  &  l'année  d'a¬ 
près  on  trouve  encore  fon  nom  à  la  tête  de 
l'édition  d'Adam  Tanner  :  ce  qui  a  continué 
jufqu'à  nos  jours. 

NOTE  LX. 

Jamais  les  confpirations ,  les  aflàffinats ,  & 
les  écrits  régicides  ne  furent  plus  fréquents 
qu'à  la  fin  du  feizieme  fiecle  &  au  commen¬ 
cement  du  dix-feptieme.  Il  eft  impolfible  de 
penfer  que  la  Société  n'eût  pas  adopté  un 
fentiment  fur  cette  queftion  importante,  qui 
étoit  devenue  de  pratique  journalière.  Nous 
fçavons  par  les  Conftitutions  qu'elle  doit  fixer 
la  croyance  de  les  enfans  dans  les  matières 
controverfées ,  &:  qu'ils  font  obligés  de  fe. 
foumettre  ,  ut  fuent  conflit  ut  uni  tn  Societate 
de  hftjti/môdi  rébus  fendre  oportere.  Si  les  ef- 


Note  LX.  11$ 

prits  avoicnt  écé  partagés  fur  cette  queftion, 
la  moitié  des  Jéfuites  auroit  pu  regarder 
l'autre  moitié  comme  des  monftres:  jamais 
l'uniformité  ne  fut  plus  néceflaire. 

Suarez  parle  fans  celle  de  l'unité  qui  ré¬ 
gné  parmi  eux  en  cette  partie  :  fient  entiam 
communem  ....  Beilarmwus  &  nos  omnes  qui  ïn 
hac  caufa  unum  fiumus,  Becan  expliquant  fa 
do&rine  fur  le  régicide ,  dit  qu'elle  eft  con¬ 
forme  au  fentiment  de  la  Société  ,  quid  Jefiui- 
tA  [tnt tant  fie  accise.  Coton  allure  que  tous 
les  Jéfuites  n'ont  qu'un  lens  commun  dans 
cette  grande  affaire  ;  Richeome  ,  que  leur  fa¬ 
çon  de  penfer  fur  cette  matière  eft  unifor¬ 
me:  5c  pour  achever  de  nous  convaincre  de 
cette  uniformité,  Suarez,  Richeome  &  Co¬ 
ton  ajoutent  que  leur  fentiment  eft  celui  de 
la  foi  catholique  5c  de  l'Eglife  univerfelle  j 
preuve  certaine  qu'aucun  Jéfuite  ne  s'en  écar¬ 
te  ,  &  n'oferoit  s'en  écarter. 

Le  fonds  du  fyftême  eft  donc  la  doâxinç 
du  Corps  :  on  n'en  peut  douter  lorfqu'on 
voit  paroître ,  à  la  tête  de  tous  les  héros  de 
la  Société ,  Aquaviva  qui  dirigeoit  la  ma¬ 
nœuvre  ,  &  approuvoit  lés  livres  ;  5c  à  fa 
fuite  Emanuel  Sa,  Molina  ,  Vafquez,  Gré¬ 
goire  de  Valence,  Bellarmin,  Mariana,  Be¬ 
can  ,  Heiftius ,  Gretfer  ,  Suarez  ,  Lellius. 

Il  y  a  apparence,  que  le  jugement  doctrinal 
du  Corps  n'avoit  réglé  que  ce  qu'il  étoit  in- 
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difpenlable  de  tenir  :  les  plus  modérés  de- 
meuroient  dans  ces  bornes  ;  d'autres  Théo¬ 
logiens  alloient  plus  loin ,  ils  étoient  apptou-r 
vés ,  ils  partoienc  des  principes  communs  ; 
mais,  comme  ils  élevoient  conféquences  fur 
conféquences ,  on  pouvoir  dire  au  befoin  qu'ils 
n'étoient  pas  de  l'avis  commun. 

Trois  circonftances  lîngulières ,  fous  cette 
même  époque ,  nous  font  voir  à  peu  près 
jufqu’où  l'on  pouvoit  mettre  au  rabais  la 
dodrine  meurtrière.  Jacques  I.  delîroit  ar¬ 
demment  que  fes  fujets  catholiques  voulut 
fent  bien  renoncer  au  droit  de  le  tuer  ;  Sua¬ 
rez  écrit  peur  lui  expofer  la  foi  catholique. 
La  Société  accufée  d'avoir  appris  aux  Fran¬ 
çois  les  maximes  régicides ,  étoit  chaflee  du 
Royaume  ;  Richeome  compofe  fon  apologie , 
&  i'adreflè  au  Roi.  Ce  grand  Prince  ayant 
été  aiïàfTmé  quelques  années  après ,  les  foup- 
çons  redoublent  contre  les  Jéfuites  ;  Coton 
écrit  à  la  Reine  pour  déclarer  le  fentimenc 
de  la  Compagnie. 

Si  ces  trois  hommes  font  conformes  dans  leurs 
principes ,  s'ils  le  difent  à  qui  fçait  les  entendre, 
je  crois  qu'on  peut  tenir  pour  certain  que  l'avis 
commun  le  plus  modéré  eft  celui  qu’on  apperçoit 
dans  leurs  écrits.  J’ai  développé  le  fyftême 
de  Suarez  ,  qu'il  dit  être  celiii  de  tous  fes 
confrères  ,  fententiam  commun  em  ;  Coton 
adhéré  au  lens  commun  de  la  Société,  & 
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Rejette  l'excès  dans  lequel  eft  tombé  Maria- 
na  (nous  verrons  ce  que  c'eft);  il  cite  fur- 
tout  Richeome  comme  l'ami  &  le  protec¬ 
teur  des  Rois  :  nous  avons  déjà  quelques 
notions  de  la  doctrine  de  ce  Richeome , 
en  voici  encore  quelques  traits* 

Il  adopte  la  doctrine  de  Bellarmin,  p.  1174 
elle  eft  connue.  Il  juftifie  fes  maximes  fur 
l'indépendance  des  Clercs,  p.  123  ;  il  répé¬ 
té  à  pluli'eurs  reprifes  que  la  Société  n'en- 
feigne  rien  en  France  qu'elle  n'enfeigne  par¬ 
tout  ailleurs,  p.  72  -y  q  me  lie  ne  veut  tenir 
ni  en  France  ni  ailleurs  autre  doétrine  ,  p. 
71  :  nous  fçavons  ce  que  les  Jéfuites  enfei- 
gnoient  ailleurs.  Il  ajoute  que  les  Jéfuites 
n'enfeignent  rien  de  nouveau  ,  p.  1 1  8  :  cela 
eft  vrai ,  l'enfeignement  étoit  déteftable ,  il 
n'étoit  pas  nouveau  ,  ils  outroient  les  confé- 
quences.  Qu'on  a  tort  de  leur  attribuer  la 
doctrine  fur  la  puiftànce  du  Pape ,  qu'elle 
leur  eft  commune  avec  tous  les  Doreurs  ca¬ 
tholiques  ,  p.  97  :  ç'eft  aufti  ce  que  dit  Sua¬ 
rez  que  cette  doétrine  eft  celle  des  Conciles 
&  des  faints  Décrets ,  p.  1 1 3 .  Du  Perron 
l'a  dit  de  même  :  c'eft  avouer  fon  opinion 
&  la  foutenir.  Que  ce  n'eft  pas  la  puiftànce  du 
Pape  qui  renverfe  les  Royaumes,  mais  la  dé¬ 
pravation  des  hommes,  p.  89.  Où  font  les  Ro¬ 
yaumes  perdus  par  une  Bulle  &  un  morceau  de 
parchemin,  p.  90  ?  cette  queftion  faite  à  l'hé- 
Utier  du  Royaume  de  Navarre  étoit  déplacée. 
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Qui  jamais  douta  ,  s’écrie  Richeome ,  quç 
les  Rois  chrétiens  fuftènt  Seigneurs  fouverains 
de  leur  Royaume  ,  &c  que  les  clefs  de  St.  Pierre 
fuflènt  les  clefs  des  Cieux  ,  p.  60  ?  les  Papes 
font  Chefs  fouverains  fpirituels  en  la  Monar¬ 
chie  de  l’Eglife  militante  ,  p.  99.  Philippe  le  Bel 
a  reconnu  les  Papes  chefs  'en  la  fpiritualité , 
p.  90  :  Suarez  nous  a  appris  à  connoître  la 
valeur  de  cette  réflexion ,  voy.  Note  LYI  à  la 
fin.  On  ne  devoit  pas  mettre  au  milieu  de 
la  paix  cette  queftion ,  p.  63. 

Sur  l’aceufation  faite  aux  Jéfuites  d’avoir 
tous  embrafle  le  parti  de  la  Ligue  fans  ex¬ 
ception  ,  Richeome  dit  au  Roi  que  tout  a 
été  fait  par  zele-  pour  la  réligion ,  &  que  s’il 
avoir  entendu  la  Meflè  plutôt  on  l’auroit  plu¬ 
tôt  reconnu,  p.  107  &  108  :  cela  n’a  pas 
befoin  de  commentaire. 

Sur  la  queftion  du  tyrannicide  ,  il  femble  d’a¬ 
bord  qu’il  tombe  dans  quelques  contradidions , 
mais  rien  n’eft  plus  facile  que  de  le  concilier 
avec  lui-même  par  le  feçours  de  Suarez,  il  juf- 
tifie  Emmanuel  Sa ,  v°.  Tyrannus  ,p.  1 2.7  ;  il  dit 
que  la  queftion  du  tyran  étoir  dans  les  pa¬ 
piers  de  Guignard  fuivant  la  dodrine  de  S. 
Thomas  ,  p.  161  ;  que  Guignard  prie  au 
Ciel  pour  fes  ennemis  ,  p.  135;  que  les  ac¬ 
tions  doivent  être  jugées  tyranniques  par  la 
réglé  des  bonnes  loix ,  p.  80 ,  ce  qui  proq* 
Ve  cju’il  ne  veut  pas  qu’on  fe  rapporte  aq 


NotçLX.  233 

jugement  confus  d'une  populace  difperfee , 
mais  que  le  tyran  fcit  déclaré  tel  judiciai¬ 
rement  :  c'eft  l'avis  le  plus  commun  dans  la 
Société.  Enfin  il  interprète  comme  Suarez  le 
Concile  de  Confiance,  p.  104;  il  jufiifie  les 
Jéfuites  accufés  de  tenir  qu'il  efi  loifible  à 
chacun  de  tuer  un  tyran  quel  qu'il  foit ,  p.  8  1.  j 
Remarquons  en  pafiant  que  voilà  le  Dé¬ 
cret  d'Aquaviva  j  le  Général  a  penfé  en  1610, 
comme  Ion  fils  Richeome  ;  il  a  défendu  d'en- 
lèigner  qu'Ü  efi  loifible  à  chacun  de  tuer  un 
Tyran  quel  qu'il  foit  (a).' 

Le  Décret ,  je  le  répété  ,  a  été  exécuté  ; 
j'en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  la  on¬ 
zième  lettre  d'Eufebe  Eranifte  à  un  Minif- 
tre  d'Etat,  t.  2 ,  p.  186,  datée  du  27  no¬ 
vembre  1760,  ou  il  cite  un  Jéfuite  moder¬ 
ne  qui  parle  d'un  changement  arrivé  parmi 
eux  dans  la  doéfrine  du  tyrannicide  en  1610, 
Je  ne  conviens  point  du  changement  tel 
que  ce  Jéfuite  le  fuppofe ,  mais  j'accorde 
qu'il  y  eut  une  petite  révolution.  Voy.  No¬ 
te  LVill. (*) 


(*)  C’efl  auffi  en  fubflance  la  lettre  de  Coton  à 
la  Reine,  dont  voici  le  titre  :  Lettre  déclaratoire  de 
la  Doélrine  des  IVres  Jéfuites  ,  conforme  aux  Dé¬ 
crets  du  Concile  de  Confiance.  Il  ne  refie  donc 
plus  qu’à  fçavoir  ce  qu’on  entend  dans  la  Société  par 
ce  Déctet  de  Confiance.  Lifez  Richeome  &  Suarez, 
&  vo y.  Note  LVI1I. 
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Pourquoi  donc  les  Jéfuites  François  fcm- 
blent-ils  dire  en  1614  que  le  Décret  de  1610 
n’avoit  été  publié  qu'en  France  ,  puifque  nous 
trouvons  ailleurs  la  tradition  de  ce  qu'il  opéra 
dans  la  Société  ? 

La  raifon  eft  (impie;  ils  avoient  expofé 
peu  fidèlement  ce  Décret ,  ils  en  avoient 
promis  des  merveilles  ;  les  fruits  ne  répon- 
doient  pas  à  l’attente  ,  ils  fe  rejetteront  fur 
ce  qu’il  n’avoit  pas  été  publié. 

O11  s'étoir  appcrçu  dans  les  interrogatoi- 
res  de  Ravaillac ,  qu’il  étoit  imbu  de  tous 
les  principes  de  Mariana  ;  on  lut  ce  livre, 
il  fit  horreur.  Aquaviva  fe  décida  par  la 
circonftance  :  jufqu’alors  on  avoir  donné  car¬ 
rière  aux  zélateurs  du  régicide  ,  on  ufa  de 
quelque  tempérament  ;  les  propofitions  géné¬ 
rales  ,  trop  femblables  à  celle  de  Jean  Petit ,  fu¬ 
rent  bannies.  On  ne  parla  plus  du  Concile 
de  Confiance  comme  avoir  fait  Mariana , 
on  fe  contenta  d'éluder  l’efprit  de  fon  Dé¬ 
cret. 

Voilà  pour  le  fonds  de  la  doélrine,  voi¬ 
ci  ce  qui  fut  obfervé  par  rapport  à  l'ou¬ 
vrage  de  Mariana  -,  on  le  défendit ,  &  on 
l'abandonna,  fuivant  que  les  circonftances 
pouvoient  l'exiger. 

Dans  la  lettre  de  Coton ,  Mariana  eft  le 
ieul  coupable  ,  il  eft  le  Bouc  émilfairc.  Co¬ 
ton  lui  oppofe  entr’autres  Bccan,  Gretfer, 
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Heifïîus ,  vrais  dépofitaires  des  fentimens  de 
le  Compagnie. 

Je  n’ai  fous  les  yeux  ni  Becan  ni  Gretfer, 
j’en  ai  vu  des  extraits  dans  plusieurs  livres  : 
Becan  approuve  le  fentiment  de  Mariana  ,  il 
le  concilie  avec  le  Concile  de  Confiance  :  ce 
pa(fage  eft  rapporté  tout  au  long  dans  les 
lettres  d’Eufebe  Eranifte ,  t.  2 ,  lett.  11,  p. 
11  '6. 

Gretfer  n’abandonne  nullement  Mariana , 
il  le  confond  avec  les  autres  Théologiens 
de  la  Compagnie  :  Ouiâ  fenùant  tam  Àda- 
nanti  quam  alïi  Theologi  ....  Cnmimitio - 
nss  m  Marianam  &  Jefuitas  ,  ibid.  p.  235. 
Enfin  Gretfer  fe  rapporte  à  l’apologie  qu’Heif. 
fius  a  fait  de  Mariana  :  elle  eft  dans  le  re¬ 
cueil  des  Aftèrtions ,  p.  470. 

Heifïius  défend  l’avis  de  fon  confrère  avec 
la  plus  grande  force  ;  cependant  il  ajoute 
qu’011  ne  peut  pas  dire  que  l’opinion  de 
Mariana  foit  l’avis  commun  de  la  Société  , 
il  s’en  éloigne  un  peu  lui-même  j  Sc  voici  le 
point  de  feélion  qui  divifoit  les  Jéfuites  zé¬ 
lateurs  rigides  du  régicide  comme  Mariana, 
&  les  Jéfuites  amis  des  Rois  qui  formoienc 
l’avis  le  plus  commun.  Ils  conviennent  que 
le  tyran  d’ufurpation  peut  être  poignardé 
comme  Eglon  ?  voy.  Note  LXX  ;  le  tyran 
d’adminiftration  aufli  3  après  que  le  Pape  ou 
le  peuple  l’ont  condamné.  Mariana  veut  que  les 
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avis  du  peuple  difperfé  fuftïfent  lorfque  le 
tyran  l'empêche  de  s’aflèmbler  ,  pourvu  qu'on 
s'ailure  de  ce  jugement  tacite  de  l'Etat  par 
le  confeil  de  perfonnes  fages, 

Heidius  trouve  cette  opinion  très-confé- 
quente  &  três-judicieufe  cependant  il  Ce  dé¬ 
termine  à  penfer  lui-même  ,  qu'on  ne  doit 
tuer  le  tyran  d'adminiftration  qu'après  une 
condamnation  juridique  par  le  Pape  ou  par 
le  peuple  ,  fi  ce  n’eft  en  défenfe  de  foi-même 
ou  des  fiens.  Cette  décifion  d'Heiffius  eft  l’a¬ 
vis  modéré,  c'eft  celui  de  Suarez,  de  Becan, 
de  Coton ,  de  Richeome ,  en  un  mot  l’avis 
commun  de  la  Compagnie  (a). 

L'on  voit  à  préfent  que  fi  Mariana  adon¬ 
né  dans  quelque  excès  ,  fon  opinion  eft  très- 
foutenable.  HeiiTius  traite  même  de  fcrupule 
la  douceur  excdfive  de  Mariana ,  qui  confeille 
de  f&  fervir  d’un  poifon  extérieur  pour  éviter  de 


(a)  „  Sebaflien  Heiflîus  en  fa  Déclar.  apolog.  des 
,,  aphorifmes  attribués  à  la  do&rine  des  Jéfuites ,  mon- 
,,  tre  pat  les  propres  paroles  de  Mariana  ,  qu’il  a  parlé 
„  de  fa  tête,  &  que  lui-même  s’appercevant  qu’il  exce- 
„  doit  les  limites  de  la  do&rine  commune,  avoir  re- 
„  connu  qu’il  étoit  fujet  à  erreur ,  &  s’étoit  fournis 
,,  à  la  cenfure  de  qui  que  ce  fût  ;  immédiatement  après 
,,  il  (  Heiflîus  )  apporte  fon  opinion  ,  &  la  commune 
„  de  tous  les  Théologiens  de  notre  Compagnie ,  qu’il 
,,  contrepointc  à  celle  dudit  Mariana.  „  Lettr.  déclarât, 
à  la  Reine  ,  p.  ro. 
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le  faire  avaler  au  tyran ,  qa&  fententia ,  fi  quid 
vitiihabet ,  nimia  lenitas  efl.  Ce  palïàge  n'eft: 
point  dans  les  Aliénions ,  je  le  trouve  encore 
cité  dans  Eufebe  Eranifte.  Ibid,  p.  238. 

Je  remarque-  en  finifiànt  que  cet  Auteur 
Italien  répond  à  deux  Jéfuitcs  qui  ont  écrit 
depuis  peu  d'années  fur  cette  matière ,  dont 
l'un  abandonne ,  &  l'autre  juftific  Mariana , 
p*  ix9' 

NOTE  L  X I. 

Les  Jéfuites  ont  donné  quelquefois  de  l'in¬ 
quiétude  à  la  Cour  de  Rome  ,  en  lui  faifant 
craindre  le  déchaînement  de  leurs  plumes , 
&  une  efpece  de  défection  de  fes  maximes; 
mais  dès  qu'ils  font  parvenus  à  le  faire  mé¬ 
nager  ,  ils  reprennent  leur  zele  ordinaire  pour 
les  faulïès  prérogatives  des  Papes:  ces  mou- 
vemens  irréguliers  (ont  comme  des  évolu¬ 
tions  dans  cette  redoutable  milice.  Au  fonds 
ils  ne  peuvent  fe  départir  des  principes  ul¬ 
tramontains  ,  qui  font  les  fondemens  de  leur 
puidànce,  jufqu'à  ce  que  l'édifice  foit  élevé 
jufqu'au  comble  ;  l'ouvrage  fini ,  il  ne  leur 
en  coûteroit  rien  pour  détruire  l'échafaudage. 

Si  le  Pape  vouloir  par  une  Bulle  délivrer 
les  Indiens  du  Paraguay  de  l'efclavage ,  on 
auroit  beau  faire  valoir  auprès  de  ces  Mil¬ 
lionnaires  Rois  les  areumens  de  Belîarmin  ik 
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de  Suarez  pour  le  pouvoir  indirect  :  les  mo¬ 
tifs  les  plus  folides  de  devoir  &  de  conf- 
cience  n'ont  pu  les  engager  à  reconnoître  la 
voix  du  Pontife  3  dans  les  matières  qui  étoient 
évidemment  du  reflort  de  fa  puilfance  fpiri- 
tuelle. 

L'amour  de  la  dofhination ,  l’intérêt  de  la 
Société ,  fon  accroiflèment  &  fa  puillànce  rè¬ 
glent  toutes  leurs  opinions ,  8c  décident  al¬ 
ternativement  le  zele  fanatique  pour  les  pré* 
tentions  de*  la  Cour  de  Rome ,  ou  le  refus 
téméraire  de  reconnoître  l'autorité  du  St. 
Siégé.  Une  Société  deftinée  à  diriger  &  aflù- 
jettir  les  Nations ,  a  dû  necellàirement  avoir 
des  moyens  pour  écarter  les  Princes  indoci¬ 
les  ,  ou  pour  les  tenir  en  crainte  :  c'eft  un 
objet  capital  qu’elle  n'a  jamais  perdu  de  vue , 
8c  pour  lequel  elle  ne  s'eft  pas  totalement  re- 
pofée  fur  les  idées  fuperftitieufes ,  qui  avoient 
fait  du  Pape  une  efpece  de  Divinité.  Elle  a 
plus  d’une  corde  à  fon  arc  pour  le  débar- 
ralïèr  des  Princes  hérétiques ,  c’eft-à-dire , 
ceux  qui  ne  font  point  catholiques  à  fa  mode. 
i°.  Le  pouvoir  indireék  du  Pape  8c  fes  con- 
féquences  meutrieres  ;  z°.  le  pouvoir  du  peu¬ 
ple  qui  a  droit  de  dépofer  les  mauvais  Rois* 
3°.  la  loi  divine  qui  défend  aux  peuples  de 
tolérer  un  Roi  qui  n'eft  pas  catholique .  (<*)< 

[«]  La  dodhine  fur  l’homicide  en  général  fournit 
encore  d’autres  moyens.  Voy.  Note  LXX. 
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Cette  loi  a  deux  faces  ;  elle  commande  au 
Prince  de  proferire  les  lujets  hérétiques ,  ou 
ceux  que  la  Société  regarde  comme  tels , 
&  elle  ordonne  aux  fujets  de  proferire  les 
Rois  hérétiques  ou  fauteurs  de  l'héréfie. 

Un  feul  de  ces  trois  principes  fuffit.  Ils 
peuvent  être  réunis  ou  feparés  ,  ils  font  in- 
dépendans  l'un  de  l'autre  ;  on  cache  ou  P011 
fait  valoir  à  propos  le  fyftême  qui  convient 
ou  qui  11e  convient  pas  aux  circonftances. 
Celui  qui  abandonne  le  pouvoir  indirect , 
n'eft  pas  obligé  de  lâcher  le  pied  fur  les  droits 
du  peuple  ;  &  celui  qui  n'ofe  le  montrer  ni 
Républicain  ni  Ultramontain ,  a  fon  retran¬ 
chement  dans  la  Loi  divine  exclulîve  des  hé¬ 
rétiques  ,  qui  doit  être  regardée  comme  fon¬ 
damentale  dans  tous  les  Etats.  On  dira  donc 
que  le  Pape  ne  peut  délier  les  fujets  du  fer¬ 
ment  de  fidelité  ^  &  Pon  ne  dira  rien  ;  on 
ajoutera  que  le  peuple  ne  peut  fe  fouftraire 
à  la  fidelité  jurée  ,  &  Pon  ne  dira  rien  en¬ 
core  j  parce  qu'il  n'exifte  plus  de  ferment  fi 
la  Loi  fondamentale  eft  violée.  Le  Pape  ne 
délie  pas ,  il  déclare  que  le  lien  eft  rompu  ; 
ce  n'eft  plus  comme  Monarque,  mais  comme 
premier  Doéteur  de  la  chrétienté  qu'il  tran- 
quilife  les  confciences  ,  &:  la  Société  ,  fon 
rational  &  fon  oracle,  a  fçu  plus  d'une  fois 
remplir  cette  fonébon. 

OA  feme  en  fecret  ces  malheureux  pria- 
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cipes  ;  ils  demeurent  cachés  fous  terre  ;  le 
temps  de  la  moifîon  eft  celui  des  difputes  & 
des  troubles,  que  les  Jéfuites  fçavent  faire 
naîrre  dans  l’Eglife  &  dans  les  Etats,  Dès 
qu’on  fuppofe  les  Rois  déchus  par  la  rébel¬ 
lion  à  l'Egide ,  le  régicide  n’eft  pas  loin  ;  la 
dialeétique  ne  manque  pas  d’argumens  pour 
éblouir  ,  &  la  direélion ,  de  moyens  pour 
féduire. 

C'cft  ce  droit  ou  ce  devoir  des  peuples 
qui  a  été  le  principal  fondement  de  la  Li¬ 
gue  ,  dont  l'efprit  ne  fera  jamais  éteint  par¬ 
tout  où  fubfiftera  la  Société.  Un  Philofophe 
Proteftant  d’une  efpece  peu  commune ,  qui 
n’a  point  de  paillon  pour  fa  Seéte  ni  de 
haine  contre  la  Société ,  reconnoit  que  ce 
pouvoir  &c  ce  devoir  du  peuple ,  Sc  cette 
loi  de  deftruétion  des  hérétiques ,  eft  l’arfe- 
nal  où  les  Jéfuites  ont  forgé  leurs  traits  par¬ 
ricides.  Ils  n’ont  pas  inventé  ces  fentimens , 
mais  ils  en  ont  tiré  les  conféquenccs  les  plus 
odieufes  ôc  les  plus  préjudiciables  au  bien 
public.  Ils  ont ,  dit-il ,  bâti  fur  un  fonde¬ 
ment  qu’ils  avoient  trouvé  tout  fait ,  ils  ont 
élevé  coniéquences  fur  conféquences  fans  s’é¬ 
tonner  de  la  laideur  des  objets  ;  ils  ont  cru 
que  d’une  part  cela  ferviroit  au  bien  de  l’E- 
glife  ,  &  de  l’autre  qu’ils  ne  feroient  rien 
contre  l’art  de  raifonner. 

Le  bien  de  la  Société ,  comme  je  l’ai  prou- 
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vé>  eft  celui  de  l’Eglife  ,  c'efl:  à  l'amour 
d’elle-même  qu'elle  rapporte  toutes  Tes  dé¬ 
marches,  tous  Tes  projets  8c  tons  Tes  fyftê- 
mes  :  Ci  elle  défend  les  droits  du  Pape  ,  ce 
n’eft  pas  qu'elle  foit  jaloufe  de  les  lui  con- 
ferver  ,  c’efl:  pour  s’en  fèrvir  :  Ci  élle  dé¬ 
fend  les  droits  prétendus  du  peuple,  c’eft 
encore  moins  pour  adoucir  le  joug  ,  8c  pour 
tempérer  la  puiffance  ;  les  Jéfuites  n’ont  pas 
même  l’idée  de  liberté  8c  de  patriotifmë, 
bien  loin  d'en  avoir  le  fanatifme  :  8c  Ci  l'on 
trouve  dans  leurs  livres  les  maximes  des 
plus  feditieux  Républicains,  ce  n'eft  poinc 
pour  l’intérêt  mal  entendu  des  peuples,  c'eft 
pour  leurs  propres  querelles  qu'ils  préparent 
des  armes  :  jamais  leur  crédit  dans  les  Cours , 
&  leur  empire  fur  les  confciences  n’a  été 
employé  au  foulagement  des  miferables. 

Corrupteurs  politiques  de  tout  gouverne¬ 
ment  ,  flatteurs  des  Grands  8c  de  leurs  pallions, 
promoteurs  du  defpotifme  pour  étouffer  la 
raifon  8c  s’emparer  de  l’autorité,  ennemis 
des  loix  qui  s’oppofent  à  leurs  deffeins  obli¬ 
ques,  calomniateurs  de  tous  ceux  qui  aiment 
fincerement  le  Prince  8c  l’Etat  ,  ils  mettent 
un  fceptre  de  fer  dans  la  main  des  Rois, 
&  le  poignard  dans  celles  des  fujets;  ils 
confeillent  la  tyrannie  8c  enfeignent  le  ty- 
rannicide;  ils  allient  de  même  au  gré  de 
feur  intérêt  l’intolerance  la  plus  cruelle  avec 

Q. 
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une  indifférence  fcandaleufe  pour  le  fonds 
de  la  réligion  &  pour  la  morale  ;  ils  per¬ 
mettent  tous  les  crimes,  &  ne  pardonnent 
pas  des  difputes  fur  des  mots  dans  des  ma- 
tieres  peu  intelligibles  ;  ils  fauvent  l’Idolatre 
qui  les  confidere,  &  perfècutent.  le  Catholi¬ 
que  qui  leur  refufe  fa  confiance.  Une  que¬ 
relle  théologique  eft  en  Europe  une  affaire 
d’Etat ,  tandis  que  les  fuperftitions  Malabarres 
&  le  culte  de  Confucius  font  permis  en  Afîe. 

Ils  ont  répandu  dans  le  public  un  écrit  qui 
a  pour  titre ,  Les  Jéfuites  juftifiés  par  leurs 
propres  Auteurs  fur  la  doctrine  meurtrière. 
Quiconque  a  dit  qu’Henri  IV.  n’étoit  pas  un 
tyran  ,  &  que  Ravaillac  a  commis  un  grand 
crime  ,  eft  cité  avec  éloge  dans  ce  recueil , 
comme  garant  de  la  bonne  doétrine  de  la 
Société.  Quatre-vingt  citations  fe  réduifent 
prefque  toutes  à  des  affermons  de  cstte  efpc- 
ce.  Si  quelqu’un  peut  foutenir  l’ennui ,  & 
retenir  fon  indignation,  qu’il  life  cet  écrit, 
il  n’aura  pas  de  peine  à  démêler  les  équi¬ 
voques  dont  fe  fervent  les  Jéfuites  pour  abu- 
ler  de  la  crédulité  publique.  Trois  Auteurs 
méritent  d’être  diftingués  dans  cette  mifera- 
ble  compilation. 

L’étrange  Hiftorien  du  Peuple  de  Dieu ,  qui 
attaque  les  principaux  myfteres  de  la  réligion, 
a  bien  voulu  faire  grâce  à  nos  maximes  fur 
l’indépendance  des  Rois ,  quoiqu’il  foit  d’ail* 
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leurs  Ultramontain  à  l'excès  fur  k  conftitu- 
tien  de  l'Eglife  :  il  pouvoir  fe  difpenfer  de 
foutenir  le  pouvoir  inaired  ,  Ton  fyftême  de 
do&rine  meurtrière  étoit  arrangé  fur  des 
principes  difFérens  ,  ainfi  qu’on  l'entrevoit 
dans  le  récit  de  la  mort  d'Eglon  3  Editioià 
de  1718.  Recueil  des  Afïèrtions  p.  522. 

PafiTons  à  d'Avrigny  :  Je  demande  d’abord 
Fi  pour  connoître  les  fentimens  d'un  Jéfuite* 
on  doit  interpréter  Tes  paroles  ,  comme  on  le 
Feroit  s'il  rfy  avoit  point  de  Parlemens  en 
France.  Accufés  conftamment  d'une  dodrine 
fufpede  &  réprouvée  à  avertis  de  toute  part 
du  foupçon  &  du  danger  ,  ils  font  Comme 
des  coupables  qu'on  interroge  ;  ce  qui  leur 
échappe  eft  concluant  contre  eux  ,  &  le  men- 
fonge  ne  les  fauve  pas ,  lorfqu'il  y  a  d'ail¬ 
leurs  des  indices  fuffifans  pour  les  con¬ 
vaincre. 

D'Avrigny  avoit  entrepris  d'écrire  des  Mé¬ 
moires  fur  Thiftoire  eccléfiaftique  du  i7eo 
fiecle,  pour  raconter  à  l’avantage  de  la  So¬ 
ciété  des  événemens  importans,  &  pour  ex- 
pofer  avec  beaucoup  d'art ,  &  peu  de  fidélité  a 
différentes  difputes  dans  lefquelles  elle  avoit 
pris  le  plus  grand  intérêt.  Il  étoit  difficile  a 
dans  le  cours  de  ces  annales  ,  de  ne  pas  s'ex¬ 
pliquer  fur  les  articles  de  1682  5  la  réticence 
abfdue  décrioit  l'Ecrivain  ;  le  probabilifme 
etoit  plus  que  néceffaire  pour  fbrtir  d'un  pas 
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fi  délicat  :  d’Avrigny  étoit  François  ,  il  écri- 
voit  en  France  6c  fur  une  Loi  de  l'Etat ,  il 
prend  habilement  fon  parti ,  il  abandonne 
en  apparence  le  pouvoir  indirect  que  les  Par- 
lemens  ne  pardonnent  pas ,  6c  dont  l’ufage 
peut  être  remplacé ,  6c  il  fauve  l’infaillibilité 
en  affedant  une  faufiè  impartialité  fur  cet 
article  eflèntiel. 

Il  dit  que  Gerfon  a  été  parmi  nous  le 
plus  fameux  des  adverfaires  de  l’infaillibilité, 
que  fa  réputation  accrédita  d’abord  ce  fen- 
timent  ,  qui  toutefois  n’étoit  pas  nouveau  , 
t.  ?  ,  p.  2  3  z.  Ceux  qui  cdnnoiffent  la  date 
de  l’opinion  de  l’infaillibilité  6c  du  fentiment 
contraire  ,  apprécieront  cette  impartialité. 

Son  adhéfion  à  nos  maximes  contre  le  pou¬ 
voir  indired  n’eft  pas  moins  fufpede  :  il  les 
préfente  comme  des  réglemens  de  Police  ,  p. 
219,  comme  des  opinions  dont  la  ptobabilité 
n’eft  pas  un  fondement  fuffifant  pour  jurer , 
p.  217.  La  dépofition  d’un  Prince  pour  caufc 
d’arianifme  introduit  par  force  ,  eft  ,  dit-il , 
un  cas  métaphylique  6c  chimérique,  p.  220; 
c’eft  vouloir  diffimuler  que  le  principe  qui 
autorife  la  dépofition  eft  général.  Panégyrifte 
de  Bellarmin  ,  de  Suarez  6c  de  tous  ceux 
qui  ont  combattu  le  ferment  d’allégeance; 
Du  Perron  eft  fon  héros  ,  lorfqu’il  s’op- 
pofe  à  la  propofition  du  Tiers  Etat  en  1615. 
Cenfeur  amer  de  quiconque  attaque  les  fec- 
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tateurs  du  pouvoir  indireét  ,  il  calomnie  les 
intentions  du  Parlement  &  de  l’Uni  verfité  , 
dans  toutes  les  démarches  faites  pour  foute- 
nir  l’indépendance  des  Rois.  Qu'on  lifê  le  re¬ 
cueil  des  Aflertions  ,  p.  5  1 9  >  ou  plutôt  qu’cn 
life  le  livre  i  fi  l’on  veut  apprendre  à  connoître 
4e  génie  des  Ecrivains  de  la  Société.  Il  eft  ailé  de 
connoître  lorfqu’un  auteur  défend  «  n  fentiment 
qui  lui  eft  propre,  ou  lorfqu’il  adopte  par  con¬ 
trainte  un  fentiment  qu’il  voudroit  détruire. 

Maimbourg  eft  le  feul  Jéfuite  que  je  connoif- 
fe,qui  ait  écrit  comme  zélateur  de  nos  libertés; 
on  l’a  cité  dans  fon  hiftoire  de  la  décadence  de 
l’Empire  ,  que  ne  cit  oit-on  fon  Traité  hiftorique 
de  l’établiflèment  &  des  prérogatives  de  TEglife 
de  Rome  de  1885,  &  fon  Hiftoire  du  Pon¬ 
tificat  de  St.  Grégoire  le  Grand  de  1686  ? 
Il  fut  chaffé  de  la  Société  par  ordre  du  Pa¬ 
pe.  Sa  chaîne  étant  rompue,  il  écrivit  au 
Roi  dans  fon  Epitre  dédicatoire  de  l’Hiftoi- 
re  du  Calvinifme ,  que  n’étant  plus  Jéfuite , 
il  feroit  de  fa  grâce  tout  ce  qu’il  lui  plai- 
r°it  pour  le  fervir  avec  plus  d’ardeur,  de 
zele  &  de  liberté  que  jamais.  Il  faut  donc 
cetfèr  d’être  Jéfuite  pour  être  véritablement 
François.  Si  cette  contrainte  affrenfe  dbbulpe 
un  peu  les  particuliers  ,  elle  açcufe  l’Ordre. 

Les  Jéfuites  étant  confacrés  au  Pape  pair 
tant  de  titres ,  le  Cardinal  Sfondrate ,  dans  la 
Préface  de  fon  ouvrage  intitulé  Gallia  <vwài~ 
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data,  s’étonne  de  la  révolte  de  Maimbourg 
contre  le  Vatican.  Quid  caufie  fuerit ,  qui 
hune  hominem  tôt  tituhs  Pontifie/  Romanoadfi- 
triftum  in  Vaticanum  armaverit. 

Il  cherche  les  caufes  de  ce  phenomene ,  (a) 
&  il  foupçonne  qu'on  peut  l'attribuer  au  gé-? 
nie  de  la  Société  qui  avoit  alors  embrafle  la 
fortune  &  la  puilïance  de  la  France  ,  en  haine 
du  Pape  qui  cenfuroit  fa  morale  corrompue. 
Ce  trait  eft  remarquable  :  An  genius  S  octet  et. 
fis  ,  fortunam  ,  ac  potentiam  Gallicam  am¬ 
ple  xœ.  ;  fed  Pontifie i  offenfiz  ,  à  qtio  tôt  theo- 
logi&  fiu&  moralis  capita  ....  configi  videvat. 

Ainfi  l'attachement  à  la  morale  corrom¬ 
pue,  la  haine  contre  un  Pape  qui  la  prof- 
crivoit ,  la  faveur  d’un  Roi  puifîànt  &  glo¬ 
rieux  ,  mirent  pour  quelque  tems  la  Socieré 
dans  nos  intérêts.  Ne  pouflons  pas  trop 
loin  les  réflexions ,  peut-être  devons-nous  à 
ces  circonftances  des  monumens  importants 
pour  la  France  ;  la  politique  de  la  Société 
favorifoit  alors  ce  que  fon  crédit  auroit  tra- 
yerfé  dans  d'autres  tems. 


(<*)  Le  Cardinal  Sfondrate  exprime  ailleurs  fon  éton¬ 
nement  en  ces  termes  :  Qui  caufa  Maimburgo  fuit ,  (St 
Sttcris  add'uio ,  (S“  Vontifici  jura  te ,  eam  fententiam  de- 
ferendi  ,  ïmpugnandique  ,  quam  omnem  Societatis  fit a 
DoÜores  tôt  editis  Itbris  profejft  funt.  G  ail.  vini.  Dif> 
?■»  §•  P-  Î77* 
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NOTE  L  X II. 

Je  commencerai  par  Suarez  la  lifte  des 
Héros  célébrés  par  Jouvenci  ,  dans?  le  cours 
du  petit  nombre  d'années  que  renferme  fon 
hiftoire.  Le  nom  de  Suarez  vaut  lui-feulun 
panégyrique  ;  il  avoit  confacré  fes  fçavan- 
tes  veilles  à  la  défenfe  de  la  réligion  ;  {à 
piété  ,  fon  érudition  ,  fa  renommée  >  enga¬ 
gèrent  le  Pape  à  jetter  les  yeux  fur  lui  pour 
combattre  le  ferment  exigé  par  le  Roi  d'An¬ 
gleterre.  Il  ifavoit  pas  befoin  d'y  être  ex¬ 
cité ,  l'importance  &  la  juftice  de  la  caufe 
l’appelloit  au  fecours  de  l'Eglifè  ;  il  envia  le 
fort  de  fon  livre  lorfqu’il  fut  brûlé  en  An¬ 
gleterre  ,  parce  qu'il  défendoit  la  foi.  Je  crois 
qu'à  préfent  la  foi  de  Jouvenci  doit  nous 
être  connue  ;  on  oppofera  peut-être  que  dans 
fon  Ecole  de  Rhétorique  à  Paris  ,  il  n'a  ja¬ 
mais  enfeigné  le  régicide. 

Emmanuel  Sa  ,  nom  à  jamais  illuftre  par¬ 
mi  les  Théologiens  de  la  Société  ,  clarum 
inter  Societatis  Theologos  nomen  :  il  allioit 
deux  qualités  difficiles  à  réunir  5  un  jugement 
folide  qui  l’attachoit  fortement  à  la  vérité , 
&  une  flexibilité  furprenante  à  adopter  l’o- 
pinion  des  autres.  Judicium  maturum ,  foli~ 
dum ,  ac  njerï  tenax  5  docile  tdmen  aç  flexibile  , 
adeo  ut  ad  aliénant  fententiam  &  nutum  fa- 
c'de  fingeretur. 

Molina-eft  au-deflus  de  tous  les  éloges ,  & 
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l'on  admire  fur-tour  en  lui  fa  févérité  fcrupuleufe 
dans  le  choix  des  opinions  les  plus  favorables  à 
la  vertu  ^  &  les  plus  conformes  à  la  loi. 

Les  travaux  de  Grégoire  de  Valence  pour 
la  Société  &  la-  réligion  feront  immortels. 

Vafquez  a  été  regardé  comme  un  Ange, 
©u  un  autre  St.  Auguftin. 

Martin  Delrio  étoit  un  miracle  de  fcien- 
ce  ;  il  n'étoit  pas  moins  diftingué  par  fa 
piété  &  fon  obcilïànce. 

Nicolas  Serier  a  forcé  les  adverfaires  de 
la  réligion  de  le  reconnoître  pour  un  Jé- 
fuite  très-humain  8c  très-fçavant. 

Sanchez  regardé  comme  un  oracle  dans 
tout  le  monde  chrétien  ,  eft  célébré  dans 
fon  Ordre  par  fon  aufterité  ,  fa  pénitence  & 
fon  humilité. 

NOTE  LXIII. 

Il  n’étoit  pas  poflîble  de  louer  Guignard 
par  fes  ouvrages  ,  Jouvency  célébré  fa  fain- 
teté  ,  il  met  dans  fa  bouche  les  paroles  du 
Sauveur  ;  JaJfas  fubmittere  germa  ,  delicltcjtte 
ventant  a  Deo  ,  Rege  &  Senatu  petere  ;  a 
Deo  qttidem  ,  cjuem  fapè  offendiffet ,  ventant  fe 
dixit  rogare  fttpplïciter  ;  ah  Rege  antem  & 
Judicibus  non  ejfe  cur  ventant  peteret  ,  cjttos 
probe  fciret  nuncjuam  a  fe  Ufos  faijfe  ,  catero- 
e/Htn  ipfis ,  fi  cfu  'td  in  fe  committerent ,  exempta 
Chrifti  condonare  ex  animo.  Ainfi  Guignard 
refufa  de  demander  pardon  au  Roi  8c  au 
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Sénat  ?  mais  il  leur  pardonna  à  l'exemple  de 
J.  C.  Ea  dicentem  bajulus ,  impatio  cervicibus 
val z do  fufle  ,  graviter  percujjit  ,  quem  refpi- 
ciens  vultu  fedato  Pater  ,  cur  me  cadis  ,  in- 
quit  ;  Refponfi  lenitatem  admïrat us ,  cju  'z  adfla- 
hat ,  adolefcms  conjïlium  c&pit  ampletienda,  So¬ 
cle  tati  s  ,  eamque  paulo  pofi  ingrejfus  Patris 
conftantiam  &  virtutem  pr&dzcare  non  cejfa 
vit.  Hifi.  Soc.  Jef.  part.  $  y  l.  12  ,  n.  27 . 

NOTE  L  XI V. 

Les  Catholiques  fe  difputerent  les  Reli¬ 
ques  de  Garnec  :  certatum  efi  pzè  a  Catholz - 
cis  ut  ejus  v  efi  es  deriperefit  .  a  ut  fanguinem 
fudariis  ,  dum  corpus  profeindebatur ,  excipe - 
rent ,  ibid ,  l.  i$,  n,  j 6.  Une  foule  de  mi¬ 
racles  furent  la  recompenfe  de  ce  faint  zele, 
&  Thiftoire  de  l’épi  de  bled ,  dont  il  n’eft 
pas  fait  mention  dans  V Imago  primi  fœculi ,  L 
4?  c.  14,  p.  556  ,  11'eft  point  oubliée  par 
Jouvenci.  Il  rapporte  encore  un  miracle  écla¬ 
tant  arrivé  à  la -mort  de  Thomas  .Garnet  Jé- 
fuite ,  exécuté  deux  ans  après  la  mort  de 
fon  Oncle  j  ibzd.  I.  r  3  n.  77.  Cette  hiftoi- 
re  eft  remplie  de  prodiges  opérés  en  faveur 
de  la  Société  &  de  fes  amis  ,  ou  contre  fes 
adverfaires.  Si  la  piété  de  ceux  qui  s’empref- 
ferent  pour  les  réliques  de  Henri  Garnet  fut 
recompenfée  3  fa  mort  fut  également  vengée 
par  des  miracles  ,  ou  du  moins  par  des  mar¬ 
ques  fenfibles  de  la  colere  du  Cl"1  •  ^ 
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calamitates  divinitus  ,  ut  apparet ,  infliEht ,  ae 
nonnullorum  luftuof<t  mortes.  Ibid.  n.  97.  Les  dé- 
fèrteurs  de  la  Société ,  /.  15  ,  ».  61 ,  &  Tes  enne¬ 
mis  déclarés  périment  de  mort  tragique.  Les  deux 
Appariteurs  q  ui  a  voient  faifi  Garnet  firent  la  plus 
trifte  fin  ;  un  Satellite  ennemi  des  Catholiques, 
&  principalement  de  la  Société  ,  fut  tué  dans 
un  cabaret  par  un  vafe  qu’on  lui  jetta  à  la  tê¬ 
te  ;  le  nommé  ShefFeld  apoftat  périt  avec  fix 
de  fes  enfans  $  l’Evêque  de  Lincoln  ,  contre 
qui  le  Jéfuite  Perfon  avoit  écrit  >  mourut 
d’une  mort  fubite  .&  effrayante ,  &  fa  fem¬ 
me  ,  tranfportée  de  joie  à  cette  nouvelle,  fit 
des  vœux  pour  que  fon  époux  fut  traité  fui- 
vant  fes  mérites  dans  l’autre  vie,  s'il  y  avoit 
un  Dieu  dans  le  ciel ,  Sc  un  Bourreau  dans 
les  enfers-,  ibid,  l.  13  ,  n.  97.  Des  Croix 
miraculeufes  avoient  paru  fur  les  vêcemens 
des  Jéfuites ,  &  principalement  fur  leurs  or- 
nemens  facrés ,  avant  le  funefte  événement 
qui  donna  lieu  à  leur  expulfion  ;  le  Démon, 
chaffé  du  corps  d’un  polfedé  par  un  de  leurs 
Peres  ,  lui  annonça  qu’il  fe  vengeroit  ,  en 
chaflàm  du  Royaume  la  Société,  /.  12  ,  §. 
2  ,  p.  4 6.  Elf-ce  de  bonne  foi  qu'un  homme 
d’efprit  a  chargé  fa  narration  de  tant  de  fa¬ 
bles  fuperftitieufès  ? 

NOTE  LX V. 

Le  Livre  de  Becan  ,  quoique  devenu  né- 
Ceffaire  par  la  conduite  du  Roi  d’Angleterre, 
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âvoit  paru  en  France  dans  une  conjon&ure 
critique  ;  il  échappa  à  la  haine  contre  les 
Jéfuites  par  l’autorité  de  la  Reine  ;  mais 
leurs  ennemis  furent  plus  heureux  contre  le 
Livre  de  Suarez  pour  la  défenfe  de  la  Foi 
catholique.  Le  Roi  d’Angleterre  avoir  con¬ 
damné  aux  flammes  cet  ouvrage  qui  lui  étoit 
odieux  ;  il  avoir  voulu  engager  le  Roi  d'Ef- 
pagne  à  imiter  cet  exemple  ,  mais  il  ne  put 
rien  gagner  auprès  d’un  Roi  Catholique  de 
nom  &  d'effet  :  fes  efforts  eurent  plus  de  fuc- 
çès  en  France  ;  les  circon  (tances  étoient  favo¬ 
rables  ,  l’hérefîe  avoir  dans  ce  Royaume  beau¬ 
coup  dé  prote&eurs ,  la  Société  beaucoup 
d’adverfaires ,  ibid.  Lu  n%  94.  Il  faut  com¬ 
parer  avec  ce  récit  de  Jouvenci ,  l’extrait  de 
Suarez  dans  le  recueil  des  Affertions.  Le  Li¬ 
vre  de  Becan  étoit  encore  pire,  il  fut  con¬ 
damné  par  le  Tribunal  de  l'Inquifitjon. 

NOTE  LXV1. 

0  per  dm  Servinus  in  cfu&renào  lufit ,  ibid, 
Jouvenci  L  n,  n.  83.  Servin  perdit  fa  pei¬ 
ne  à  chercher  dans  l'ouvrage  de  Scribanius 
de  quoi  juflifier  la  cenfure  que  fon  animo- 
fité  lui  avoit  diétée.  Quand  on  a  lu  le  Li¬ 
vre  affreux  de  Scribanius  ,  dont  le  recueil 
des  Affertions  a  donné  un  extrait  ,  on  a 
peine  à  comprendre  un  tel  excès  d'impuden¬ 
ce*  Servin ,  continue  l’hiftorien  ,  fut  obligé 
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de  cacher  fa  honte,  &  le  Pere  Scribanius 
reçut  des  marques  éclatantes  de  la  bienveil¬ 
lance  du  Roi  ,  multis  regiœ  benevolentu  do. 
cumentis  illuflribus ,  ibid. 

NOTE  LXVII. 

Dès  le  commencement  de  fon  Hiftoire , 
Jouvenci  déclare  Ton  attachement  pour  ia 
Ligue,  qu’il  appelle  Union  facrée,  Sacrum  fœ- 
dus  ;  il  compte  parmi  les  a&es  les  plus  louables 
du  Pontificat  de  Grégoire  XIV.  les  fecours 
qu’il  donna  aux  rebelles  contre  leur  Roi ,  /. 
11  ,  §.  2.  n.  2.  Mais  comme  la  guerre  la 
plus  fainte  8c  la  plus  jufte  entraîne  toU’ 
jours  beaucoup  de  péchés,  le  Pape  prit  toutes 
les  précautions  polîibles  pour  en  diminuer  le 
nombre  :  il  voulut  qu’un  détachement  de 
Jéfuites  accompagnât  les  Troupes  auxiliaires 
qu’il  envoyoit  aux  Ligueurs.  Sed  quia  tollt 
omnino  bellum  non  potefi ,  cujus  faciendi  du- 
ram  necejfitatem  fapè  juftitia ,  interdum  reli- 
gio  imponit  ,  intereft  certè ,  ut  quam  minimum 
in  eo  gerendo  peccetur.  Huic  rei  navavit  ope- 
ram  S oc ie tas ,  quant am  bominibus  religiofis  na- 

vare  licet . Gregorius  X  IF.  Catholicis  in 

GalUa  ,  facro  quodam  fœdere  ad  religionem 
tuendam  colligatis ,  uuxiliares  copias  anno  ifpi 
fubmiferat.  Eas  comitati  funt  ddccti  a  Ponti- 
fice  Sacerdotes  Societatis ,  lib.  îG  ,  §.  4,  n. 
23.  in  fine. 
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Ces  clignes  Aumôniers  de  la  Ligue  accou¬ 
rurent  de  toutes  parts.  Le  Pere  Nigrius  en- 
tr’autres  qui  étoit  Maître  des  Novices  à  Ver¬ 
dun  ,  accourut  avec  une  troupe  choilîe  de 
ces  généreux  apprentifs  ;  mais  bientôt  frappé 
d’une  maladie  épidémique  ,  il  alla  recevoir 
le  prix  de  fon  zele;  les  autres  furent  refervés 
à  de  nouveaux  travaux.  Ibid. 

Il  paroit  par  ce  récit  que  dans  une  guerre 
néceflàire  pour  la  religion ,  les  Jéluites  avoient 
été  choilis  pour  diminuer  le  plus  qu’il  feroic 
poflible  la  fomme  des  péchés  inévitables.  Ils 
s’acquittèrent  fort  mal  de  cette  commiflion , 
fuivant  ce  que  nous  apprennent  les  monu- 
mens  de  ce  temps.  Pons  de  Thiard  de  BilTy  > 
Evêque  de  Châlons  f«r  Saône  ,  a  fait  dans 
une  lettre  une  peinture  affreufe  des  horreurs 
de  la  Ligue  ,  &  du  déluge  de  crimes  abo¬ 
minables  dont  la  France  étoit  inondée  5  ôc 
déplorant  les  malheurs  de  fa  trille  patrie  il 
femble  ,  dit-il,  que  Dieuirrjjé  veut  abîmer  ce 
beau  Royaume,  que  des  Impofteurs  au  mafque 
de  fer  ont  ébranlé  de  toutes  parts.  Frag.  Epzfi. 
fit  cujufd.  Ep'zfc.  p.  y  y.  Bzblzoth .  Pontzf.  feu 
Papzfm.  vapulans ,  Lzpfîa ,  an.  1708.  Il  exhorte 
les  Magillrats  du  Parlement  de  Dijon  de  chaf- 
fer  ces  Apôtres  de  Mahomet  ( a ) ,  qui  difent 


(4)  La  tradu&ion  n’eft  point  ici  littérale  ,  voici 
le  texte  :  Bellum  ejfe  viam  &ei  ,  ex  Moamdis  déc¬ 
ima  impie  fr&dicant. 
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que  la  guerre  eft  la  voie  de  Dieu,  p.  fyj 
ces  féduéteurs  diaboliques  des  peuples,^?.  6iJ 
ces  amateurs  préfomptueux  de  leur  faufle  fa- 
gefle  ,  ces  zélateurs  hypocrites  de  la  Religion , 
ces  murailles  blanchies  >  p.  ;  ces  Eoles  au¬ 
teurs  des  tempêtes  civiles  ,  ces  incendiaires  des 
efprits ,  ces  boutefeux  des  féditions ,  ces  émif- 
faires  de  l’Efpagne ,  ces  efpions  dangereux 
habiles  dans  Part  de  dreffèr  des  embûches , 
p.  i  oo.  Et  adreflant  la  parole  au  Jéfuite  Char¬ 
les  &  à  fes  Confrères  :  Vous  voyez  ,  dit-il, 
tous  ces  forfaits  exécrables  qui  font  gémir  les 
gens  de  bien  ,  &  vous  n’oppofez  pas  le  moin¬ 
dre  ligne  d’improbation  ;  vous  faites  plus , 
vous  applaudiflèz  ,  vous  promettez  aux  plus 
grands  crimes  les  récompenfes  céleftes ,  vous 
excitez  à  les  commettre  ,  p.  60  ;  &  vous  pla¬ 
cez  dans  le  Ciel  d’infames  brigands  que  vous 
lavez  de  la  rolée  de  votre  miféricorde.  p.6i. 
Ce  Rôi  Très-Chrétien  qui  vient  d’être  alïaf- 
liné  par  l’attentat  horrible  de  vos  femblables, 
vous  l’immolez  encore  après  fa  mort  ;  vous 
le  dévouez  aux  flammes  éternelles  ,  vous  ofez 
prêcher  qu’on  doit  lui  refufer  les  fecours  des 
prières,  p<  y<3  &  54. 

Et  moi  ,  parce  que  marchant  avec  (impli¬ 
cite  fur  les  vertiges  des  Peres ,  &  me  confor¬ 
mant  à  leurs  leçons  &  à  leurs  exemples  ,  p> 
50  ,  je  refulê  de  fouiller  dans  tous  ces  cri¬ 
mes  mon  ame  ,  ma  langue  &  mes  mains , 
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parce  que  je  recommande  par  ma  voix  &  par 
mes  écrits  aux  Rois  la  piété  ,  aux  peuples 
fübéiffitnce  ,  aux  partis  la  concorde  ,  aux  en¬ 
nemis  la  réconciliation  ,  la  paix  à  la  Répu¬ 
blique  chrétienne  ,  la  réfipifcence  aux  héréti¬ 
ques  &  le  retour  à  la  vraie  voie  ,  le  pardon 
aux  vivans  ,  &  le  repos  aux  morts  ,  vous 
m'appeliez  hérétique,  quoique  vous  connoif. 
liez  mon  attachement  inébranlable  à  la  doc¬ 
trine  apoftolique ,  p.  51;  vous  couvrez  de 
ténèbres  ma  réputation ,  &  vous  fou  levez 
contre  moi  la  haine  des  peuples,  p.  51  ,  par¬ 
ce  que  je  foutiens  que  Dieu  a  donné  le 
commandement  aux  Rois,  &  n5a  laide  aux 
fujets  que  l’obéiffance  en  partage,  p.  54. 

Par  eux  ,  continue-t-il ,  Pamitié  des  freres 
&  des  concitoyens  s'eft  tournée  en  une  haine 
affreufe.  Le  Ton  de  la  trompette  leur  tient  lieu 
d’hymnes  facrés  ;  ils  voient  d'un  œil  fec, 
&  même  avec  joie  ,  couler  les  torrens  du 
fang  chrétien,  &  ils  arment  le  vulgaire  con¬ 
tre  de  pieux  Catholiques  qu'ils  n'ont  pu 
attirer  dans  leur  parti ,  p,  Eh  quoi  /  fau¬ 
dra-t-il  pour  être  Catholique  ajouter  au  Sym¬ 
bole  de  Nicée  ce  nouvel  article  de  Foi  :  je 
ctois  à  la  fainte  Union  de  la  fadtion  d’Ef* 
Pagne  ,  &  de  la  conjuration  contre  Henri 
ML  Roi  de  Fiance  8c  de  Pologne?  p.  55. 
ïl  finit  par  une  exclamation  fur  les  bruits  par¬ 
venus  à  fes  oreilles ,  de  changement  dans  la 
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forme  du  gouvernement,  &  il  s’écrie  avec 
le  l\>ëte  j  cjno  qm  fcelefii  mitis  !  Parmi  tant 
de  figures  -véhémentes ,  je  ne  puis  m’empê- 
clier  d'oblerver  un  trait  allez  fingulier.  Le 
bon  Evêque  ne  trouve  rien  en  la  confcien- 
ci  qui  ait  pu  déchaîner  les  Jéfuites  contre 
lui  ,  fi  ce  n’elt  fon  attachement  confiant  pour 
Henri  HL  (a)  p.  66.  Si  j’ai  fait  quelque  faute , 
dit-tl ,  fi  je  luis  tombé  dans  quelque  erreur, 
le  Pere  Charles  devoit  m’en  avertir  fraternel¬ 
lement  ,  fuivant  le  précepte  de  l’Evangile; 
j’aurois  été  joyeux  de  me  corriger.  Sa  pater¬ 
nité  eft-el!e  donc  fi  fublime  qu’elle  ne  puilïê 
s’abbailfer  à  la  fraternité  d’un  Evêque  ?  p. 
y  i .  Le  caraélere  de  Jéfuite  étoit  déjà ,  com¬ 
me  l’on  voit ,  un  grand  état.  Ce  qui  paroit 
plus  évidemment  encore  par  la  lettre  de  Pons 
de  Thiard  ,  c’ell  que  fi  le  Frere  Charles, & 
fes  Confrères  de  Bourgogne ,  étoient  chargés 
de  veiller  à  l’épargne  des  péchés  dans  la 
guerre  de  la  Ligue ,  ils  répondoient  mal  à  la 
confiance  du  Pape. 

Les  Jéfuites  répètent  fans  celfe  qu’on  doit 
jetter  un  voile  fur  ces  tems  malheureux.  Ils 
ont  beau  faire ,  les  fédu&eurs  ne  doivent  point 
être 


(/»)  Pons  de  Thiard  fut  le  feul  Evêque  qui  de¬ 
meura  fidele  à  Henri  III.  datt  les  Etats  de  Blois 
de  1588. 
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être  confondus  avec  ceux  qui  furent  féduits  ; 
ils  n'étoient  point  Ligueurs  par  contagion , 
ils  l'étoient  par  principe  ,  &  ils  l'étoient  tous  ; 
ils  n'ont  point  été  entrâmes  par  les  tempêtes 
civiles  ,  ils  étoient  les .  Eoles.  Je  n'examine 
point  fi  Théophile  Eugene  a  dit  avec  raifon 
que  Bernard  eût  été  chafîé  en  haiiue  de  fon 
attachement  pour  le  Roi  ;  cela  dépend  de  ce 
point  de  fait  :  eft-il  vrai  que  Bernard  eût 
du  zele  pour  fon  Maître  ?  L'uniformité  étoit 
endere  dans  la  Société ,  parce  que  la  Ligue 
étoit  fon  œuvre  chérie.  Si  les  garants  les 
plus  refpeétables  ne  fuftifent  pas  >  qu'on  life 
l’Edit  de  15-514  ;  le  Grand  Henri  fçavoit 
parfaitement  quels  avoient  été  les  relions  dé 
la  Ligue. 


NOTE  LXVIII; 

Le  ferment  d' Allégeance  eft  regardé  comme 
deteftable  par  l'hiftorien  Jouvenci  ;  il  l'appelle 
impie  &  perfide ,  1  3  ,  § .  4 ,  n.  6i  &  feq.  con- 

traire  à  la  foi  catholique  3  &  dcftruélif  de  la 
puilïance  que  tout  fidele  reconnoît  dans  le 
^aPe  5  fuivant  la  définition  du  Concile  de 
Latran.  Il  déplore  comme  une  efpece  d'a~ 
P°ftafie  la  chute  de  l'Archiprêtre  Bîakuel 
qui  avoit  prêté  cet  abominable  ferment ,  3c 
comme  un  martyre  glorieux  la  mort  de  quel¬ 
ques  coupables  >  qui  pouvant  racheter  leur 
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vie  par  la  preftation  du  ferment ,  aimèrent 
mieux  périr.  Ibid,  n.  74  ,  76  &  fcq-  Peu 

s’en  faut  que  Jouvenci  ne  compare  l’em- 
preiTèment  qu’avoit  Jacques  I.  d’obtenir  ce 
ferment  de  fes  fujets  catholiques,  aux  per- 
fécutions  de  Dece  &  de  Dioclétien.  Ibid, 

4-  ”•  6VZ- 

Après  ces  déclamations  de  l’hiftorien  Jé- 
fuite ,  je  crois  qu’il  ne  fera  point  inutile  de 
rapporter  ici  ce  ferment. 

,,  Je  reconnois  fincérement,  protefte,  té- 
„  moigne  &  déclare  en  ma  confcience,  de- 
,,  vant  Dieu  &  devant  les  hommes ,  que 
„  nôtre  fouverain  feigneur  le  Roi  Jacques 
,,  eft  légitime  Roi  de  ce  Royaume,  &  de 
,,  tous  les  autres  Etats  &  Pays  qui  font  en 
„  fa  poflèflion.  Que  le  Pape ,  ni  par  foi- même, 
„  ni  par  l’autorité  de  l’Eglife  Romaine,  ou 
„  du  Siège  Romain ,  ni  de  quelque  autre 
„  forte  que  ce  foit ,  n’a  pas  le  pouvoir  de 
„  dépofer  le  Roi ,  de  difpofer  de  fon  Ro- 
„  yaume  ou  de  fes  autres  Domaines,  d’au- 
„  torifer  aucun  Prince  étranger  à  l’attaquer, 

„  ou  à  troubler  fa  perfonne  ou  fes  Etats, 

,,  de  décharger  fes  fujets  de  leur  fidélité  & 

,,  obéifiànce ,  donner  à  aucun  d’eux  la  per- 
„  mifïîon  de  prendre  les  armes  contre  lui, 

„  d’exciter  des  troubles ,  de  porter  aucun 
„  dommage ,  ou  de  faire  aucune  violence  à 
,,  fa  perfonne ,  à  fon  Etat ,  à  fon  gouverne- 
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^  ment ,  ou  à  aucun  de  fes  fujets  dans  les 
j,  Etats.  Je  jure  aufti  de  tout  mon  cœur, 

,,  que  nonobftant  toute  déclaration  ou  fen- 
j,  tence  d'excommunication  ou  de  privation 
faite  ou  accordée  par  le  Pape ,  ou  par  fes 
fucceftèurs,  ou  par  aucune  autorité  que 
ce  foit ,  dérivée  ou  prétendue  dérivée  de 
3,  lui  ou  de  fon  Siéçe  ,  contre  le  Roi  ou  fes 
s,  fucceftèurs,  nonobftant  toute  àbfolution  d'o- 
,,  béiflànce  donnée  à  fes  fujets ,  je  garderai 
3,  une  véritable  foi  &c  allégeance  à  Sa  Ma- 
3,  jefté  &  à  fes  héritiers  &  fucceftèurs  5  ôc 
3,  que  je  les  défendrai  de  tout  mon  pou- 
3,  voir  contre  toutes  fortes  de  confpi rations 
3,  &  d'attentats  qui  feront  faits  contre  fa  per- 
j,  fonne  ou  leurs  per  tonnes  5  leur  Couronne 
j,  &*leur  dignité  ,  fous  prétexte  ou  couleur 
?3  d'une  telle  fentence ,  ou  de  quelque  autre 
chofe  que  ce  foit.  Je  ferai  tous  mes  efforts 
3,  pour  découvrir  ôc  faire  connoître  à  Sa 
»  Majefté  &  à  fes  fucceftèurs  toutes  les  tra- 
j,  hifons  &  confpirations  contre  lui  ou  eux* 
5}  qui  viendront  à  ma  connoiftance  ,  ou  dont 
i,  j'entendrai  parler.  Je  jure  encore  ,  qué 
33  j'abhorre  de  tout  mon  cœur  5  comme  i rn¬ 
is  pie  &  hérétique  cette  damnable  doctrine 
b  &  aftèrtion ,  que  les  Princes  excommuniés 
3s  ou  privés  de  leurs  Etats  par  le  Pape  * 
33  peuvent  être  dépofés  ou  tués  par  leurs 
b  fujets,  ou  par  queloué  autre  perfcnne 

M 


i6o  Note  LXVIII. 

„  foit.  Je  crois  &  fuis  entièrement  perfuadé 
„  en  ma  confcience  ,  ■  que  ni  le  Pape ,  ni 
„  aucune  autre  perfonne  que  ce  foit,  n'a  le 
,,  pouvoir  de  m'abfoudre  ,  ni  de  ce  ferment 
„  entier  ,  ni  d'aucune  de  fes  parties.  Je  re- 
„  connois  que  ce  ferment  m'eft  adminiftré 
„  par  une  autorité  légitime ,  &  je  renonce  à 
„  tout  pardon  &  difpenfe  contraire.  Je  con- 
„  feffè  pleinement  8c  fincerement„  &  je  jure 
,,  toutes  les  chofes  fpécifiées  ci-delfus,  félon 
„  le  fens  naturel  des  paroles  que  je  viens 
„  de  prononcer ,  fans  équivoque ,  ni  évafion 
„  mentale  ,  &  fans  aucune  réferve  fecrete. 
,,  Je  fais  cet  aveu  8c  cette  reconnoiflànce  de 
,,  bon  cœur ,  volontairement  8c  véritable- 
„  ment  fur  la  foi  d'un  Chrétien.  Ainii  Dieu 
„  me  foit  en  aide.  „  Hift.  d'Angleterre  par 
Rapin  Thoiras ,  t.  7,  1.  î8  ,  p.  43. 

Si  quelque  chofe  peut  ici  infpirer  de 
l’horreur ,  ce  n'eft  pas-  le  ferment ,  c'eft  le 
refus  de  le  prêter ,  en  expofant  la  reli¬ 
gion  à  fa  perte  dans  un  grand  Royaume. 
Jacques  I.  n'avoit  eu  recours  à  cette  pré¬ 
caution  qu'après  la  confpiration  des  poudres  : 
à  ce  prix  il  ccnfentoit  à  tout  oublier,  8c 
vouloir  faire  avec  les  Catholiques  la  moitié 
du  chemin ,  fuivant  le  difeours  qu'il  tint  au 
Parlement  en  montant  fur  le  Trône  :  ce  n'é- 
teit  pas'leur  vendre  cher  fa  proteélion.  Ce 
Prince  avoir  du  penchant  pour  la  Réligion 
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catholique  ,  il  l’avoit  préférée  au  Puma- 
nifme  en  plein  Parlement  j  un  feul  dogme 
le  repoufloit,  c'étoit  le  pouvoir  exceilif  at¬ 
tribué  au  Pape  par  les  Ultramontains,  8c  la 
dodtrine  meurtrière  qui  en  découle.  Il  im- 
portoit  au  bien  de  l'Eglife  de  guérir  des 
foupçons  qui  n'étoient  que  trop  légitimes. 
Lorfqu'on  trama  l'horrible  confpiration  des 
poudres ,  Jacques  marqua  la  plus  grande 
clémence  ;  il  voulut  eifacer  cet  événement 
en  exigeant  des  Catholiques  un  ferment 
conforme  à  leur  devoir  :  cinquante  -  neuf 
Doéleurs  de  Sorbonne  l'approuverent  ;  l'Àr- 
chiprêtre  BlaKuel  donna  l'exemple  ,  mais  le? 
Jéfuites  s'y  oppoferent  par  toutes  fortes  de 
manœuvres.  Leur  conduite  ,  leurs  écrits  fé- 
ditieux  8c  l'obftination  de  ceux  qu'ils  fédui- 
firent ,  éterniferent  les  foupçons  de  Jacques , 
&  portèrent  un  coup  funefte  aux  affaires  de 
la  religion  dans  la  Grande  Bretagne. 

Ce  ferment  appellé  d' Allégeance  fut  établi 
en  Angleterre  en  1606:  huit  ans  après  la 
Chambre  du  Tiers  Etat  propofa  d'introdui¬ 
re  un  pareil  ferment  en  France  ,  pour  met¬ 
tre  en  fureté  la  perfonne  facrée  des  Rois. 
Il  y  a  apparence  que  les  Députés  ne  par- 
loient  point  d'eux-mêmes,  fuivant  le  Jéfuite 
d  Avrigny  ;  cette  machine  fut  remuée  ou  par¬ 
les  ennemis  de  la  Société  ,  ou  par  les  prin¬ 
cipales  têtes  du  Parlement,  ou  par  les 
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gucnots.  Mem.  chronol.  r.  i ,  p.  zoy.  Les 
Magiftrats  ne  font-üs  point  placés  entre  les 
ennemis  des  Jéfuites  &  les  Proteftants  *  com¬ 
me  voifins  des  deux  ?  Je  ne  m'étendrai  point 
fur  cette  fameufe  affaire  qui  eft  connue  de 
tout  le  monde ,  &  dans  laquelle  le  Cardi¬ 
nal  Du  Perron ,  qu%  d'Avrigny  comble  des 
plus  grands  éloges  ,  joua  le  principal  rolle. 
Je  remarque  feulement  dans  l'Auteur  des 
Mem.  chronol.  &  dogm.  la  différence  de 
ftyle  entre  le  Jéfuite  écrivant  en  France  après 
la  condamnation  de  Jouvenci ,  &  Jouvenci 
lui  -  même  écrivant  à  Rome  en  1710.  Je 
n'aurois  pas  de  peine  à  prouver  par  une 
exaéte  analyfe  que  les  coeurs  font  les  mê¬ 
mes  ;  la  différence  des  tems  Sc  des  circonf- 
tances  eft  marquée  par  les  touches  les  plus 
fines  que  le  pinceau  Jéfuitique  puiflè  four¬ 
nir.  On  peut  comparer  entr'autres  articles, 
ce  qu’ils  ont  dit  l'un  &  l'autre  de  Suarez , 
de  fon  livre  de  la  Défenfe  de  la  foi,  &  de 
la  condamnation  de  cet  ouvrage. 

NOTE  LXIX. 

,  En  feptembre  1631  Guftave  Adolphe, 
après  la  bataille  de  Leipfik ,  vint  à  Erfurt , 
ville  appartenante  à  l’Evêque  de  Mayence  : 
les  Jéfuites  vinrent  fe  jetter  à  fes  pieds ,  il 
les  releva ,  &  leur  dit  -qu'ils  avoient  à  rendre 
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compte  de  beaucoup  de  troubles  émus  8c 
de  fang  répandu  ;  qu'il  fçavoit  plus  de  leurs 
nouvelles  quils  ne  penfoient  \  que  leurs  def- 
feins  étoient  mauvais  ,  fleurs  procédures  obli¬ 
ques,  leurs  maximes  dangereufes  ;  qu'ils  fe- 
roient  bien  de  Te  tenir  à  leur  Bréviaire  8c 
à  leurs  Chapelets ,  &  d'imiter  la  modération 
des  autres  Eccléf  aftiques  ,  fans  fe  mêler  d'af¬ 
faires  d'Etat ,  8c  corner  le  fang  Ôc  le  car¬ 
nage  y  qu'il  les  exhortoit  de  fe  tenir  en  re¬ 
pos  ,  &  d'en  avertir  leurs  compagnons  ,  8c 
que  moyennant  qu'ils  fe  miiîent  en  devoir , 
il  ne  permettroit  pas  qu'on  leur  fit  aucun  dé- 
plaifu*.  Soldat  Suédois  p.  83. 

.Ce  fait  rapporté  par  des  Mémoires  de  ce 
tems,  eft  très-vraifemblable.  Ces  Peres  fai- 
foient  leur  charge  de  Jéfuites,  dans  une 
guerre  qu'ils  dévoient  regarder  comme  guer¬ 
re  de  réligion.  Il  n'eft  pas  poflible  de  les 
renvoyer  ,  comme  les  autres ,  à  leurs  Cha¬ 
pelets  8c_  à  leur  Bréviaire  :  Guftave  Adoiphe 
ne  connoiübit  pas  leurs  Conftitutions.  Ils  font 
chargés  pan  l'efprit  de  leur  Inftitut  de  pro¬ 
curer  en  toute  occafon  ,  &  par  tous  mo¬ 
yens  ,  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  C'é- 
toit  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu , 
qu'ils  cornoient  en  France  le  fang  8c  le  car¬ 
nage  ,  lorfque  Pons  de  Thiard  difoit  que  le 
fon  des  trompettes  leur  tenoit  lieu  d'hymnes 
facrés.  U  n'y  a  qu'a  ouvrir  leurs  annales  8c 
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leurs  écrits  :  ce  zele  Sanguinaire  éclate  de 
toutes  parts.  Ils  fabriquent  un  faux  miracle 
pour  fuppofer  une  Ville  idolâtre ,  dans  les 
Ifles  Moluques ,  embrafée  par  le  feu  du 
Ciel  invoqué  par  St.  Xavier.  Poftèvin  fe 
cranSpone  en  Savove  ,  fon  arrivée  eft  fuivie 
d'un  fpeélacle  édifiant  ;  on  brûle  des  héré¬ 
tiques  par  une  fainte  émulation  du  zele  du 
Roi  Catholique  :  Cum  ad  banc  fcveritatcm 
&  rei  necejfitas ,  er  fantia  Hifpani  Regis  amu- 
latio  excitaret.  Saccbini  Hift.  Societ.  p.  i  ^ 
?  >  »•  67. 

NOTE  LXX. 

Le  Jéfüite  Comolet  prêchant  à  Paris  dans 
l'Eglife  de  Saint  Barthélémy  en  1594  ,  prit 
pour  fon  texte  le  troifieme  chapitre  des  Ju-: 
ges  ,  où  il  eft  parlé  d'Aod  qui  tua  Eglon  Roi 
dp  Moab ,  &  après  avoir  canonifé  Jacques 
Clement  ,  il  s'écria  :  Il  nous  faut  un  Aod  , 
il  nous  faut  un  Aod  ;  fut-il  Moine  ,  fut-il 
Soldat ,  fut-il  Goujat ,  fut-il  Berger ,  n'im¬ 
porte  de  rien  ;  mais  il  nous  faut  un  Aod  , 
il  ne  faut  plus  que  ce  coup  pour  mettre  nos  af¬ 
faires  au  point  que  nous  pouvons  defrer.  Du 
Boulay ,  Hift.  Vniverf.  Par  if.  t.  6,  p.  831. 
De  Thou  ,  l.  1 1  o. 

Dieu  avoit  livré  fon  peuple  à  Eglon;  if- 
i'ael  vaincu  par  Moab  étoit  aSfujetti  depuis 
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dix-huit  ans ,  lorfque  Aod  s'introduifît  chez 
le  Roi  des  Moabites  pour  lui  préfenter  le 
tribut  de  fa  Nation  ;  il  demanda  à  lui  par¬ 
ler  en  fecvet ,  &  lui  enfonça  dans  la  poitri¬ 
ne  une  dague  à  deux  tranchants.  Il  eft  visi¬ 
ble  que  Jacques  Clement  &  fes  femblabl.es 
ont  pris  Aod  pour  leur  modelle  :  c'eft  l'ex¬ 
emple  dont  les  Jéfuites  fe  font  fervi  avec 
le  plus  de  luccès  ,  ou  pour  mieux  dire ,  dont 
ils  ont  le  plus  indignement  abufé. 

„  Puifque  ce  fut  Dieu  qui  fufeita  Aod 
„  pour  fauver  fon  peuple  ,  il  faut  fuppoler 
3)  que  ce  fut  auffi  par  fon  ordre  qu'Aod 
3,  tua  le  Roi  de  Moab  oppredèur  des  Ifraë- 
33  Ütes  ;  &  cet  ordre,  émané  de  celui  qui  eft 
3,  le  maître  de  la  vie  de  tous  les  hommes, 
a  juftifîe  pleinement  une  aétion  laquelle  fans 
33  cela  devroit  être  regardée  comme  un  hor- 
33  rible  aftàffinat.  Ces  coups  extraordinaires 
3,  &  hors  de  la  réglé  commune  ,  pouvoient 
33  avoir  lieu  dans  ce  tems  là ,  où  Dieu  fai- 
33  foit  fou  vent  connoître  fa  volonté  à  fon 
as  peuple  d'une  maniéré  fenfi ble  ;  mais  à  pré- 
„  fent  qu'il  ne  parle  plus  aux  hommes  que 
„  par  fa  loi ,  qui  défend  l'homicide  N Sc  com- 
33  mande  d'honorer  les  Souverains ,  il  n'y  a 
33  que  des  furieux  «Sc  des  fanatiques  qui  puif- 
s»  fent  fe,  croire  divinement  infpirés  pour 
s,  porter  la  main  ,  fous  quelque  prétexte  que 
s)  ce  foit ,  fur  ceux  qui  tiennent  la  place  de 
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„  Dieu  fur  la  terre.  „  Abrég.  de  l’hift.  de 
i’AncienTeftament.  t.  $  ,  p.  1 1 1 ,  à  Paris,  1754. 

Le  Théologien  qui  a  compofé  cet  abrégé, 
eft  comme  lJon  voit  fort  éloigné  des  fcntimens 
de  l’hiftorien  du  Peuple  de  Dieu  ,  t.  3 ,  p. 
zjo,  édit,  de  1718.  Quelques  perfonnes  ont 
penfé ,  dit  Saint  Thomas ,  que  c’étoit  une 
aétion  généreufe  de  fe  dévouer  pour  la  patrie 
en  immolant  un  tyran  à  l’exemple  d’Aod  ; 
mais  cette  opinion  n’eft  point  conforme  à  la 
doârine  apoftolique  ;  /.  1  ,  de  regim.  Pnnc, 
(.  6.  Que  doit  donc  faire  un  peuple  oppri¬ 
mé  ?  implorer  contre  la  méchanceté  du  ty¬ 
ran  la  juftice  de  fon  fupérieur  s’il  en  a  un , 
&  s’il  n’en  a  point ,  recourir  à  Dieu  qui 
tient  dans  fa  main  le  cœur  des  Rois. 

Tel  eft  le  fentiment  de  l’Ange  de  l’Ecole, 
dont  la  mémoire  eft  aujourd’hui  fi  peu  ref- 
peétée  par  des  Ecrivains  téméraires.  Du  reftc 
il  ne  feroit  point  furprenant  que  Saint  Tho¬ 
mas  eût  reconnu  dans  l’Eglife  un  pouvoir 
indirect  d’inftitution  divine  fur  le  temporel: 
on  doit  applaudir  aux  louables  efforts  de  fes 
Difciples  qui  le  nient  ;  ce  zele  fait  honneur 
à  leur  doétrine  8c  à  leur  attachement  pour 
ce  faint  Doéteur.  C’eft  beaucoup  pour  le 
tems  où  il  écrivoit,  que  fes  ouvrages  ayent 
laiftë  aftez  de  doutes  fur  cette  queftion ,  pour 
donner  lieu  à  des  interprétations  différentes 
8c  pour  tenir  Bellarmin  en  fufpens. 
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Ce  qu'il  y  a  d'évident  dans  les  écrits  de 
St.  Thomas ,  c'eft  la  fainteté  8c  la  pureté  de 
fa  doctrine  fur  l'homicide  ;  c’eft  la  condam¬ 
nation  du  régicide  (*)  en  tous  Tes  chefs.  S'ii 
eft  vrai  qu'il  ait  cédé  au  torrent  fur  le  pou¬ 
voir  indirect ,  il  a  établi  en  même-tems  les 
vérités  contraires  à  ce  principe  ,  8c  il  n'en  a 
ppint  tiré  les  conféquences  pernicieufes  qui 
en  dérivent.  Le  Théologien  le  plus  conféquent 
qui  fut  jamais ,  aura  donc  cefTé  de  l'être  * 
parce  qu'il  veut  conferver  le  dépôt  des  vé¬ 
rités  ,  8c  ne  peut  fecouer  totalement  le  pré¬ 
jugé  de  fon  fîecle.  Il  manque  de  juftefte  pour 
ne  point  fe  départir  des  maximes  évangéli¬ 
ques  ;  8c  plutôt  que  d'autorifer  le  crime , 
fa  dialectique  toujours  admirable  eft  ici  en 
défaut  :  celle  des  Jéfuites  fe  précipite  par 
une  pente  naturelle  dans  les  conféquences  les 
plus  meurtrières  ,  8c  loin  de  reculer  fur  le 


U)  Ceft  dans  le  jugement  de  l’adion  d’Aod  qu’oa 
voit  clairement  la  dodrine  de  St.  Thomas.  L’opi¬ 
nion  de  Cicéron  fut  la  mort  de  Cefar  ,  qu’il  cite 
ailleurs  fans  le  réfuter ,  étoit  fondée  fut  la  confti- 
tution  particulière  de  la  République  Romaine  ,  ce 
qui  exigeroit  une  longue  diffamation  :  cet  ardent 
Républicain  voyoit  toujours  Cefar  dans  fade  con¬ 
tinué  d’aggreffion  contre  fa  patrie,  &  fous  le  glai¬ 
ve  de  la  loi  Valérie.  Il  n’efl  rien  de  plus  fcanda- 
leux  pour  l’Eglife  &  pour  l’Etat  ,  que  l’obfli  nation  de 
ces  Ecrivains  modernes  à  vouloir  mettre  St.  Tho¬ 
mas  dans  le  parti  dés  régicides. 
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principe  à  la  vue  de  ces  objets  hideux  ,  ils 

s’y  font  attachés  d’avantage. 

Dans  les  autres  Ordres  la  doéfcrine  meur-. 
triere  a  été  l’erreur  ou  le  fanatifme  de  quel¬ 
ques  particuliers  :  chez  les  Jéfuites  elle  eft 
la  politique  du  Corps.  Nation  indépendante , 
Milice  |  ambitieufe  ,  qui  a  pris  pour  cri  & 
pour  devife ,  La  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
&  qui  doit ,  pour  remplir  fon  Inftitut ,  fou- 
mettre  toutes  les  Nations ,  diriger  tous  les 
peuples  &  dominer  dans  tous  les  Etats  ,  la 
docbrine  meurtrière  ,  qu’on  a  dit  être  fon 
péché  originel ,  eft  en  effet  fon  patrimoine 
8c  Ion  héritage.  C’eft  là  qu’elle  prend  le 
glaive  qu’elle  tire  au  befoin  contre  ceux  qui 
traverfent  trop  puiffamment  fes  deftèins  ;  c’eft 
là  qu’elle  puife  ce  droit  de  guerre  qu’elle 
croit  pouvoir  exercer  contre  fes  ennemis  par 
le  fer  &  le  poifon ,  pour  conferver  l’a&ivité 
de  fon  Inftitut,  pour  allùrer  la  liberté  de  fa 
prédication  ,  pour  maintenir  le  crédit  qui 
lui  eft  fi  néceftaire  (dit-elle)  pour  le  bien  des 
âmes.  Ce  nouvel  Ordre  de  chevalerie  fpiri- 
tuelle  s’appuye  dans .  fes  conquêtes  ,  non  fur 
le  bras  de  Dieu,  mais  fur  le  bras  de  chair 
qui  font  les  talens  8c  la  force  ;  la  fuperfti- 
tion  lui  fournit  des  efclaves ,  le  fanatifme 
des  foldats  j  c’eft  dans  ces  régions  de  ténè¬ 
bres  qu’elle  fait  des  recrues  pour  s’immoler 
des  viélimes. 
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Le  récit  de  la  mort  d'Eglon  efl:  communé¬ 
ment  une  pierre  de  touche  pour  connoître 
les  fedateurs  de  la  dodrine  meurtrière.  Ber- 
ruyer  s’étoit  décelé  dans  l'édition  de  1728, 
on  a  mis  un  voile  fur  les  éditions  fubfe- 
quentes.  L'ordre  immédiat  ,  émané  de  celui 
qui  efl:  le  maître  de  la  vie  des  hommes  ,  &c  qui 
étoit  le  Roi  des  ifraëlites,  juftifîe  pleinement 
Aod;  mais  Ton  adion  confidérée  en  elle-mê¬ 
me  }  &  fans  infpiration  divine ,  eft  un  dé- 
teftable  aflàiïinat:  louer  cet  ade  en  lui-mê¬ 
me  j  en  faire  le  récit  avec  complaifance  8c  fans 
corredif,  c'eft  vouloir  préparer  des  imitateurs. 

C'eft  ainfi  que  Grégoire  de  Valence,  Em¬ 
manuel  Sa  ,  Becan ,  Molina  ,  Leffius ,  Gret- 
fer ,  Suarez  ,  8c  tant  d'autres  ,  ont  loué  Aod 
par  les  principes  du  Tyrannicide:  Licite  ergo 
Aod  inter fecit  Regem  Eglon , ,  qui  fecundo  hoc 
tyr  midis  genere  de  cnn  &  0EI0  annis  opprejfuw 
habebat  ifrael.  Molina  de  jufi.  &  jur.  t.  4 , 
traEl,  3  5  difput.  6  ,  n.  2 ,  p»  740.  On*  voit  que 
dans  tous  ces  Auteurs  Aod  efl:  juftifié  par  le 
droit  naturel ,  8c  non  par  l'infpiration  divine. 

Un  Ecrivain  moderne  a  fort  bien  obfervé 
que  cet  exemple  d'Aod  n'étoit  pas  feulement 
applicable  au  meurtre  du  tyran  en  titre,  mais 
encore  à  celui  du  tyran  de  régime.  Lett.  ad 
un'  Min/fi.  di  Stato.  Prenez.,  1761.  t.  2  ,p.  1 10. 
Cet  Eglon  n'étoit  pas  un  ufurpateur  qu'on 
tue  dans  l'aggreiïion  adueile  de  i'Etaf; 
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étoic  polTèfîèur ,  reconnu  &c  paifible  :  ce  n’étoit 
point  un  particulier  ,  qui  pour  opprimer  fa  pa¬ 
trie  fe  fraye  au  trône  une  route  par  la  violence  •, 
c’écoit  un  Roi  véritable  qui  avoit  fubjugué  de¬ 
puis  dix-huit  ans  un  peuple  vaincu.  Iha.p.  104. 

Becan  ,  qui  fe  dit  l'interprété  du  fentiment 
commun  de  la  Société ,  compare  cet  Eglon 
au  Grand  Seigneur  qui  a  ufurpé  le  Royaume 
d'Orient  &  pays  voifrns  (  a  )  ,  fient  Tare  a 
Régna  Onentls  &  vïetna.  Greffer  fe  feit  de 
la  même  comparaifon  (b).  Sur  ces  principes 
combien  de  pays  conquis  depuis  plufieurs 
fîecles  peuvent  fournir  des  Aod  ?  il  faudra 
prefque  remonter  au  déluge  ,  pour  trouver 
un  Roi  qui  ne  foit  pas  le  Grand  Seigneur, 
&  l'on  ne  gagnera  pas  beaucoup  à  faire  va¬ 
loir  le  titre  le  plus  légitime  &  le  moins  con- 
tefté.  La  perfonne  des  Rois  n'en  fera  pas  plus 
à  couvert ,  dès  que  les  Jéfuites  voudront  les 
regarder  comme  tyrans  de  régime  :  leurs 
maximes  républicaines  ou  fanatiques  y  ont 
mis  bon  ordre ,  &  leur  doctrine  finguliere 
fur  l'homicide  ouvre  encore  plus  d'un  moyen 
pour  faire  ceflèr  la  prétendue  tyrannie.  C«ci 
demande  quelque  difcullion. 


(4)  Becan.  Théo!.  fchol.  Lugd.  168  J  ,  part.  }  ,  trait. 
2  .  r.  64,  4.  4,  p.  •çjv 

(b)  Le  partage  de  Gretfer  eft  rapporté  par  Eufebc 
Euraoifte  ,  t.  1  ,  p.  231. 
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Celui  qui  défend  fa  propre^  vie  contre  un 
injufte  aggreileur  ,  n'eft  point  femblable  au 
foldat  ,  qui  étant  commis  par  l'autorité  pu¬ 
blique  cherche  à  tuer  l’ennemi  pour  le  bien 
commun.  Le  Chrétien  doit  éviter  par  la 
fuite  ,  6c  par  toute  voie  pollible  ,  de  don¬ 
ner  la  mort  ,  ne  occïdes  ;  6c  s'il  ne  peut 
éviter  ce  malheur  ,  Ton  intention  n’eft  pas 
de  tuer  ,  mais  de  fe  défendre  :  s'il  tue  ,  ce 
n’eft  point  par  une  volonté  direéte  ,  mais 
par  une  conféquence  fatale  d'une  défenle 
devenue  nécelfaire.  St.  Thomas  2.  2  ,  7. 
6 4  j  arr.  7. 

Les  Jéluites  ont  foutenu  ,  au  contraire  ,  que 
les  Souverains  n'ont  reçu  de  Dieu  ,  ni  par 
l'Ecriture,  ni  par  la  Tradition,  le  droit  de 
vie  6c  de  mott  ;  que  c'eft  la  raifon  natu¬ 
relle  qui  leur  apprend  qu'on  doit  en  ufer  ,* 
&  que  la  même  raifon  naturelle  ,  armant  le 
bras  de  celui  qu'on  attaque  ,  lui  diète  qu'il 
doit  ôter  la  vie  à  fon  adversaire.  Apol.  des 
Cafuift.  p.  85  (a).  La  Croix  rapporte  l'opi¬ 
nion  de  St.  Thomas  ,  mais  l’opinion  con¬ 
traire,  qu'on  peut  vifer  directement  à  la  mort 
de  l'aggrelTèur ,  lui  paroit  plus  commune  6c 
très  -  probable.  Tambourin  dit  à  la  vérité, 
ainh  que  Lelïius  &  les  autres  Jéluites  ,  qu'en 


(*)  Eag.  Edit,  de  Cologne. 
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vifant  dire&ement  à  la  mort  de  l’aggreffeur  j 
on  ne  l’envilage  que  comme  moyen  de  fau- 
ver  fa  vie  ,  intendendo  ejds  mortem  ut  me¬ 
dium  me  <&  vit  a,  quafl.  1.6  y  in  Dec  al.  c.  i.  n.i. 
St.  Thomas  au  contraire  ne  permet  point  au 
chrétien  d'avoir  pour  objet  direét  la  mort  du 
prochain  ,  mais  feulement  fa  défenfe  dont  la 
mort  de  l'aggrefleur  peu:  s’enfui  vie  fuivaaW 
les  cas. 

La  maniéré  peu  chrétienne  dont  les  Jéfui- 
tes  ont  envifagé  la  de:cr,fe  de  foi  -  même  ,  a 
été  un  premier  faux  pas  qui  a  conduit  à  d’au¬ 
tres  erreurs.  On  a  perdu  de  vue  la  mefure 
qui  doit  être  gardée  dans  la  défenfe ,  &  on 
a  étendu  le  droit  de  lepouflèr  la  force  par 
la  force  3  de  là  cette  faculté  accordée  de  fé 
défendre  avec  des  armes  meurtrières  contre 
ceux  qui  n'en  ont  pas.  Molina ,  t.  4  ,  tratt* 

3  ,  difput.  1 1  ,  n.  5  ,  p.  y(?4. 

Le  iècond  principe  de  la  Société  efl:  que 
non-feulement  <^n  peut  repoudèr  par  la  force 
l'aggreffion  aétuelle  ,  mais  encore  prévenir 
celui  qui  eft  déterminé  à  nous  donner  la 
mort  :  licet  quoque  occidere  eum ,  de  quo  cert'o 
confiât ,  quod  de  faElo  par  et  infidias  ad  mor¬ 
tem.  Bufembaum ,  dub.  3  ,  in  f.pracept.  Dec  al. 
n.  çfyp.  160  y  Ravennœ ,  1736.  Becan.  part.  3  y 
traff.  1  ,  c.  64  ,  q.  6  ,  n.  7  ,  p.  ypy. 
La  volonté  de  l'homme  étant  fu jette  au 
changement  ,  on  ne  conçoit  pas  trop  d’où 
peut 
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peut  Venir  cette  certitude  :  cependant  les  dé¬ 
fîmes  regardent  cette  maxime  ,  ou  comme 
sûre  ,  ou  comme  probable 3  sure  ,  lorfque  l’aéle 
eft  prochain,  parce  que  le  danger  prochain  eft 
moralement  parlant,  félon  eux,  une  aggref- 
fion  a&uelîe  $  Gregor .  de  Veulent,  comm .  Theol, 
t.  3  ,  diff.  5  ,  q.  8  ,  prniï.  4  ,  p.  985?.  Be- 
caki,  Theel.  Schol.  p.  3  ,  c.  64  ,  q.  6 ,  n, y  , 
p.  595  ;  probable  ,  lorfque  le  danger  eft  plus 
éloigné ,  qui  veluti  remotè  parat  me  de  medto 
tollere.  Tambur ,  in  Décal,  l.  6  ,  c,  1  ,  §.  i,n.  1  j. 

Cette  faculté  de  tuer  celui  qui  nous  pré¬ 
pare  la  mort  ,  s'applique  au  Juge  inique,  au 
faux  témoin  j  au  calomniateur  ,  aux  exécuteurs 
de  la  Juflice  ,  qui  connoiffènt  l'innocence. 

Ceft  un  troiheme  principe’  reconnu  par 
les  Catuiftes  de  la  Société  j  que  la  défènfé 
homicide  ,  defenjïo  occijiva ,  eft  permife  ,•  non. 
feulement  pour  conferver  la  vie  &  l’intégri¬ 
té  des  membres ,  mais  encore  la  renommée  * 
l’honneur  entendu  fuivant  les  faulTes  maxi¬ 
mes  du  fecle  ,  •  les  biens  &  l’argent.  De-là 
la  permiilion  de  tuer  pour  prévenir  un  iout- 
fiet  ou.  pour  laver  cet  outrage,  pour  em¬ 
pêcher  un  voleur  qui  n*a  point  d'armes  de 
dérober  ce  qui  nous  appartient ,  ou  pour 
le  reprendre  lorfqu’il  s’enfuit.  Delà  l*e  fer  8c 
le  poifon  contre  ceux  qui  notis  déchirent 
par  des  calomnies  ou  des  médifances:  prin¬ 
cipe  que  le  Jéfuite  Lami  a  pouffé  jufqu’à 

S 
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permettre  à  un  Religieux  qui  suroît  accordé 
des  faveurs  à  une  femme  vile  ,  de  la  tuer 
fi  elle  a  la  vanité  de  s’en  vanter  ;  ce  qui  eft 
une  conféquence  qu’on  ne  devoir  point  dé¬ 
velopper  félon  Caramuel  (a)  ,  mais  qui  ayant 
été  mife  en  avant ,  doit  être  défendue  par  tout 
zélé  Probabilifte  ,  parce  qu’elle  eft  probable. 

Toutes  ces  horreurs  font  fi  connues  par 
les  livres  des  Jéfuites,  par  ceux  qui  les  ont 
réfutés,  par  les  cenfures  des  Papes  &  des 
Evêques ,  qu’on  ne  fçaic  ce  qui  doit  être 
le  plus  déploré  ,  ou  l’aveuglement  des  Ca- 
fuiftes  qui  prophanent  ainfi  la  Réligion  chré¬ 
tienne  ,  ou  l’aveuglement  de  ceux  qui  ont 
des  yeux  pour  ne  pas  voir,  &  des  oreilles  pour 
ne  point  entendre.  Revenons  à  notre  ihefe. 

Ce  droit  de  défenfe  de  foi-même,  que  les 
Jéfuites  ont  rendu  inhumain  &  antichrétien , 
ils  le  communiquent  au  fujet  attaqué  par 
fon  Prince  qui  veut  lui  ôter  la  vie.  Cette 
première  erreur  eft  très-  pernicieule  ,  parce 
qu’elle  commence  à  faire  perdre  de  vue  que 
le  Souverain  eft  l’image  de  Dieu  fur  la  ter¬ 
re  ,  &  que  fon  in  jufte  violence  ne  doit  point 
effacer ,  aux  yeux  des  fujets  ,  ce  facrê  carac¬ 
tère.  Du  refte  ce  cas  métaphyfique  n’auroit 
pas  beaucoup  de  danger  dans  la  pratique  i 


(a)  Caramufl  n’écoic  point  Jéfuice  .  il  avoir  fei‘ 
ligue  avec  eux  pour  le  Probahilifaie. 
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ce  qui  eft  funefte  dans  la  fociété  civile  ,  8c 
dangereux  pour  la  perfonne  des  Rois ,  c’eft  le 
fyftême  des  Jéfuites  ,  qui  tourne  la  défenfe 
de  nous-même  en  aggreftion  de  la  vie'  d'au¬ 
trui  pour  prévenir  la  more  qu'on  nous  pré¬ 
pare. 

Les  Cafuites  ont  permis  fous  ce  prétexte 
à  la  femme  de  tuer  Ion  mari  qui  cache  un 
poignard  fous  fon  chevet  ,  à  Laccufé  de  tuer 
le  faux  témoin  ,  l’accufateur  calomnieux , 
l’exécuteur  ou  le  facellite  de  la  jullice  à  qui 
l’innocence  eft  connue. 

Je  demande  à  préfent  ,  quel  fcrupule  ar¬ 
rêtera  celui  que  fon  Prince  deftine  à  urè 
piort  qu5il  croit  injufte  ?  qui  retiendra  le 
fer  ou  le  poifon  ?  Si  arma  cjaidem  nec  dum 
paravit  ,  fed  habet  tantum  decret  uni  firmum 
&  ejjicax  te  occidendi.  L’AlTemblée  du  Cler¬ 
gé  de  1700  a  fenti  ces  terribles  conféquen- 
ces  dans  la  Cenfure  des  proportions  37  & 
qu’elle  condamne,  entr’a  titres  qualifica¬ 
tions  ,  comme  dangereufes  à  la  fureté  des 
Rois ,  8c  préparant  les  voies  au  fanatifme  > 
phanatifmo  viam  {terriens. 

Enfin  les  Jéfuites  ont  mis  au  même  pi  ix 
que  la  - vie,  les  biens  néeelïaires  pour  la  fou- 
tenir  honnêtement  ,  &  ce  faux  honnébr  qui 
eft  leur  idole  ,  &  fans  lequel  ils  trouvent 
que  la  vie  eft  infupportable  :  nouveau  dan¬ 
ger  pour  le  Prince  qui  veut  ravir  à  un  Ln* 

Sij 


27 6  Note  LXX. 

nocenc  des  biens  fi  précieux.  A  quoi  l’on 
peut  ajouter  encore  qu’il  eft  charitable  d'en¬ 
treprendre  pour  les  autres  cé  qui  nous  eft 
permis  pour  notre  propre  défenle  :  Aod  n’a- 
voit  armé  fon  bras  que  pour  faire  cefter 
l’oppreffion  \publique  ;  il  y  aura  des  Aod  pour 
toute  opprelîion  particulière. 

Que  dira-t-on  ;  que  le  Prince  eft  excepté 
de  ces  baibares  loix  ?  Ils  ne  l'exceptent  point: 
&  à  quel  titre  pourrons-nous  l'excepter ,  fi 
la  défenfe  naturelle  contre  lui  eft  permife, 
8c  fi  tous  ces  accefloires  tiennent  à  la  défenfe 
naturelle  î 

Je  veux  croire  qu'il  répugneroit  à  ces  Ca- 
fuiftes  d’autorifer  le  meurtre  d’un  Souverain 
pour  un  fouffiet  ou  un  coup  de  baron  ; 
mais  ici  la  grandeur  de  l’outrage  ,  les  con- 
féquences  de  l’outrage,  la  qualité  des  offen- 
fés  entreront  néceflaitement  dans  la  balance. 
Que  dire,  fi  une  Maifon  illuftre  &  ifluc 
du  fang  des  Rois  eft  injuftement  couverte 
d’opprobres  ?  fi  le  Prince  vent  perdre  d’hon¬ 
neur  un  Ordre  utile  à  l'Eglife  ,  &  qui  fe  ferc 
de  fa  réputation  pour  diriger  les  hommes 
dans  la  voie  du  falut  ?  Qui  doit  l’emporter 
dans  la  balance  ,  l'intérêt  de  la  gloire  de 
Dieu ,  ou  la  confervation  des  jours  d’un  Tyran  ? 

On  eft.  également  tenté  de  croire  qu'il  ne 
peut  être  permis  de  facrifier  la  vie  de  fon 
Souverain  pour  fe  garantir  d’un  préjudice 
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injude  dans  fes  biens  j  mais  fi  le  droit  na¬ 
turel  ,  qui  nous  arme  pour  la  défenfe  de 
notre  vie  ,  nous  arme  également  pour  la 
confervation  des  biens  nécefiaires  à  un  hon¬ 
nête  entretien ,  la  queftion  commencera  à 
paroitre  délicate.  Que  décider  ,  s'il  s'agit  de 
la  ruine  entière  d'une  Maifon  diftinguée  , 
d’u-ne  Ville,  d’une  Province,  d’un  Ordre 
dont  les  biens  font  confacrés  à  la  gloire  de 
Dieu  &  à  Ton  fervice  ? 

La  parité  étant  admife  entre  l'aggreflïon 
aébuelle  &  l’oppreftïon  décidée  ,  entre  la  vie, 
1  honneur  &  les  biens  ,  les  coiïféquences  de¬ 
viennent  embarrafiantes  :  tout  eft  dit  lors¬ 
qu'on  a  permis  de  tuer  le  Souverain  pour 
défendre  (es  jours. 

O11  ne  pourroit  excepter  le  Prince  (a)  du 
fort  commun  à  tout  injufte  oppreffeur  ,  que 
par  trois  motifs  ,  ou  à  raifon  de  la  fupé- 
riorité  du  rang  ,  ou  par  le  titre  de  Migif- 
trat  politique  ,  ou  par  rapport  au  préjudice 
que  la  République  peut  recevoir  jie  fa  mort. 

La  fupériorité  de  rang  n'eft  comptée  pour 
fien  par  les  Cafuiftes  dans  cette  défenfe  de 
la  vie  ,  des  membres  ,  de  l'honneur  &  des 
biens  ;  &  cette  confidératiort  n'empêche  pas 
que  le  Prince  ne  foit  tué  dans  le  cas  d'ag- 


.W  Tout  ceci  eft  tiré  des  Lettres  d’Eufcbe  Era- 
mfte. 
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greffion  a&uelle.  Or  la  parité  eft  établie  en¬ 
tre  l'aggreffion  actuelle  &  la  mort  refolue  , 
entre  la  vie  ,  l’honneur  &  les  biens. 

La  même  obfervation  a  lieu  pour  la  fé¬ 
condé  raifon  ,  qui  eft  le  caradleie  de  Ma- 
giftrat  politique.  L’on  dira  également  que 
celui  qui  opprime  un  innocent  dépofe  ce  la- 
çré  caraétere  ,  pour  agir  en  injufte  ennemi 
&  fe  prévaloir  ,  comme  un  voleur ,  du  droit 
du  plus  fort.  Enfin  la  puiftànce  publique  ne 
garantit  point  le  Juge  inique  ,  ni  le  minis¬ 
tre  exécuteur  ,  quoique  l’un  8c  l’autre  agif- 
fent  au  nom  du  Prince, 

La  troifieme  raifon  ,  qui  eft  le  tort  fait 
à  la  République,  peut  fe  rétorquer  ,  puifque 
le  Prince  eft  oppreftèur  Sc  injufte. 

Vainement  diroit-on  que  plufieurs  Jéfuites 
enfeignent  le  contraire  ;  il  y  en  a  mille  fois 
plus  qu’il  ne  faut  dans  leurs  écrits  pour  ren¬ 
dre.  cette  opinion  probable  &  sûre  dans  la 
pratique  ,  fur-tout  lorfqu’ils  en  efperent  ce 
qu’ils  appellent  le  bien  commun.  Que  dira 
le  cafuifte  le  plus  fcrupuleux  de  la  Société  , 
lorfqu’on  lui  fera  voir  que  cette  doctrine  eft 
conforme  aux  principes  établis  par  leurs  plus 
grands  hommes.,  ou  qu’elle  en  dérive  par  des 
conlequences  immédiates  8t  néce  fiai  res  ?  Il 
faut  abjurer  le  Prcbabilifme  ,  ou  foufçrire  à 
l’aftafïînat  :  le  choix  d’un  Jéfuite  ne  peut 
guere  flotter  entre  ces  deux  extrémités, 
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En  1577  Barthelemi  Médina  Dominicain 
mit  au  jour  le  Probabilifme.  Louis  Lopez  un 
de  (es  confrères  le  fuivit  en  1585.  Les  Do¬ 
minicains  ne  difcon viennent  pas  de  cette  ori¬ 
gine  :  ils  ont  crû  être  obligés  de  combattre 
avec  plus  d'ardeur  &  de  perfévérance  une 
erreur  qui  avoir  pris  naifiànce  chez  eux. 
Voy.  Concina  ( a )  slppar.  ad  theol.  chrïft . 
dogm.  mor.  t.  1 2  ,  /.  3  *  c.  1  5  p.  269  & 
*7  h 

Dès  l'an  1598  les  Théatins  dans  leur  Cha¬ 
pitre  général  fe  déclarèrent  contre  le  Proba¬ 
bilifme  ,  mais  dans  la  même  année  il  acquit 
de  puifïans  prote&eurs.  Vafquez  Jéfuite  très- 
fçavant  &  d'un  génie  hardi ,  donna  le  plus 
grand  développement  à  cette  do&rine  ,  elle 
fe  naturalifa  dès-lors  dans  la  Société  pour 
11'en  plus  fortir.  Henriques  en  fit  profefiion 
en  1 600  ,  &  fut  imité  par  beaucoup  d'autres  ; 
cependant  en  1609  Comitolus  Jéfuite  repro- 
choit  à  Barthelemi  Fumus  Dominicain  d'avoir 
enfeigné  le  probabilifme  :  la  chance  a  bien 
tourné  depuis. 

En  1 6 1 1  Thomas  Sanchez  étendit  ce  pyr- 


0*)  C’eft  dans  les  ouvrages  de  ce  fçavant 'Théo¬ 
logien  que  j’ai  puifé  une  grande  partie  des  faits 
contenus  dans  cette  note. 
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rhonifme  cafuiftique  à  route  forte  de  matiè¬ 
res  ;  il  cite  déjà  dix-fept  auteurs  tous  Efpa- 
gnols,  à  l'exception  de  Leflïus  Flamand  &de 
Sayrus  Anglois ,  &  bientôt  le  probabilifme 
pénétra  dans  toutes  les  Ecoles.  Mutio  Vitel- 
lefchi  Général  des  Jéfuites  fît  de  vains  ef¬ 
forts  en  1617  pour  en  arrêter  le  cours  dans 
fa  Compagnie  ;  &  fi  on  ne  peut  en  attribuer 
l’invention  à  la  Société ,  c'eft  à  elle  princi¬ 
palement  que  la  propagation  en  eft  due. 
Layman  le  porta  en  Allemagne ,  Bauny  l'en? 
feigna  en  France ,  Coninch  dans  la  Flandres , 
Filincius  en  Italie  :  fon  plus  grand  progrès 
eft  depuis  1620  jufqu'en  1656. 

L'Efpagne  l’avoit  vû  naître  ,  il  s’étoit  éten¬ 
du  chez  toutes  les  Nations  par  les  foins  de 
la  Société ,  mais  la  France  fut  fon  écueil  & 
prefque  fon  tombeau  :  à  peine  y  parut-il  qu’il 
fut  percé  de  mille  traits;  il  y  trouva,  dit 
un  célébré  Théologien  Italien,  une  piété  éclai¬ 
rée  8c  plus  profondément  gravée  dans  les 
âmes  ;  Cum  pnmum  in  Galhas  perventt }  re- 
perit  altius  pietfitem  imprejfam  animis.  Concintl 
ibid.  c.  2,  p.  179. 

Le  Livre  du  Jéfuite  Garaflè  fut  cenfuré 
par  la  Sorbonne  en  1626,  &  celui  de  Bau¬ 
ny  en  1642  ;  le  Clergé  de  France ,  la  même 
année ,  condamna  plufieurs  ouvrages  de  la 
feéte  des  Probabiliftes.  En  1643  on  vit  pa- 
çoître  la  Théologie  morale  des  Jéfuites  par- 
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}d.  Rallier ,  qui  compofa  cet  ouvrage  à  la  re¬ 
commandation  de  plufieurs  Evêques.  Le  Jé- 
fuire  Pintereau  dans  fa  répliqué  intitulée,  Im- 
poftures  &  Ignorances  ,  Sc  Nicolas  Caullîn 
dans  Ton  Apologie  de  la  Société ,  défendirent 
le  probabilifme. 

En  1646  le  bienheureux  Jean  de  Palafox 
écrivit  fa  fameufe  lettre  à  Innocent  X  :  d'au¬ 
tre  part  Antoine  Efcobar ,  pour  faire  un  rem¬ 
part  au  probabilifme,  publia  fa  Somme  qu'il 
compare  au  cinquième  chapitre  de  l'Apoca- 
lypfe.  Grégoire  de  Valence,  Vafquez  ,  Sua¬ 
rez  ,  Molina ,  font  les  quatre  animaux.  ■  Il 
nomme  enfuite  les  vingt-quatre  vieillards , 
dont  douze  embralïènt  ordinairement  l'opi- 
nion  affirmative  ,  &  douze  la  négative.  Cet 
ouvrage  réimprimé  quarante  fois  dans  un 
petit  nombre  d'années  ,  &  reçu  avec  le  plus 
grand  applaudilïèment  dans  la  Société ,  ex¬ 
cita  l'indignation  de  tous  ceux  qui  av oient 
du  zele  pour  les  bonnes  mœurs. 

Dans  ces  tems  là  l'Uni verfité  de  Louvain 
qui  avoit  été  entraînée  par  le  torrent  »  revint 
à  la  faine  doéfrine.  Le  fameux  Synnick,  prê¬ 
tant  à  une  thefe  où  l'on  foutenoit  le  pro- 
babiiifæe  ,  qui  étoit  l'opinion  de  la  Faculté  , 
fut  poulie  par  un  jeune  Bachelier  dans  l'ar¬ 
gumentation  ,  Sc  terralïê  par  un  Docteur 
qui  fe  mit  de  la  partie.  Il  commença  à  fe 
défier  d'une  opinion  embraflee  trop  légère- 
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ment  ;  les  Lettres  de  Montalte  qui  parurent 
en  i(îj2  &  les  notes  de  Vendrock  achevè¬ 
rent  de  -lui  deffiler  les  yeux ,  &  l’Univerfité 
de  Louvain  épura  Ton  enfeignement.  Apol. 
des  Lettr.  Provinc.  Lettr.  3  ,  p.  103  &  1 13, 

Les  Lettres  de  Montalte  firent  une  révolu¬ 
tion  prelque  générale.  Les  Curés  de  Rouen 
&  de  Paris  s’élevèrent  contre  les  corrupteurs 
de  la  morale.  L’Aflèmblée  du  Clergé  de  1 65.6  , 
follicitée  par  leurs  fçavans  écrits,  fit  impri¬ 
mer  les  inftruûions  de  St.  Charles  aux  Con- 
fellèurs ,  pour  commencer  à  mettre  une  digue 
au  torrent. 

La  même  année  Alexandre  YII  recom¬ 
manda  aux  Dominicains  de  prendre  les  ar¬ 
mes  contre  la  morale  relâchée.  Le  Chapitre 
général  de  cet  Ordre  en  forma  le  Décret  qui 
a  été  fidèlement  exécuté  ;  &  tandis  qu’ils  mon- 
toient  en  chaire  &  écrivoient  de  toute  part 
contre  le  probabilifme  &  les  autres  erreurs 
dans  la  morale,  Jean  Pirot  Jéfuitc  publia  en 
16J7  fon  Apologie  des  Cafuites  ;  elle  fut 
cenfurée  par  plufieurs  Evêques  &  par  la  Sor¬ 
bonne  en  i6j8.  Les  Provinciaux  des  Jéfui- 
tes  écrivirent  à  tous  les  Supérieurs  une  let¬ 
tre  circulaire  la  plus  injurieufe  qu’on  puiflè 
imaginer  contre  la  Faculté  de  Théologie.  Ho¬ 
noré  Fabri  en  1 659  vint  au  fecours  du  mal¬ 
heureux  Apologifte ,  fous  le  nom  de  Stu- 
broch. 
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Un  autre  Jéfuite  appelle  Moya  fit  impri¬ 
mer  en  1660  un  ouvrage  infâme,  fous  le 
nom  cf  Amedéus  Guimenæus.  La  Sorbonne  le 
cenfura  en  1664.  En  1665  vingt  quatre  Evê¬ 
ques,  qui  avoient  cenfuré  les  Cafuites  8c  leurs 
Apologies ,  recoururent  au  Pape  pour  le  fup- 
plier  de  prononcer.  Alexandre  VII  conçUmna 
en  1 665  vingt-huit  proportions ,  8c  dix-fepc 
en  1666. 

Ces  proportions  ëtoient  les  fruits  du  pro- 
babilifme  ,  plutôt  que  le  probabilifme  lui-mê¬ 
me.  Mais  le  Pape  déplore ,  dans  le  commen¬ 
cement  du  Décret ,  l'aveuglement  de  ceux  qui 
ont  introduit  dans  PEglife  une  maniéré  dJo- 
piner  fur  les  intérêts  de  la  confcience  ,  tout- 
à-fait  contraire  à  l'Evangile.  Ce  Décret  con¬ 
vertit  quelques  Probabilités ,  8c  entr'autrcs  le 
Cardinal  Pallavicin  ,  dont  la  retra&ation 
défavouée  par  les  Jéfuites  eft  atteftée  par 
leur  Général  Gonzales.  Elizalde  autre  Jéfuite 
fe  retraéta  également  ;  mais  la  converfon  la 
plus  remarquable  fut  celle  du  célébré  Cardi¬ 
nal  d'Aguire  Benediéfcrn  ;  on  peut  voir  dans 
fa  préface  des  Conciles  d'Efpagne ,  quel  fut 
le  zele  de  plusieurs  Evêques  de  cette  Nation, 
contre  le  Probabilifme.  Tous  les  Ordres  ré- 
ligieux,  ou  étoient  déjà  déclarés,  ou  fe  dé¬ 
clarèrent  contre  cette  erreur  ;  les  Jéfuites  de¬ 
meurèrent  dans  Pend urciflèment.  Apol.  des’ 
Provinc.  lett.  5,  p.  102  8c  103. 
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Mais  l'état  des  chofes  demandant  un  au¬ 
tre  plan  de  défenfe,  ils  n'eurent  point  de 
meilleure  reflourçe ,  que  de  répandre  fur  leurs 
adverfaires  le  vernis  de  Janfénifme  &  de 
Rigorifme.  Terille  fut  le  principal  Auteur 
de  cette  impofture  ;  Caramuel  qui  avoit  fait 
ligue  avec  la  Société  pour  le  Probabilifme, 
avoit*  eu  la  même  idée.  Cette  dangereufe  im¬ 
putation  étoit  très-propfe  à  intimider  une 
partie  de  leurs  adverfaires,  &  à  décrier  l'au¬ 
tre.  Jufques-là  iis  avoient  convenu  de  bonne 
Foi  de  la  nouveauté  de  leur  origine  ;  ils  cru¬ 
rent  alors  qu'il  importoit  de  fe  donner  une 
généalogie  plus  ancienne  ;  ils  calomnièrent  les 
écrits  de  très-grands  Saints ,  pour  feindre 
qu'ils  avoient  penfé  comme  eux,  &  Terille 
remonta  jufqu’à  la  Sainte  Vierge,  qu’il  pré¬ 
tendit  avoir  ufé  du  Probabilifme  dans  la  re¬ 
cherche  de  fon  Augufte  Fils.  Concina  loc. 
cit.  p.  29;.  Ce  Terille  a  été  regardé  comme 
le  Patriarche  des  probabiliftes  modernes. 

Parmi  ces  modernes ,  les  uns  s'étudient  à 
faire  croire  que  le  Probabilifme  j-i'eft  pas  la 
doétrine  propre  de  la  Société,  &  par  une 
bizarrerie  remarquable ,  ils  défendent  cette 
doétrine  &  veulent  écarter  de  la  Société  le 
reproche  de  l'adopter  en  Corps.  Les  autres 
déclarent  nettement  que  la  Société  eft  déci¬ 
dée  pour  cette  opinion ,  qu'ils  appellent  bé¬ 
nigne,  par  oppofition  au  fentiment  contraire; 
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qu'ils  appellent  opinion  rigonreufe  fille  du 
Janfenifme. 

En  1659  Etienne  Defchamps  fe  joignant 
à  Honoré  Fabry  pour  défendre  la  Société ,  ne 
fe  propofa  d'autre  objet  3  dans  fon  ouvrage 
intitulé ,  Queftîon  de  Fait ,  que  de  prouver 
qu'on  avoir  tort  de  prendre  la  Société  à  par¬ 
tie,  &  que  le  Probabilifine  ne  lui  appartient 
point  en  propre  :  il  fut  réfuté  par  Vincent 
Baronius.  Daniel  a  pris  fa  défenfe  en  1694; 
il  mafque  autant  qu'il  peut  le  Probabilifine 
pour  cacher  fa  laideur  ,  mais  il  lailfe  entre¬ 
voir  allez  clairement  que  la  Société  11e  l'a¬ 
bandonnera  jamais.  La  Croix,  Fibus  de  plufieurs 
autres  tranchent  le  mot ,  &:  conviennent  ou¬ 
vertement  que  cette  doétrine  eft  celle  de  la 
Société.  Comme  c'eft  ici  le  point  capital  à 
difeuter ,  il  faut  entrer  plus  avant  dans  l'in¬ 
térieur  de  la  Société. 

A  Mutio  Viteilefchi  5  ennemi  des  opinions 
relâchées  j  avoit  fuccedé  en  1641  Vincent 
Caraffa  grand  probabilifte  j  c'ell:  lui  qui  char- 
nié  des  premiers  eflais  de  Thomas  Tambou¬ 
rin  ,  qui  étoient  dignes  du  feu ,  lui  ordonna 
de  mettre  au  jour ,  fur  les  mêmes  principes , 
fon  grand  ouvrage  fur  le  Décalogue ,  divifé 
en  dix  livres.  Apol.  des  Provinc.  iett.  2  , 
P*  ^3  î  7 "ambay.  jrrœfat.  m  Dec  al. 

Blanchus  Jéfuite  ,  du  petit  nombre  de  ceux 
^ui  avoient  obéi  à  Vittellefchi ,  fut  obligé 
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de  fe  mafquer  fous  le  nom  de  Candide  Phi- 
l.alette  pour  attaquer  le  probabilifme  en  1 642  , 
dans  le  tems  que  Tes  Confrères  travailloient 
avec  le  plus  d'ardeur  à  l'amplifier  Sc  à  le-* 
tendre. 

Piccolomini  qui  fucceda  à  CarafFa  n'eut 
qu’un  régné  for:  court  ;  ce  fut  fous  Gofvin 
Nickel  fon  fucceflèur ,  que  les  Jéfuites,  après 
avoir  fait  imprimer  le  fcandaleux  ouvrage 
de  Tambourin  fur  le  Décalogue  dans  les 
principales  villes  d’Italie ,  crurent  devoir  le 
faire  imprimer  en  France  ,  pour  braver  les 
cenfures  des  Evêques  &  de  la  Sorbonne.  Ce 
livre  pernicieux ,  qui  le  difpute  à  celui  d’Ef- 
cobar  ,  parut  à  Lyon  avec  l’approbation  de 
Théophile  Reynaud  Sc  Charles  du  Lieu  en 
1659  ;  il  fut  condamné  la  même  année  par 
le  Cardinal  de  Rets  Archevêque  de  Paris , 
à  la  pour  fuite  de  fon  Clergé. 

Jean-Paul  Oliva  ,  élu  en  1 66 1  dans  la 
onzième  Congrégation  Vicaire  général  de 
Gofvin  Nickel ,  avec  future  fuccelïîon  ,  fa- 
vorifa  conftamment  le  probabilifme  :  cepen¬ 
dant  cette  Congrégation  voulant  obvier  aux 
mauvais  bruit*  qui  fe  répandoient  contre  la 
Société,  prit  des  mefures  dans  le  Décret  22 , 
p.  642 ,  pour  qu’on  évitât  de  donner  prife. 
Il  eft  recommandé  par  ce  Décret  aux  Jéfui- 
tes ,  de  ne  pas  mettre  au  jour  fur  le  champ 
tout  ce  qu’on  trouve  probable ,  &  fur-tout 
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de  ne  jamais  donner  par  écrit  ce  qu'on  ne 
veut  point  être  public.  C'eft  le  probabilifme 
dirigé  avec  prudence. 

Les  Décrets  d'Alexandre  VII  en  1 ôc 
1666  y  n'empêcherent  point  Honoré  Fabry  de 
publier  en  1671  ,  avec  l'approbation  du  Gé¬ 
néral  ,  &:  avec  une  foule  d'atteftations  ,  fa 
grande  apologie  latine ,  dans  laquelle  il  a 
inféré  l’apologie  du  grand  ouvrage  de  Tam¬ 
bourin.  La  même  année  Sotuel ,  dans  fon 
Catalogue  des  Ecrivains  de  la  Société,  drefla 
des  autels  aux  probabiliftes  :  on  y  rapporte 
avec  complaifance  que  Tambourin  a  vu  im¬ 
primer  vingt  fois  pendant  fa  vie  fa  méthode 
pour  les  Curés.  Ce  Catalogue  eft  approuvé 
par  Oliva.  Apol.  des  Provinc.  lett.  2  ,  p.  G  5 
&  6  4. 

En  1675  François  Iops  avança  diverfes 
proportions ,  qui  furent  condamnées  par  l'E¬ 
vêque  d'Arras.  Le  feu  des  difputes  s'alluma 
plus  que  jamais  en  Flandres;  &c  en  1679, 
l'Uni  ver  Eté  de  Louvain  députa  folemnelle- 
ment  au  Pape  ,  pour  obtenir  la  condamna¬ 
tion  de  diverfes  proportions.  Soixante -cinq 
proposions  furent  cenfurées  le  11  mai  1679, 
&  pour  le  coup  le  probabilifme  en  perfonne 
fut  condamné  dans  la  matière  des  Sacre- 
mens ,  &  dans  tout  ce  qui  concerne  la  foi, 
la  guerre ,  la  médecine  ,  &  la  matière  béné¬ 
ficiaire  ;  en  un  mot,  cette  doctrine  fut  con- 
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damnée  à  l’égard  de  tous  les  préceptes  de  la 

fécondé  table. 

Voilà  donc  cent  dix  propofitions  condam¬ 
nées  par  trois  Décrets  fuccellîfs.  Moya ,  Caf- 
nedy  ,  Carnedas  ont  répondu  que  le  Pape 
n’avoir  point  prononcé  comme  Chef  de  l’E- 
glife ,  mais  comme  Chef  du  tribunal  de  l'In- 
quifition. 

Le  Pape  Innocent  XI ,  depuis  fon  décret  dé 
1679  ,  avoit  fort  à  cœur  de  réformer  la 
morale  des  Jéfuites  ;  la  Congrégation  XII , 
où  fut  élu  Claude  de  Noyelle ,  fut  tenue  en 
1682  ,  &  l’on  ne  peut  douter  que  le  Dé¬ 
cret  28,  p.  ,  n’ait  été  fait  pour  donner 
au  Pape  quelque  fatisfadkion  apparence,  il 
recommande  d’enfeigner  en  toutes  Facultés 
les'  opinions  les  plus  sûres,  &  ce  qui  eft  con¬ 
forme  aux  Conftitutions  ,  p.  4  ,  c.  5  ,  §.  4  » 
Jnfl.  Soc.  t.  1 ,  p.  385;  on  ajoute  une  dé- 
fenfe  de  publier  aucuns  livres  en  faveur  dü 
relâchement. 

Le  Jéfuite  Terille  nous  a  donné  la  clef  de 
ce  décret  en  expliquant  celui  d’Alexandre 
VII:  lorfqu’on  défend,  dit-il,  l’enfeignement 
ou  la  doétrine  direéte  de  quelque  opinion 
relâchée  ,  on  ne  défend  point  la  doélrine  re- 
flexe  ,  qui  prouve  qu’elles  font  permifes  dans 
la  pratique  comme  probables  ,  tbid.  Concilia, 
t.  ti ,  l.  3  ,  dijfert.  3  ,  p.  380  ,  &  dijfert.  4, 
p.  444.  C’eft  là  le  grand  myftere  du  proba¬ 
bilité* 
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tiliimc  :  celui  qui  condamne  de  bouche  une 
dodrine,  fe  réferve  d'opiner  pour  la  fureté 
dans  la  pratique  par  un  jugement  réfléchi 
fur  la  multitude  des  garants.  Rien  n'eft  plus 
commode  pour  avoir  tous  les  honneurs  de 
la  morale  rigide  ,  &  tous  les  profits  de  la 
morale  relâchée. 

Pendant  l'ititervale  que  nous  venons  de 
parcourir,  la  Société  élevoit  dans  le  fein  du 
probabilifme  un  adverfaire  redoutable  de 
cette  dodrine.  Tyrfis  Gonzalez ,  après  avoir 
rempli  avec  honneur  une  Chaire  dans  l’U- 
niverfité  de  Salamanque,  la  quitta  en  1665 
pour  fe  dévouer  aux  fondions  du  faint  mi- 
niftere.  Il  s'apperçut  dans  le  tribunal  des 
inconvéniens  de  cette  dodrine  qu’il  avoit 
humé  dès  fa  jeunelîe ,  Sz  il  s'occupa  de  ces 
réflexions  jufqu'en  1670  :  il  employa  les 
trois  années  fuivantes  à  compofer  un  Traité 
théologique  ,  pour  prouver  que  ce  n'eft 
point  une  probabilité  combattue  ,  mais  la  vé¬ 
rité,  du  moins  en  tant  qu'on  croit  avec  pru¬ 
dence  la  reconnoître  ,  oui  eft  la  rëgfe  des 
mœurs.  Et  comme  il  craîgnoit  que  le  fend- 
ment  contraire  ne  parût  définitivement  adopté 
par  la  Société ,  fi  quelque  Théologien  ne  le- 
voit  le  mafqüe  pour  l'attaquer ,  il  rélbîüt  de 
dedier  fon  livre  au  Général  Oliva  ,  3c  il 
1  envoya  à  Rome  en  1673. 
he  Général  nomma  cinq  Théologiens ,  u xi 
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Flamand  >  un  Italien  ,  un  Allemand ,  un  Fran¬ 
çois  &  un  Efpagnol  :  ces  cinq  Revifeurs  con¬ 
damnèrent  l'ouvrage  d'une  voix  unanime, 
comme  contenant  une  doctrine  trop  rigide 
&  trop  oppofée  à  la  maniéré  douce  dont  il 
convient  de  mener  les  âmes  à  Dieu.  Con¬ 
cilia  ibid.  dijfért,  i  ,  p.  301. 

En  167 6,  Tyrfis  Gonzalez  recommença 
à  profeflèr  à  Salamanque  ;  il  crut  voir  Je 
doigt  de  Dieu  ;  il  fe  flatta  de  jouir  dans 
cette  carrière .  d'un  peu  plus  de  liberté  pour 
la  défenfe  de  la  bonne  caufe.  Mais  cette 
idée  de  vocation  de  Dieu  ,  n’étoit  qu'une 
rêverie ,  fuivant  Segnery  :  &  le  vrai  motif 
qu'on  avoit  eu  de  retirer  Gonzalez  des  mif* 
fions ,  c'eft  qu’étant  feétateur  de  l'opinion  ri¬ 
gide  ,  il  refufoit  mal  à  propos  l'abfolution. 
Il  eft  bon  d'obferver  que  ce  Segnery  étoit 
Jéfuite  ,  &  qu’il  écrivoit  fes  lettres  en  1693, 
fous  le  Généralat  même  de  Gonzalez. 

Cependant  le  zélé  Profelleur  de  Salaman¬ 
que  n'ofoit  rien  avancer  contre  la  probabi¬ 
lité  ;.il  n'y  avoit  point  de  loi  prohibitive, 
expreflè  dans  la  Société  ,  mais  une  efpecc 
de  loi  tacite ,  que  perfonne  n’ofoit  enfrein¬ 
dre.  Tel  étoit  l'état  de  la  Société,  après  le 
Décret  12  de  la  Congréeation  XI ,  &  les 
Décrets  du  Pape  de  1 66  y  &  de  1666.  Tout 
Jéfuite  enfeignoit  librement  l’opinion  qui 
faifoit  gémir  le  Souverain  Pontife  6c  l'Egliie; 
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aucun  n'ofoit  fe  déclarer  pour  la  faine  doc¬ 
trine. 

Gonzalez  fit  quelques  efforts  inutiles  pour 
l'édition  de  fon  livre  ;  il  abonnoit  pour 
qu'on  lui  permit  d'inférer  dans  le  4e.  vol.  de 
fa  Théologie  fcholaftique  huit  propofitions 
qui  font  d'éternelle  vérité  ,  îbid.  Concilia  ,  p, 
304 ,  &  il  comprit  enfin  que  fa  doéfrine 
déplaifoit  en  fubftance  au  Général  &  aux 
Théologiens  de  la  Société. 

En  1(379  le  Décret  d'innocent  Xï.  ayant 
été  publié  en  Efpagne  ,  le  Légat  du  Pape 
lui  écrivit  toute  l'hiftoire  de  Gonzalez.  Inno¬ 
cent  XI  joyeux  de  cette  nouvelle  3  donna  or¬ 
dre  au  Légat  d'envoyer  au  plutôt  à  Rome 
une  copie  de  ce  manuscrit  ;  ce  qui  fut  promp¬ 
tement  exécuté.  Les  Examinateurs  commis 
par  Sa  Sainteté  ne  furent  point  des  Jéfuites  : 
l'Ouvrage  fut  approuvé  &  applaudi  ;  un  des 
Examinateurs  auroit  voulu  feulement  un  peu 
plus  de  rigidité  ,  fk  un  autre  plus  de  déve¬ 
loppement  pour  rejetter  de  faufiès  probabi¬ 
lités ,  ibid.  p.  305. 

Le  Pape  ordonna  à  Gonzalez  de  publier 
fon  livre,  par  un  Décret  du  26  juin  1680, 
qui  eft  rapporté  par  Concilia ,  ibid,  p.  318. 
Il  enjoignit  au  Profefïèur  de  défendre  avec 
ardeur  &  avec  intrépidité  fon  fyftême ,  ôc 
au  Général  de  veiller  à  ce  qu'aucun  Jéfuitë 
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réécrivit  pour  l’opinion  contraire  ;  ni  l’un  riï 

l’autre  ne  fut  exécuté. 

Gonzalez  fe  défendit  fous  différens  prétextes, 
ôc  en  cachant  toujours  au  St.  Pere  la  véritable 
raifon qui  étoit  la  foumiffion  au  Général 
&  à  la  Société.  Le  Général  de  Noyelle  mou¬ 
rut  en  1 6  8  6  :  la  Congrégation  XIII  fut  af- 
femblée  ;  5c  le  Pape ,  qui  s’étoit  apperçu  de 
la  confpiration  générale  ,  voulut  abfolument 
que  Gonzalez  fut  élu.  Dieu  vous  a  appellé 
à  cette  place  ,  lui  dit-il  après  l’éleélion , 
pour  faire  enfeignçr  dans  les  Colleges  de 
la  Société  la  doctrine  de  la  plus  grande  pro¬ 
babilité  j  qui  eft  préférée  par  le  St.  Siège; 
il  lui  recommanda  en  même  tems  d’établir 
dans  le  College  romain  un  Profefïèur  qui 
fût  dans  les  bon»  principes  fur  cette  matière. 
Le  Général  fit  venir  d’Efpagne  Alphara  ;  mais 
les  obftacles  fe  multiplièrent  fi  fort  ,  qu’Al- 
phara  n’ofa  attaquer  dans  des  thefes  le  Pro- 
babilifrae. 

Cependant  la  Congrégation  XIII  continuoit 
fes  féances ,  le  Pape  5c  le  Général  réunirent 
leurs  efforts;  la  réfiftance  fut  prefqu’invinci- 
ble,  5c  tout  ce  que  put  faire  le  Cardinal 
Cibo,  Secrétaire  d’Etat  ,  envoyé  expre  dément 
par  le  St.  Pere,  ce  fut  d’arracher  à  la  So¬ 
ciété  le  Décret  18,  p.  667,  qui  toléré  enfin 
l’enfeignement  de  la  faine  dcétrine ,  depuis 
long-tems  interdit. 
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Le  Pape  en  vouloir  beaucoup  plus ,  ainfi 
que  nous  l'apprenons  du  mémoire  préfenté 
àClement  XI ,  en  1 701 ,  par  Gonzalez  ,  mais 
il  fallut  fe  contenter  de  cette  tolérance  qui 
indique  allez  clairement  par  elle-même ,  & 
par  la  répugnance  qu'on  eut  à  l'accorder,  le 
vrai  fentiment  du  Corps. 

On  s'attendoit  fans  doute  à  voir  paroître 
enfin  le  livre  de  Gonzalez  >  à  l'ombre  de  fa 
place  &  à  l'appui  de  ce  Décret.  Ce  ne  fut 
que  cinq  ans  après,  qu'il  ofa  rifquer  cette 
entreprife ,  &  avec  tous  les  adoucillèmens  que 
la  religion  pût  lui  permettre  ;  les  cinq  Affif- 
tans  fe  fouleverent ,  en  apprenant  qu'011  pré- 
paroit  l'édition,  ils  lui  demanderont  par  un 
mémoire  de  le  fupprimer  ,  foit  qu'il  fut  im¬ 
primé  en  tout ,  ou  en  partie. 

Le  Générai,  les  remerciant  de  leur  zele, 
déclara  qu’il  n'étoit  plus  tems  d'arrêter  l'im- 
preflîon  ;  offrant  de  faire  paroître  l'ouvrage 
fous  un  autre  nom  que  le  lien,  pourvu  que 
ce  fut  celui  d'un  Jéfuite  ,  &  permettant  toute 
correction  de  politique  &  de  convenance ,  re¬ 
lativement  aux  cir confiances. 

Peu  de  jours  après  ,  les  Afliftans  répliquè¬ 
rent  par  un  fécond  mémoire  ,  ils  infifloient 
fur-tout  à  ce  que  l'édition  fut  fupprimée  fur¬ 
ies  lieux,  &  qu'il  ne  parut  aucun  exemplaire 
a  Rome.  Le  Général  répondit  que  c'étoit 
faire  le  dernier  outrage  à  la  Société  &  à  fo.il 
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Chef ,  que  de  condamner  le  livre  fans  le 
lire  ,  qu’après  un  pareil  éclat  on  ne  pourroic 
plus  douter  que  la  doétrine  contraire  ne  fut 
l’opinion  confiante  de  la  Société. 

La  fermété  du  Général  engagea  les  AfTif- 
tans  à  préfenter  un  mémoire  au  Pape  pour 
annoncer  de  grands  troubles  dans  la  Société  , 
fi  le  livre  paroifïbir.  Le  Général  demanda 
qu’il  fut  examiné  de  nouveau  par  une  Con¬ 
grégation  de  Cardinaux  8c  de  Théologiens. 
C’étoient  ce  que  les  Jéfuites  craignoient,  ils 
voulurent  ttainer  l’affaire  en  longueur,  en 
fuggérant  au  Pape  de  différer  jufqu’à  la  te¬ 
nue  de  la  Congrégation  des  Procureurs ,  où 
devoit  fe  former  un  orage  contre  le  Général, 
que  la  proteélion  déclarée  du  St.  Siège  &  de 
l’Empereur  détournèrent.  Enfin  l’ouvrage  de 
Gonzales  vit  le  jour  à  Detlingen  en  1691 } 
8c  il  fut  imprimé  à  Rome  en  1694-  C’étoit 
en  1693  ,  que  Segnery  écrivoit  des  lettres 
aufli  injurieufes  au  Pape ,  qu’à  fon  Général. 
En  1694,  Daniel  entreprit  de  nouveau  en 
France  ,  la  défenfe  de  la  probabilité;  il  fut 
jréfuté  par  Michel  Petitdidier  Bénédiélin. 

En  1697,  un  Jéfuite  d’Efpagne  publia 
contre  fon  Général ,  fous  le  nom  de  Fran¬ 
çois  Perea ,  le  livre  intitulé  ,  Lydius  lapis  re- 
çentïs  antiprobabUifmi.  L’Aflèmblée  du  Clergé 
de  1700,  condamna  d’une  maniéré  très  pré- 
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cife  l'opinion  que  la  Société  avoit  ouverte¬ 
ment  préférée  dans  la  Congrégation  XIII  ; 
mais  des  Evêques  François  ne  lui  en  impo- 
fent  pas  :  elle  réfîftoit  dep’uis  long-tems  aux 
Papes.  Les  œuvres  morales  de  Gobât  furent 
imprimées  en  1700,  à  Doiiai.  On  réimpri¬ 
ma  à  Cologne  en  1702,  le  jugement  théo¬ 
logique  de  Cardenas ,  &  là  même  année 
Gonzalez  fe  voyant  à  la  fin  de  fa  carrière , 
préfenta  un  mémoire  à  Clement  XI ,  pour  le 
falut  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  pro  inc ol ti¬ 
rait  ate  Societatis  Jefu. 

Il  expofe,  d'une  maniéré  touchante,  les 
combats  qu'il  a  eiïuyé  pour  la  détourner 
d’embraiîèr  le  probabilifme  çomme  religion  , 
db  amplettendo  probalilifmo  pro  religione ,  &c 
de  la  même  maniéré  qu'elle  a  adopté  la 
fcience  moyenne.  Il  connaît,  dit-il,  plufieurs 
Jéfuites ,  gens  de  mérite ,  qui  font  perfuadés 
qu'il  a  rendu  un  grand  fer  vice  à  la  Société } 
mais  on  les  accufe  d’être  courtifans  du  Gé¬ 
néral.  Une  foule  de  Jéfuites  l'accu fent ,  lui- 
même,  d’avoir  exercé  une  odieufe  tyrannie 
contre  le  fentiment  intime  du  Corps  ;  on  lui 
reproche  d'avoir  extorqué  par  force  le  Dé¬ 
cret  18  de  la  Congrégation  XIII,  qui  toléré 
la  faine  doéfcrine,  tandis  que  ce  Décret  a  été 
fait  par  ordre  exprès  du  Pape  qui  en  vou¬ 
loir  davantage.  On  annonce  fans  ménagement 
que  le  Probabilifme  triomphera  après,  fa  mort. 
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qu'il  a  été  &  lera  toujours  la  religion  de  la 
Société";  ce  qui  donne  lieu  de  craindre  une 
guerre  inteftine.  Il  implore  fa  Sainteté,  pour 
conferver  l'honneur  de  fa  Société,  &  la  con¬ 
jure  d’ordonner  aux  Supérieurs  de  veiller  à  ce 
qu’aucun  Jéfuite  n’enfeigne  rien  de  contraire 
au  fentiment  adopté  par  le  St.  Siège.  Libcll. 
ft'pp.  obi.  S.  D.  Âf.  Clemertt.  XI ,  apnd  Conci- 
nam  t.  12,  /.  3  ,  dijf.  1 ,  c.  8,  p.  330  & 

fil-  \  ' 

La  répotife  fut  que  les  Supérieurs  ne 
pouvoient  rien  faire  de  plus  agréable  à  Sa 
Sainteté ,  que  de  donner  tous  leurs  foins 
pour  qu'on  s’abftint  de  fou  tenir  le  libre  ufa- 
ge  de  l’opinion  la  moins  probable  &  la 
■  moins  fure  ,  le  St.  Pere  étant  perfuadé  que 
cela  eft  de  la  plus  grande  importance,  pour 
l’honneur  &  le  falut  de  la  Société.  Franco- 
lin  a  écrit  en  1706,  François  Perin  en  1710  , 
Cafnedi  en  1 7 1 1  ;  &  ainfi  des  autres  juf- 
ques  à  nos  jours. 

Dans  cette  tradition  fuivie  de  probabi- 
lifme,  on  trouve  quelques  auteurs  Jéfuites 
qui  l’ont  combattu.  Comitolus  étoit  un  Théo¬ 
logien  d’un  mérite  fupérieur  ,  Sc  d’une  éru¬ 
dition  profonde  :  Lacroix  obferve  qu’on  ne 
l’avoir  jamais  honoré  d’une  Chaire  de  Théo¬ 
logie  ;  fon  livre  n’a  été  imprimé  qu’une  fois. 
Les  éditions  des  Efccbar ,  Tambourin ,  Bu- 
kmbaum  ,  font  innombrables.  Blanchus ,  à 
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qui  l'on  ne  permit  jamais  d'enfeigner ,  a  été 
obligé  de  fe  cacher  fous  le  nom  de  Candide 
Philalete  :  Michel  Elizaîde  raconte  lui-même  les 
tribulations  qu'il  a  éprouvées  :  Camargo  a  été 
vexé  comme  Janfenifte,  &  le  Généralat  a  garan¬ 
ti  à  peine  de  la.  tempête  Tyrfis  Gonzalez  :  en 
voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  connoître  quel  a 
été  le  (èntiment  dominant  de  la  Société. 

Si  l'on  veut  remonter  aux  caufes  de  cet 
invincible  attachement  au  probabilifme,  il  faut 
les  chercher  dans  la  nature  <Sc  les  effets  de  ce 
fyftême. 

L'opinion  probable  eft  un  confentement  don¬ 
né  à  un  fentiment  qui  nous  paroît  avoir  la  vrai- 
femblance  de  la  vérité;  ce  confentement  eft  dé¬ 
terminé  ,  mais  il  eft  accompagné  de  la  crainte 
que  le  fentiment  oppofé  ne  foit  véritable.  Cette 
opinion  a  plus  de  conffftance  que  le  doute , 
puifqu'il  y  a  déjà  une  préférence  donnée  à  un 
fentiment  :  mais  cette  préférence  combattue  par 
une  crainte  qui  eft  réelle  ,  &  non  pas  fimple- 
ment  fcrupuleufe  ,  n'ell;  point  fixée.  Celui  qui 
ne  s'arrête  point  à  une  opinion  comme  la  cro¬ 
yant  feule  véritable  5  eft  encore  incertain.  Doit- 
on  agir  dans  cet  état  au  hazard  de  violer  un 
précepte  3  à  i'obfervation  duquel  on  croit  pro¬ 
bablement  n'être  pas  tenu?  Nullement:  il  faut 
prier  ,  examiner ,  s'éclaircir  ;  Sc  fi  l'on  eft  for¬ 
cé  d'agir  av,ant  que  d'avoir  fur  monté  une 
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crainte  légitime ,  il  faut  embraflèt  le  plus 
fur  ,  quand  même  l’opinion  favorable  à  la  li¬ 
berté  feroit  plus  probable.  Fagnan ,  in  C.  in* 
nttarts ,  extra,  de  Conflit,  t,  i  ,  n.  1 28, 
f •  49- 

Tant  que  cette  crainte  fubfiftfc  fur  des  motifs 
qui  ne  font  ni  frivoles  ni  méprifables ,  on  n’a 
point  cette  certitude  morale  qui  eft  néceflaire 
peur  ne  point  pécher.  La  certitude  morale  n’cft 
point  la  démonftration  évidente  de  la  vérité, 
mais  elle  ne  doit  être  balancée  par  aucune  con- 
fîdération  qui  foit  de  quelque  poids.  On  eft 
alluré  de  ne  pécher  pas  contre  fa  confcience  , 
lorlque  ,  fuivant  une  opinion  probable  après 
un  examen  prudent  ,  l’on  ne  trouve  rien  qui 
puiffè  nous  porter  à  fuivre  celle  qui  lui  eft  op- 
pofée.  Théol.  mor.  de  Grenob.  trait.  1 ,  ch.  4 , 
p.  51.  La  certitude  morale  n’exclût  point  tou¬ 
te  forte  de  fcrupules ,  elle  les  furmonte ,  non 
fewper  Jcrnpitlos  omr.es  abjicit ,  fnfficit  ut  con¬ 
tenir  at ,  vel  fuperet.  Gerfon  de  cor  fol,  Theol.  lib. 
4,  f.  1  ,  p.  171. 

Que  fi  les  deux  opinions  nous  paroifiënt 
fondées  fur  des  raifons  également  plaufibles  , 
&  fur  des  garants  dont  le  poids  eft  égal , 
c’eft  figne  que  notre  entendement  ne  forme 
aucun  jugement  ferme  &  arrêté ,  &  que 
l’efprit  eft  entièrement  flottant  ;  en  un  mot , 
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ç’eft  l'état  de  doute 'dans  lequel  il  faut  pren¬ 
dre  le  parti  le  plus  sûr. 

Et  à  plus  forte  raifon  devons-nous  pren¬ 
dre  la  route  la  plus  fure  ,  lorfque  l’opinion 
qui  favorife  la  liberté  contre  le  précepte,  8c 
qui  eft  par  conféquent  la  moins  fure  ,  nous 
paroit  encore  la  moins  probable.  Ces  deux 
pèints  font  nettement  décidés  par  l’Aflem- 
blée  du  Clergé  de  1700.  Proc.  verb.  de 
l’Aflèmb.  de  1700,  p.  517  8c  518. 

Les  Probabiliftes  foutiennent  au  contraire, 
que  dans  le  concours  de  deux  opinions, 
dont  la  moins  probable  favorife  la  liberté 
contre  le  précepte  ,  on  peut  préférer  celle- 
ci  ,  quoique  moins  probable  8c  moins  fure. 
C’eft  le  ientiment  de  la  Société ,  qui  con- 
femit  avec  peine  dans  la  Congrégation  XIII. 
à  tolérer  l’enfeignement  contraire  ;  tolérance 
dont  il  n’a  guere  été  permis  d’ufer. 

Ce  qu’ils  entendent  ici  par  opinion  moins 
probable ,  n’eft  pas  celle  qui  eft  regardée 
comme  telle  par  un  plus  grand  nombre  de 
Doéteurs  5,  car  comme  les  probabilités  font 
refpeéfcives ,  fuivant  le  dégré  de  connoiftan- 
ces  8c  de  lumières ,  il  fe  peut  qu’un  homme 
éclairé  donne ,  par  un  jugement  très-fain , 
la  préférence  à  l’avis  du  plus  petit  nombre , 
appuyé  fur  des  raifons  plus  folides.  Ibid. 
Concinap.  313.  Gonzalez  n’en  difeonvient  pas, 
niais  il  ne  veut  pas  que  l’Agent  fe  détermine 
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pour  l’opinion  qu’il  recShnoît  lui-même  la 
moins  probable,  ôc  qui  eft  en  même-tems 
la  moins  fure;  &  c’eflrlà  le  crijne  que  Segnery 
lui  reproche ,  &  le  fujet  du  mécontentement 
de  la  Société  contre  lui. 

Il  eft  donc  licite  à  tout  homme ,  fuivant 
les  cenfeurs  de  Gonzalez  ,  c’eft-à-dire  ,  fui-, 
vant  le  vœu  général  de  la  Société ,  de  s’é¬ 
loigner  du  précepte ,  en  agiftànt  contre  fa 
confcience  qui  follicite  pour  l’obfervation  ; 
de  fe  difpenfer  du  jeûne ,  par  exemple , 
quoique  les  raifons  qu’on  lui  donne  pour  l’en 
difpenfer  ne  lui  paroiftent  pas  d’un  poids 
égal  aux  raifons  contraires  ,  ni  même  d’un 
grand  poids.  Il  fufh't  que  l’opinion  relâchée 
ait  quelque  probabilité  ;  car  ces  Cafuiftes  fe 
contentent ,  pour  la  plupart ,  de  la  probabilité 
la  plus  légère ,  foit  intrinfeque ,  foit  extrin- 
feq.ue  ;  &  quoique  ces  probabilités  légères 
foient  formellement  condamnées  par  le  dé¬ 
cret  de  1679,  ils  trouvent  mille  moyens 
pour  éluder  cette  cenfure ,  foit  par  des  fub- 
tilités  fcholaftiques ,  foit  en  donnant  de  la 
confiftance  à  des  probabilités  qui  n’en  ont 
point ,  foit  enfin  par  le  prétexte  de  la  né- 
ceflîté  qui  augmente  ,  difent-ils ,  dans  cer¬ 
taines  circonftances  la  probabilité.  La  Croix 
l.  1 ,  de  confc.  n.  3 66. 

On  appelle  probabilité  intrinfeque ,  celle 
qui  réfulte  de  la  force  des  raifons;  extriii-- 
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feque,  celle  qui  s*appuye  fur  les  fuffrages 
des  Doéteurs. 

Il  n'y  a  point  d'homme  fage  à  qui  l'au¬ 
torité  réunie  de  plufleurs  grands  hommes  ne 
fallè  imprefïion  ;  mais  l'abus  que  les  Proba¬ 
bilités  ont  fait  de  ce  principe ,  n'eft  pas 
croyable.  Trois  ou  quatre  Cafuiftes  du  com¬ 
mun  ,  ou  un  feul  Doéteur  grave ,  fuffifenc 
pour  rendre  une  opinion  probable ,  félon 
eux  ;  ôc  quand  les  raifons  du  Docteur  ne  m® 
fatisferoient  pas  ,  ma  confcience  peut  être 
tranquille.  Il  me  paroit  que  je  dois  jeûner 
ou  reftituer  ;  Vafquez  qui  en  vaut  mille  ,  ou 
Suarez  qui  elt  le  phénix  des  Théologiens  , 
m'en  difpenfent;  j'abandonne  le  précepte  en 
toute  fureté.  Le  fonds  de  ce  fyftême  eft  de 
ne  compter  pour  rien  le  cri  de  la  propre 
confcience  ,  quand  elle  porte  à  l'accomplifle- 
ment  des  devoirs  ,  de  de  le  compter  pour 
beaucoup  trop ,  lorfqu'étant  erronée  elle  nous 
porte  au  crime. 

On  pefe  au  dehors  de  foi-même  ces  for¬ 
tes  de  probabilités.  On  n'examine  point  ce 
que  la  raifon  naturelle  diète,  mais  ce  que 
penfent  Suarez  Se  Bufembaum.  Si  je  demeure 
en  fufpens  par  le  conflit  des  raifons  de  des 
autorités  oppofées  ,  on  m'afïure  que  je  11e 
fuis  point  dans  le  doute  ,  parce  que  je  juge 
deciflvement  de  certainement  qu'une  opinion 
foutenue  par  Suarez  elt  probable.  Si  l'évidence 
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même  me  paroît  être  contre  ce  fameux  Doc¬ 
teur  ,  je  fens  la  faulîerê  de  cette  évidence  5 
je  laiflè  à  l'écart  mon  opinion  direéte ,  &  je 
demeure  convaincu  par  un  jugement  réflexe, 
qu’un  Théologien  plus  fçavant  &  plus  fage 
que  moi ,  a  réfolu  des  difficultés  que  je  ne 
puis  vaincre  ;  8c  comme  fon  opinion  eft  cer¬ 
tainement  probable  ,  je  l’adopte  dans  la  pra¬ 
tique  avec  intrépidité.  Judico  ejuidem  opinio - 
vem  illorum  ejfe  falfam  ,  qu  'ta  t amen  hoc  mthi 
incertum  eft  ,  &  autores  me  fapientiores ,  qui 
opinïonem  pojfunt  reddere  certo  probabilem ,  di- 
cmt  illam  ejfe  veram ,  ego  quoad  hanc  operationem , 
me  accommodabo  illis  ,  <*r  inter  ed  prafcindam 
à  direEla  opinione  mea .  Ita  abfolutè  tenait 
Azorius,  Vafquez,  LelTîus  ,  &c.  Lacroix,  /.  1  de 
Confcient.  n.  377.  Voy.  Notes  de  Vendrock  fur 
la  lett.  y  ,  p.  71  .Tambur.  in  Decal.  I.  1  ,  c.  3  , 
§•  3  >  ».  J- 

Ce  principe  fécond  eft  d’une  reflource  ad¬ 
mirable  ;  il  fe  répand  fur  tout  ;  il  eft  le 
rempart  de-  toute  licence  ,  (èlon  Gonzales^ 
Non  feulement  on  peut  fuivre  dans  la  pra¬ 
tique  l’opinion  la  plus  large  8c  la  plus  com¬ 
mode  ;  mais  il  eft  permis  de  varier  dans  le 
choix  :  h  la  légitimité  de  la  perception  d’urt 
droit  eft  conteftée  ,  je  me  fais  payer  com¬ 
me  Collecteur  ;  &  demain  devenu  redevable , 
ou  même  aujourd’hui ,  étant  marchand ,  )f 
me  fouftrais  au  payement.  Tambur.  I,  1  ,  in 
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Dec  al.  c .  3  ,§./.??.  1 .  La  Croix ,  r  onfi.  l.i  y 

».  371- 

Un  Directeur  peut  varier  ,  &  répondre 
tantôt  félon  un  fentiment ,  8c  tantôt  félon 
l'autre ,  dès  qu'il  les  croit  probables  :  il  faut 
feulement  éviter  de  varier  par  écrit ,  parce 
que  les  foibles  pourroient  s'en  feandalifer. 
Sanch.  in  Decal.  /.  1  3  c,  9,  n .  19. 

Si  l'on  difpute  fur  la  légitimité  d'un  con¬ 
trat  que  les  uns  réputènt  ufuraire  8c  les  au¬ 
tres  non  ;  le  même  Confeflèur  abfoudra  le 
créancier  qui  reçoit  3  8c  le  débiteur  qui  dé¬ 
nie  le  payement. 

Un  Profeflèur  di&era  dans  des  cayers , 
par  une  néceffité  pratique ,  les  proportions 
du  Clergé  3  que  d'habiles  gens  ont  rendues 
probables ,  8c  il  travaillera  fous  main  à  les 
détruire  conformément  à  fon  fentiment  par¬ 
ticulier  j  ou  à  celui  de  fon  Corps. 

Interrogé  par  un  Evêque  ,  on  répondra 
fuivant  les  inftrucbions  de  St.  Charles  aux 
Confeffèurs ,  8c  on  fe  réfervera  de  penfer  8c 
d'enfeigner  qu'il  étoit  jeune  lorfqu'il  les  pu¬ 
blia. 

Un  homme  examine  s'il  peut  employer  le 
fer  &c  le  poifon  contre  celui  qui  prépare 
des  embûches  pour  lui  ravir  la  vie  8c  l'hon¬ 
neur  >  il  s'y  détermine ,  parce  que  cette  opi¬ 
nion  eft  rendue  probable  par  plufeurs  au¬ 
teurs  ,  8c  le  lendemain  il  fait  un  livre  pour 
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Soutenir  le  ientiment  contraire  ;  il  tue  ,  fui  - 
vant  l'opinion  d’autrui ,  &  il  écrit  félon  là 
fienne. 

Celui  qui  eft  répoufle  par  fon  Directeur , 
peut  recourir  à  un  autre ,  &  à  plufieurs  fuc- 
ceiltvement  ,  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  trouvé 
un  qui ,  par  le  poids  de  fon  autorité  ,  lui 
fourni  fie  un  moyen  probable  de  le  difpenfer 
d’un  précepte  qui  l’incommode. 

Lorfque  la  corruption  du  fiecle,  qui  aug¬ 
mente  (ans  celle  ,  exigera  quelque  relâche¬ 
ment  dans  la  morale  ,  deux  ou  trois  Doc¬ 
teurs  accommodants  fuffiront  pour  introduire 
la  maxime  nouvelle  dont  on  a  befoin  dans 
la  pratique  pour  retenir  les  péniteris  :  &  lî 
d'autres  plus  feveres  écrivent  le  contraire  , 
ce  contraire  fera  un  bon  effet ,  &  n’empê¬ 
chera  pas  que  l’opinion  devenue  probable  ne 
fafïè  difparoître  le  péché. 

S’il  convient  de  reflufcirer  une  opinion 
relâchée  ,  qui  avoit  vcilli ,  il  n’eft  p^s  nécef- 
faire  de  l’adopter  ;  il  fufHt ,  en  traitant  la 
matière ,  de  la  rapneller  ,  en  difant  qu’elle 
eft  probable  ou  qu’elle  n’eft  pas  improbable. 
On  peut  même  {ans  rifque  avoir  le  bon  air 
de  la  réfuter  ,  en  affectant  de  citer  les  noms 
de  plufieurs  auteurs  qui  l’ont  foutenue  ;  ce 
qui  indique  à  ceux  qui  l’ignoroient ,  qu’elle 
eft  fure  dans  la  pratique. 

Lorfqu’une  maxime  importante  eft  trop 
fortement 
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fortement  combattue  dans  un  Pays  a  on  peut 
en  interrompre  l'enfeignement  après  qu'elle 
a  été  rendue  probable  par  un  nombre  d'Au- 
teurs ,  &:  en  continuer  au  befoin  la  pratique  > 
il  n'eft  plus  nécefïàire  de  fe  compromettre  , 
d'autres  en  ont  fait  les  frais.  Le  probabilif» 
me  augmente  fans  celle  les  richefïès  ;  mais 
quelquefois  il  les  cache  pour  les  mieux  con- 
ferver.  On  reprend  ,  quand  on  le  veut ,  dans 
fies  tréfors  la  doétrine  meurtrière  ,  le  péché 
philofophique  ,  la  fauftè  confcience  ,  &  tout 
le  fyftême  de  la  morale  commode  ;  lui  feul 
peut  la  mettre  en  œuvre  ,  &  lui  donner  de 
l'a&ivité.  Peu  de  gens  oferoient  fe  prévaloir* 
de  certaines  opinions  relâchées  5  f  on  ne  dé¬ 
couvrit  >  à  la  lumière  de  la  probabilité ,  qu'el¬ 
les  font  sûres  dans  la  pratique. 

Si  l'on  demande  à  préfent  pourquoi  cette 
plante  venimeufe  ,  née  par  hasard  chez  les 
Dominicains  ,  a  été  fi-tôt  étouffée  dans  cet 
Ordre  ;  &  pourquoi  ,  tranfplantée  chez  les 
Jéluites  ,  elle  a  pris  de  fi  grands  accroifïè- 
mens ,  &  jette  de  fi  profondes  racines  ?  C'effc 
évidemment  qu'elle  a  trouvé  dans  la  Société 
Un  terrein  plus  difpofé  que  dans  l'école  de 
St.  Dominique.  Le  génie  différent  de  ces  deux 
Ordres  décide  la  queftion. 

Si  Médina  ,  fi  Lopez  ont  été  les  premiers 
infeébés  de  ce  poifon  ;  fi  d'autres  qui  les  ont 
fuivis  n'ont  pu  fe  fauver  de  la  contagion  » 

V 
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c'eft  par  le  vice  d'une  dialeébique  ,  qui  em- 
plqyoit  l'art  à  gâter  la  raifort.  Il  n  eroir  pas  pof- 
fible  que  l'Ordre  ne  rappellât  bien-tôt  fes  en- 
fans  fur  les  traces  de  St.  Thomas ,  d'Albert  le 
Grand ,  &  de  tous  leurs  Patriarches. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Jéfuites  :  un 
régime  ambitieux  ,  une  politique  rafinée  , 
avoient  préparé  les  voies  au  probabilifme  ;  & 
lorfque  le  hazard  le  fit  éclorre  ailleurs  ,  il 
trouva  dans  la  Société  le  berceau  tout  prêt 
à  le  recevoir ,  3c  l'afyle  d'où  l'on  n'a  pu  le 
challèr. 

Un  Ordre  qui  a  cherché  dès  fa  naifiànce 
à  accommoder  fa  doétrine  aux  tems  ,  aux 
lieux  &  aux  circonftances  ,  qui  veut  diriger 
toutes  les  confidences  ,  bonnes  ou  mauvai- 
fes ,  dominer  fur  fes  amis ,  &  fe  rendre  re¬ 
doutable  à  fes  ennemis ,  ne  pouvoir  fe  palier 
du  probabilifme.  Ce  moyen  unique  pour  ac¬ 
commoder  la  morale  avec  la  cupidité ,  &  la 
réligion  chrétienne  avec  toutes  les  faulïès  ré- 
ligions ,  entre  naturellement  dans  le  plan  de 
conquête  univerfelle  ,  attaché  à  l'Inftitut  de 
cette  Milice.  Il  eft  à  croire  qu'il  étoit  fuivi 
dans  la  pratique,  avant  qu'on  l'eut  développé 
8c  réduit  en  fyftême. 

L'obéiflànce  aveugle  8c  ftupide  ,  qui  eft 
la  bafe  du  régime  de  la  Société  ,  eft  un 
vrai  probabilifme.  Si  je  facrifie  mon  enten¬ 
dement,  lorfque  ma  raifon  dit  que  ce  qu'on 
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me  commande  eft  un  péché ,  de  lors  même 
que  j'ai  cette  efpece  de  certitude  qui  n'eft 
pas  accompagnée,  de  l'évidence  $  fi  je  préci¬ 
pite  l'obéiiîànce  fans  examen  contre  l'opinion 
plus  que  probable  que  le  commandement  eft 
illégitime  ,  c'eft  par  l'opinion  probable  que 
l'obéiflance  aveugle  m'exeufera  du  péché  :  fi 
l'on  ajoute  avec  Suarez  ,  qu'il  ne  fçauroit  y 
avoir  d'évidence  contre  l'ordre  d'un  Supé¬ 
rieur  doéte  de  prudent  (  a  )  ,  dont  l'autorité 
crée  la  probabilité  ,  c'eft  là  le  dernier  excès 
du  probabilifme. 

Je  n'avance  point  cette  conjeéhlre  au  ha- 
zard  ;  les  cinq  Revifeurs  commis  à  l'examen 
du  livre  de  Gonzalez  ,  repréfentant  toutes 
les  Nations  jéfuiciques  ,  déclarèrent  nette¬ 
ment  que  Ton  fyftême  contraire  au  proba¬ 
bilifme  3  étoit  incompatible  avec  l'obéiflance 
aveugle  exigée  par  St.  Ignace  :  Ex  doÜrind 
AHtoris  fecjititur  falfttm  ejfe  cjuod  docet  S.  P. 
N.  Ign&tius  in  epiftolâ  de  obedientid .  Jwdic. 
Pars.  Revif.  Gener .  apptd  Concinam  ,  t .  iz, 

P •  7x3. 

Ne  foyons  donc  point  furpris  de  l'atta¬ 
chement  incroyable  des  Jéfuites  pour  cette 
doctrine  analogue  à  leur  régime  ,  favo_ 


(a)  Ad  obedienâum  potefi  for  mari  judicium  prac- 
ticum.  Suarez ,  de  Relia;,  tratt.  7,  /.  10  ,  c.  3  ,  n.  8  9 
b  4*4.  (  Voyez  NOTE  XIX,  ) 

Vij 
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rable  à  leur  ambition ,  conforme  à  tous  les 
intérêts  de  leur  politique ,  &  qui  eft  le  rem¬ 
part  de  la  morale  relâchée  ,  par  laquelle  ils 
prétendent  attirer  les  âmes  ,  premièrement  à 
eux ,  &:  enfuite  à  Dieu. 

En  1617,  Mutio  Vitteliefchi  leur  avoit  pré¬ 
dit  que  cette  morale  large  feroit  leur  perte: 
en  1645  ,  Melchior  Inchofer  fit  d'inutiles  ef¬ 
forts  pour  les  engager  à  fe  réformer  :  en  1 649 , 
On  convint  dans  ia  Congrégation  IX  ,  de  faire 
un  Catalogue  des  opinions  qu’il  feroit  défen¬ 
du  de  foutenir.  Ce  Catalogue  fut  publié  en 
j  651  par  le  Général  Piccolomini ,  Infitt.  Soc. 
t.  1  ,  pagt  116  ;  il  contient  trente  propofi- 
tions  théologiques  ,  vingt-quatre  d’abord  qui 
avaient -eu  plus  de  cours  dans  la  Société,  & 
{ix  enfuite  qu’on  préfume  n’y  avoir  jamais 
été  foutenues  :  cela  eft  aifé  à  croire ,  car  l’ex¬ 
travagance  de  ces  propofitions  eft  à  peine 
concevable. 

parmi  les  vingt-quatre qui  étoient  appa¬ 
remment  plus  répandues  ,  il  y  en  a  plufieurS 
qui  paroiflcnt  auffi  abfurdes  qu’impies.  On 
p’enreignera  point ,  du  moins  fous  les  mêmes 
termes ,  que  le  Verbe  puiflc  s’unir  avec  le 
diable  ,  fub  h's  termïnis  von  proferenda.  Je  laille 
aux  Théologiens  à  décider  comment  on  peut 
habiller  cette  propofition  pour  la  rendre  utile: 
celles  qui  font'  plus  intelligibles  &  plus  pra¬ 
tiques  ,  font  détectables.  Telle  eft  la  propofi* 
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tion  dix-huit ,  que  la  confeffion ,  fans  aucune 
forte  de  douleur  ,  eft  valide  ,  même  pour  les 
péchés  mortels.  Je  me  contente  d'obferver  que 
tout  ce  qui  eft  condamné  ,  eft  dans  le  dernier 
excès  de  délire  ou  de  dépravation.  On  ne 
touche  point  à  ces  opinions  relâchées  ,  qui 
n'étoient  que  trop  reçues  dans  l'ufage  ,  de  qui 
afïligeoient  l'Eglife  \  de  cependant  on  prend  la 
précaution  d'avertir ,  qu'on  ne  cenfure  aucune 
proportion ,  mais  qu'on  défend  d'enfeigner 
celles  qui  font  notées. 

Cette  défenfs  eft  moins  que  rien  pour  les 
Probabiliftes  ;  elle  a  même  des  inconvéniens  5 
car  en  avertiftant  que  les  proportions  avoient 
été  foutenues,  &  même  reçues  dans  quelques 
Provinces  jéfuitiques  ,  on  commençoit  à  in¬ 
diquer  qu'elles  pouvoient  être  probables. 

En  1696,  Tyrfis  Gonzalez,  dont  la  conf. 
tance  &  le  zele  infatigable  pendant  un  régné 
de  près  de  vingt  ans  auroit  réformé  la  So¬ 
ciété  ,  ft  elle  n'eût  été  incurable  a  fit  délibérer 
dans  la  Congrégation  XIV,  décr.  5  ,  p.  670, 
qu'il  feroit  fait  un  nouveau  Catalogue  ,  de 
déclarer  en  même-tems  que  la  Société  im- 
prouvoit  la  morale  relâchée.  Ce  n'eft  là  qu'un 
mot  dont  chacun  fe  fait  honneur  :  il  s'agit  de 
fçavoir  ce  qu'on  entend  par  morale  relâchée. 

Ce  Catalogue  n'a  jamais  paru  :  Gonzalez 
eft  trop  connu  pour  douter  de  fon  zele  ;  de 
quand  on  le  voit,  fîx  ans  après,  implorer 
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le  fecours  du  St.  Siège  pour  fauver  fa  Com¬ 
pagnie  de  l’écueil  des  opinions  relâchées ,  on 
ne  peut  douter ,  ou  qu’it  n’ait  fait  ce  Ca¬ 
talogue  &  qu’on  le  cache ,  ou  que  le  fou- 
îevement  univerfel  ne  l’ait  empêché  de  le  pro¬ 
duire. 

Quoiqu’il  en  foit ,  le  Catalogue  illufoire 
de  Piccolomini  eft  la  feule  loi  de  ce  gen¬ 
re  ,  reconnue  dans  la  Société  :  la  Congré¬ 
gation  XVIII  a  ordonné  en  1755  qu’il  fe- 
roit  réimprimé  dans  l’édition  de  Prague  ; 
mais  avec  cette  proteftation  ,  qu’on  ne  pre'- 
tendoit  point  renoncer  à  enfeigner  ,  fous  le 
bon  plaifîr  du  Général ,  &  fuivant  les  cu- 
conftances  des  tems  &  des  lieux  ,  les  prop  o- 
fitions  notées  dans  ce  Catalogue  :  Vt  non 
ideo  prohibent  }  quomtnus  pro  ratione  locorum 
p.c  ternporum ,  Trovinci&  alieju&  docere  pof- 
fnt ,  juxta  facultates  k  Pritpofto  Générait  ip- 
fis  concejfas.  Il  faut  avoir  un  amour  bien  dé¬ 
cidé  de  la  probabilité ,  pour  fe  réferver  d’en- 
feigner  des  proportions  de  cette  efpece  :  il 
n’y  a  pas  d’apparence  que  cette  réferve  foit 
faite  pour  des  Pays  chrétiens. 

Tel  eft  le  dernier  état  de  la  doétrine  dans 
la  Société  :  elle  fournir  encore  tous  les  ans 
en  Italie  des  athlètes  pour  la  défenfe  du  pra- 
babilifme  ;  il  fe  cache  un  peu  plus  en  Fran¬ 
ce  ,  pour  s’affurer  un  régné  paifible  dans  les 
jnyfteres  de  la  dire&ion. 
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AUX  NOTES. 


A  la  Note  VI ,  pag,  n  ,  llg.  ij:  Omnes. 
A  traduction  du  mot  Omnes  dans  la 


JL^  Lettre  1 i  d'Aquaviva  n'eft  pas  littérale  : 
Eft«ce  tous  les  Jéfuites?  ElLce  tous  les  fidè¬ 
les  ?  On  peut  dire  que  le  Général  n'a  que  les 
Jéfuites  en  vue  ;  mais  étoit-il  néceflàire  de  les 
exhorter  à  embraflèr  la  caufe  de  leur  Socié¬ 
té;  il  y  a  apparence  qu'il  les  excite  tous  à 
exciter  tout  le  monde. 

A  la  Note  XVIII.  in  fine,  pag.  y 7. 

L'attachement  de  Jean  Boucher  pour  la  So¬ 
ciété  ,  fondé  fur  la  conformité  de  {entimens, 
ne  fe  rallentit  point  dans  fa  vieillefïè  ;  il  ap¬ 
prouva  encore  le  livre  de  Jean  Floyd  contre 
la  Hiérarchie.  Argum.  oper.  P .  Autelu  ,  p.  3. 

A  la  Note  XXX ,  pag.  103  ,  llg,  16  :  le  Vcra 
oblige. 

La  Société  a  décidé  que  les  Vœux  fecrets 
faits  pendant  le  Noviciat  font  obligatoires , 
elle  le  fait  entendre  de  même  aux  Novices: 
Noverlnt  tamen  eos  obligat  ionem  contraheye  ad 
ea  jervanda,  Reg.  Mag .  y  5  ,  tom.  2  ?  p.  1 1  r. 
Suares  3  en  examinant  une  autre  queftion  5 


JH  S  U  P  r  L  EMENT 

pofe  un  principe  contraire  à  cette  décifion  : 
Profejfio  non  potefl  ejfe  valida ,  quia  per  le  géra 
irrita  fatla  efl  y  ergo  ne  que  promiffio  ejus  po¬ 
tefi  obligationem  indue ere.  De  Relig.  traft.  6  , 
/,  i  ,  c.  S  ,  n.  io,  pag.  41/.  Dans  le  traité 
fuivant  il  tache  de  fauver  les  maximes  de  fon 
Ordre  ,  mais  il  a  beaucoup  de  peine  à  les 
concilier  avec  le  Concile  de  Trente  :  Fateor 
conjcBuram  ejfe  apparentent ,  effeque  fatis  con- 
fentaneum  menti  Concilii ,  ut  hac  vota  nec  etm- 
fulantur  ,  nec  facile  fiant  :  nihilominùs  affir - 
mare  non  pofftmtus  taie  votum  fimplex  irrita- 
tum  ejfe  a  Concilia  ,  quia  irritatio  voti  efl  res 
gravijfima  ,  &  exprejfè  facienda  effet ,  fi  füif- 
fet  intenta  ,  ibid.  n.  6 ,  p.  i?ç>.  Il  eft:  donc, 
félon  lui ,  douteux  que  ces  Vœux  anticipés 
foient  nuis  :  il  eft  certain  qu’ils  répugnent  à 
l’efprft  du  Concile  ;  n’en  eft-ce  pas  allez  pour 
condamner ,  fur  fun  propre  aveu  ,  la  prati¬ 
que  de  la  Société?  La  féduétion  qu’elle  exer¬ 
ce  fur  les  Novices,  eft  d’autant  plusodieufe, 
qu’elle  affecte  de  regarder  leurs  Vœux  fècrets 
comme  obligatoires.  On  donne  pour  appui  à 
cette  décifion  une  Ordonnance  manuferite  du 
Général  de  Noyelles  ,  Sc  des  Actes  mariuf- 
crits  d’une  Congrégation  :  le  Tribunal  &  la 
Régime  de  la  Société  donnent  par  des  Aétes 
fècrets  des  règles  fur  les  Vœux  même. 
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A  la  Note  XXXFI,  pag.  m  ,  //g*.  3  : 
limulé  ou  limité. 

Le  Profès  renvoyé  ,  qui  n’a  point  pafte  dans 
un  autre  Réglé  ,  doit,  félon  Suarez  ,  travail¬ 
ler  fans  celfe  à  fe  faire  rappeller ,  <k  fe  tenir 
prêt  à  obéir  l\  on  le  rappelle ,  de  Relig.  traft, 

^  >  l-  3  > c-  y  »  n*  4  &  faq-  pag.  218,  Il  n’eft 
pas  au  pouvoir  d'une  Congrégation  quel¬ 
conque  de  renoncer  au  droit  de  rappeller  le 
Profès  expulfé  juftement  ou  injuftement  ;  n. 
8.  ibid.  Ce  principe  eft  remarquable  dans  la 
Société  :  elle  fe  délie  comme  il  lui  plaît  de 
l’engagement  contracté  avec  les  Profès ,  &  elle 
entend  que  cet  engagement  fubliftera  de  leur 
part  après  l’expulfion  même;  d’où  il  réfulte 
que  le  Profès  renvoyé  arbitrairement,  pou¬ 
vant  être  rappellé  de  même  ,  eft  toujours  dans 
la  dépendance ,  foit  qu’il  déliré ,  foit  qu’il 
craigne  fon  rappel  :  c’eft  un  Jéfuite  externe 
qu’on  reprend  quand  on  veut. 

A  U  meme  Note  XXXVI>  pag.  ii89lig.  16' 
les  trois  Vœux. 

Suarez  examine  à  fonds  la  queftion ,  Ci  un 
Evêque  peur  faire  profefîion  dans  un  Ordre 
Religieux,  tandis  que  fon  mariage  fpirituel 
avec  fon  Eglife  fublifte.  Il  concîud  que  la 
profellion  ne  feroit  pas  nulle,  qu’elle  n’eft 
pas  même  expreflement  prohibée  par  le  droit 
canonique ,  mais  que  cependant  elle  eft  iili- 
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cite  fuivant  l’opinion  la  plus  commune:  Tro* 
hibitttm  ejfe  Epifcopo  religionem  profitera  De 
Relig.  traEt.  7  ,  /,  6 ,  c.  8  ,  n.  11  ,  p.  116, 
Que  doit  donc  faire  un  Prélat  qui  croit  trou¬ 
ver  dans  l’état  Religieux  un  accroifièment  de 
perfeéfcion  ?  Il  peut  (  dit  -  il  )  fuppléer  à  la  pro* 
fefiion  par  les  Vœux  fimples  de  pauvreté  & 
d’obéiflànce ,  par  la  préparation  de  l’ame  & 
le  defir.  Le  Cardinal  de  La  Rochefbucault 
avoir  fuivi  le  confeil  de  Suarez. 

A  la  Note  L  X ,  par.  2  ;  2  >  liane  1 6  :  la 
Méfié. 

Les  Auteurs  de  l’Image  du  premier  fiécle 
nous  donnent  encore  ici  un  témoignage  du 
■fcntiment  commun  de  la  Société ,  &  de  fa 
foi  fur  cette  matière  :  ils  dilènt  nettement 
qu’aucun  catholique  n’auroit  pu  reconnoître 
Henry  IV  ,  s’il  ne  s’étoit  converti.  Et  duo 
qmdam  eodem  tempore  evenere  ,  tende  venti- 
latis  è  Thcologiâ  cju&flionibus  ingentem  crimi- 
nationum  matenam  adverfarii  congejfertent  ad¬ 
verses  dottrinam  Societatis  ,  nef  aria ,  fciDcèt , 
Henrici  tertït  edde s  ;  &  fticceffo  Henrici  quar- 
ti ,  tum  quidem  à  Catholicâ  commmione  alie- 
ni:  qttem  niji  Roman  a  Major  um  Sacra  amplec- 
teretter  ,  orthodoxorum  nemo  Regem  agnofeeret. 
Imag.  prim.  f&c.  p.  y 04. 

On  ne  peut  qu’admirer  cette  harmonie  de 
tous  les  Auteurs  de  la  Société.  Il  eft  remar- 
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quable  que  cette  réflexion  des  Auteurs  Fla- 
mans  eft  placée  dans  les  événemens  de  Fan- 
née  1 594  :  ils  regardoient  encore  Henry  com¬ 
me  hérétique  après  fon  abjuration  ,  a  Catho- 
lied  communione  alieni  ,  c'eift  qu'il  n'avoit  pas 
reçu  Fahfolution  du  Pape. 

A  la  Note  LXVI  y  p.  151  }  lig.  4 ,  après  le 
mot  ibid. 

L'Auteur  de  la  préfacé  de  l'ouvrage  de 
Petrus  Aurelius,  raconte  un  fait  bien  con¬ 
traire  au  récit  de  Jouvency  :  il  prétend  que 
Coton  nia  devant  le  Roi  que  le  livre  inti¬ 
tulé,  Amphitheatrum  honoris  y  fût  l'ouvrage  d'un 
Jéfuite  ,  mais  qu'il  fut  fur  le  champ  démen¬ 
ti  par  un  grand  Seigneur,  à  qui  il  avoit 
donné  lui-même  ce  livre  avec  éloge  ,  en  l'af- 
furant  que  c'étoit  un  ouvrage  de  la  Société , 
qui  feroit  fort  utile  à  fon  fils  par  la  pureté 
du  ltyle  :  Id  ipjitm  enim  hoc  in  negotio  contingit 
us ,  cjuod  olii?i  Patri  Cotonio  JeJuitA  ,  qui  cum 
negaret  corkm  Rege  Henrico  IV  librum  in  Re- 
ges  impiftm ,  infcnptum  ,  Amphltheatrum  ho - 
non  s ,  à  quoquam  è  fud  Societate  manajfe , 
V 'r  illafiris  qui  aderat ,  ipfum  mendacii  co- 
y  am  tanto  Principe  redarguit ,  ajferens  libel¬ 
lant  jïbi  ab  eo  ipfo  traditum .  commendat umque 
ut  a  Societate  fud  manant em  ,  <Rr  filto  fuo  eru. 
diendo  utilem}  quo  puro  fetmone  confcriptus  ejf  et  % 
p.  11. 


ERRATA  DES  NOTES. 


A  la  page  ii.  ligne  13.  feptieme,  lifez,  douzième. 
Pag.  41  ,  ligne  derniere.  d'effoit  ,  lifez ,  d’elTor. 
Page  45.  ligne  14.  in  hoc  tempore ,  lifez,  hoc  tempore. 
Page  6 8.  ligne  18.  d'avancer,  lifez,  d’affirmer. 
Page  7  j.  ligne  3.  p.  60 ,  cr  p.  71.  lifez,  p.  60  (y 
61  ,  &  p.  71  &  71. 

Page  77.  ligne  z,  raflent-,  lifez,  raffembler. 

Page  96.  ligne  zz.  jufques  dans,  lifez,  jufqu’à. 
Page  97.  ligne  zi.  imprudence,  lifez ,  impudence. 
Page  104.  ligne  1 6.  les  véritables  ,  lifez,  le  texte. 
Page  148.  ligne  14.  iàns  talens  fans  ,  lifez  ,  fans 
talens  &  fans. 

Page  185.  ligne  itf.  s'il  a  oublié,  lifez,  &  qui  a 
oublie. 

Page  191.  ligne  16.  Ifior.  lifez  ,  TalUvicini  Ijlor.- 
Page  193.  ligne  zi.  arbitraires,  lifez,  abftrattes. 
Page  zoj.  ligne  15.  difput.  5  ,  lifez,  difput.  1. 
Page  133.  ligne  3.  ni  Becan ,  lifez,  ni  cet  ouvrage 
de  Becan. 

Page.  145.  ligne  16.  de  188  lifez  ,  de  i$8j. 
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